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HISTOIRE 

IMPARTIALE 

Des  Evénemens  militaires  &  po- 
litiques de  la  dernière  Guerre , 
■   dans    les  quatre   Parties    du 
Monde, 

LA  campagne  de  1781  fut  fans 
contredit  la    plus   importante    de  = 
la  guerre  d'Amérique,  en  ce  qu'elle 
mit  fin   aux    grandes    expéditions 
dans    ce   continent.     Cette   cam- 
pagne   étoit  moins  décifive   dans 
les    autres     parties     du,  monde  ; 
&  Ton  ne  peut  trop  répéter  que 
ce   fut    un    malheur    pour    l'An- 
gleterre ,  qui  déformais  ne  pouvoit 
éloigner  Imitant    d'une  paix  géné- 
rale,  fans  approfondir  déplus  en 
plus  l'abyme  où  cette   guerre  l'a- 
voit  précipitée.  Avant  que  d'en  fui- 
vre  les  progrès  dansles  autres  con- 
Tome  IIL  A 
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trées,  achevons  cTefquifTer  le  tableau 
1781.  dQ  fes  défaftres  dans  les  Grandes- 
Indes. 
Combat  de  On  a  vu  que  M.  Johnftone  avoit 
?renM^!C3cP"s  le  commandement  de  Pefca- 
Suifren  &  dre  originairement  deftinée  à  Sir. 
johuftone.  Hugh  Pallifer.  Avec  les  dix  -  fept 
voiles  qui  la  compofoient,  en  y  com- 
prenant les  tranfports  armés,  il  fit 
route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  où  l'efcadre  angloife  devoit 
fe  féparer  du  convoi  qui ,  fous  la 
protection  de  quelques  iloops  , 
pourfuivit  fa  navigation  jufqu'aux 
Indes  orientales.  Avant  de  ga- 
gner ce  Cap ,  le  Commodore  étoit 
entré  dans  Saint- Jago  pour  s'y  ra» 
fraîchir  ;  c'étoit  la  plus  confidéra- 
ble  des  ifies  du  Cap  Verd.  Cette 
Colonie  portugaife  &  neutre  par 
conséquent,  fembloit  devoir  offrir 
un  afyle  également  inviolable  pour 
tous  les  vaiffeaux  âos  PuifTances 
belligérantes.  Le  Commandeur  de 
Suffren  fe  préfenta  dans  cette  con- 
fiance à  la  rade  de  Saint -Jago,  &: 
avec  la  même  intention  que  le  Com- 
modore. Il  ne  s'attendoit  point  à 
des  a&es  d'hoftilité  de  la  part  de 
M.  Johnftone  ;  mais  ce  Comman- 
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dant  ne  crut  pas  devoir  négliger 
l'avantage  de  fa  pofition;  il  vint  at-  1781. 
taquer  M.  de  Suffren,  &  il  y  eut 
entre  les  deux  efcadres  un  combat 
très  -  vif  ,  dont  voici  la  relation 
extraite  des  dépêches  de  l'Amiral 
anglois. 

Dans  la  matinée   du  16  Avril,  Relation  de 

uTr  • ce         J        *  .  ce  combat. 

lliis,  vaiileau  de  cinquante  canons, 
&  de  toute  Fefcadre  britannique  le 
plus  éloigné  fous  le  vent ,  fignala 
onze  voiles  françoifes  qui  paroif- 
foient  au  large  dans  la  partie  du 
Nord-Eft.  M.  Johnftone  fe  tranf- 
portafur  le  champ  à  bord  de  Tliis, 
pour  vérifier  l'obfervation  ;  il  re- 
connut diftin&ement  cinq  vaifTeaux 
de  ligne ,  &  plufieurs  autres  de 
moindre  force.  Retourné  à  bord 
du  Romney  qui  avoit  quitté  le 
port  de  Praya  avec  toute  la  flotte, 
il  donna  le  lignai  de  fe  tenir  prêt  à 
combattre.  A  dix  heures  &  demie 
du  matin,  le  Commandeur  tourna  la 
pointe  de  rifle  qui  eft  à  TEft  ;  fon  ef- 
cadre  étoit  formée  en  ligne  9  &  le 
vaiffeau  de  tête  conduifoit  les  autres 
dans  la  baie.  Il  s'avança  courageufe- 
ment  à  deux  cables  de  Monmouth, 
du  Jupiter  &  du  Héro  ,  pafTant 
A  2 
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devant  la  Diana ,  la  bombarde 
1781.  la  Terror  &  le  brûlot  l'Infernal, 
qui,  fcparés  du  refte  de  i'efcadre 
britannique  en  étoient  à  quelque 
diftance.  Dans  cette  pofition ,  le 
/  Capitaine  François,  hiftà  fon  gui- 
don ,  arbora  pavillon  blanc  ,  èc  en- 
voya deux  boulets  à  l'IIis,  Immé- 
diatement après  ,  il  vint  mouiller  à 
la  voile  par  le  travers  du  Mon- 
mouth ,  &  fit  feu  fur  les  vaiffeaux 
anglois ,  dont  les  batteries  corn- 
Hiençoient  à  jouer  avec  beaucoup 
d'effet.  Dans  le  premier  quart- 
d'heure  du  combat ,  deux  ou  trois 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  angloife 
avoient  amené  pavillon,  &  jeté 
leurs  paquets  à  la  mer  ;  quelques 
autres  ne  s'étoient  fauves  qu'en  ga- 
gnant le  large.  Cependant  le  Rom- 
ney  n'avoit  de  libres  que  deux  ou- 
vertures, &  ne  pouvoit,  en  virant , 
fé  ménager  un  plus  grand  efpace , 
parce  que  le  Jalon  fe  trouvoit  fous 
fa  poupe.  Se  voyant  ainfi  hors  d'é- 
tat de  concourir  à  l'action,  le  Com- 
modore fe  fit  tranfporter  à  bord 
du  Héro  où  le  Cénéral  Meadows 
&  le  Capitaine  Saltern  voulurent 
abfolumentl'accompagner.Le  Hero 
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faifoit  alors  un  feu  terrible  de  toute 
fon  artillerie ,  &  le  Monmouth  &  1702. 
le  Jupiter  continuoient  le  leur  avec 
autant  de  vivacité  que  de  fucces. 
Suivant  cette  relation,  le  Comman- 
dant François  trouva  fa  pofition  fi 
dangereufe,  qu'il  coupa  fon  cable, 
&  gagna  la  haute  mer.  Ce  mouve- 
ment expofoit  un  de  fes  vaiffeaux 
au  feu  de  tous  ceux  de  Tefcadre 
angîoife  qui  avoient  du  canon  à  di- 
riger contre  lui;  il  refta  quinze 
minutes  dans  cet  état  de  détrefTe. 

Le  Capitaine  Jehnftone  avoitre-  Retraïceàr 
pris  le  commandement  du  Romney,  ^e  nM.nedi 
S'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  Suffren. 
de  chaque  vaifieau ,  il  fit  le  fignal 
pour  tous  les  Capitaines  de  gagner 
le  large  avec  la  célérité  néceffaire 
pour  completter  la  victoire.  L'Ifis£c 
la  Diana  n'obéirent  point  d'abord  à 
ce  fignal;  elles  étoient  fi  maltraitées, 
qu'elles  ne  joignirent  le  gros  de 
la  flotte  qu'après  un  délai  de  quel- 
ques heures.  On  rit  alors  le  fignal  de 
marcher  en  ordre  de  bataille  fur  la 
ligne  de  front;,  mais  l'Ifis  continua 
de  refter  en  arrière  à  la  diftance 
d'environ  trois  milles  ;  il  fallut  di- 
minuer de  voiles  pour  l'attendra, 
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■  de  ces  nouveaux  délais  ajoutèrent 

1701.     encore  à  la  diilance  qui  féparoit  les- 
deux  efeadres.  Le  Commodore  fe 
voyoit  déjà  fort  loin  fous  le  vent 
de    Saint- Jago  \  d'ailleurs   le  jour 
étoit  fur  fon  déclin,  la  mer  s'étoit 
élevée  ;  il   n'y  avoit  plus  d'efpoir 
d'en   venir    à    une   action  decifive 
avant  le  lever  du  foleil  ;   enfin   le 
convoi  britannique    &  les  troupes 
de  débarquement  attendoient  le  re- 
tour de  Fefcadre  dans  une  pofiîion 
vraiment  allarmante.  Ces  confidé- 
xations   déterminèrent    l'Amiral    à 
rejoindre  les  bâtimens  confiés  à  fa 
protection.  Comme  il  fe  refTaifit  le 
lendemain  du  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie l'Hinchinbrooke  ,  dont  les 
François  s'étoient  emparés  la  veille , 
il  apprit  de  ceux  qui  étoient  à  bord 
de  ce  vaiffeau  que  cétoit  au  Com- 
mandeur  de   Suffren   qu'il  venoit 
d'avoir  affaire. 
QueM.de      On  a  cru  devoir  omettre  plu- 
favamage CU  fieurs  autres  détails  xle  ce  rapport 
dans  je  cem-  fouvent  infidèle  ,  &  toujours  exagé- 
jsgo.6  San"  ré  à  l'avantage  des  Anglois  ;  mais  les 
forfanteries  du  Commodore  n'em- 
péchoient  pas  que  fon  efeadre  n'eût 
beaucoup  fouffert  ?  &  beaucoup  plus 
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que  l'efcadre  françoife.  D'après  fa  ■=£■■:= 
relation  même  ,  il  eut  au  moins  178^ 
deux  cens  foixante  -  huit  hommes 
tue's  ,  bielles  ou  faits  prifon- 
niers,  &  la  perte  6qs  François  fut 
tout  au  plus  de  la  moitié.  M.  Johi>- 
ftone  finit  par  avouer  leur  fjpé- 
riorité  pendant  l'action  ,  &  .le 
nombre  des  prifes  que  la  tem- 
pête les  força  d'aban donner.  Il  y 
.a  toute  apparence  que  la  flotte  an- 
gloife  ne  dut  fon  falut  qu'à  cette 
dernière  circonftance.  Mais  l'Amiral 
eflaya  de  rejeter  fon  mauvais  fuc- 
ces  fur  le  Capitaine  de  l'Ifis  qui  fut 
démonté.  C'eft:  ainfî  que  l'orgueil  na- 
tional punit  fouvent  en  Angleterre 
les  ferviteurs  de  PEtat  ;  on  aime 
mieux  accufer  un  brave  homme 
malheureux ,  que  de  s'avouer  vain- 
cu. Après  avoir  été  battu  par  le 
Comte  de  Guichen ,  l'Amiral  Rod- 
ney  avoit  cru  devoir  s'en  prendre 
à  deux  Capitaines ,  qu'il  força  de 
fe  juftifier  dans  un  confeil  de  guerre- 

Même  en    calculant  d'après  les.  Capitaine* 

1  ...  •  m     n  françois    <}e- 

aveux  des  papiers  britanniques ,  il  elt  montés    p^r 
au  moins  probable  que  M.  de  SufFren  M.  de  Suf- 
eut  l'avantage  dans  cette  rencontre; 
&  cet  avantage  eft  démontré  dans 

A4 


$  Histoire 

=====  fa  relation,  dont  les  Anglois  eux- 
I7CI*  mêmes  n'ont  point  ôfé  contefter 
l'exactitude.  La  vicloire  eût  été  corn- 
plette  ,  fi  les  Capitaines  de  rAnnibal 
&  de  FArtéfien  avoient  toujours 
fu  exécuter  les  ordres  de  leur 
Chef;  &  fi  par  une  faillie  manœu- 
vre y  ceux  du  Sphinx  &  du  Ven- 
geur n'avoient  empêché  l'effet  de 
l'artillerie  du  reite  de  Tefcadre* 
Les  deux  premiers  n'imaginant  pas 
qu'il  y  eût  rien  à  craindre  dans  une 
rade  neutre,  négligèrent  les  fignaux 
du  Général ,  &  furent  tués  dans 
un  combat  auquel  ils  ne  s'étoient 
pas  fuffifamment  préparés.  M.  deSuf- 
fren  crut  devoir  démonter  les  deux 
autres  Capitaines  ,  dont  Tina&ion 
ou  les  faufîes  opérations  avoient 
mis  obftacle  aux  progrès  de  fa  vic- 
toire. 

Il  devance      L*effet  de  ce  combat  ent      MM    de 
i  ennemi    au    _    ^  . 

Cap  de  Bon-  ouifren  &  Johnitone,  fut  de  réduire 
r.e  -  Efpéran-  je  <jerrj:er    à  prolonger  fon  relâche 

ce,     de    tau  ,.    „   .  *      r     v        ô 

échouer  l'ex-  a  saint- Jago  ou  il  employa  leize 
pédiiion  du  jours  a  fe  réparer.  Pendant  ce  tems- 
la  ,  1  elcadre  trarteoile  continuoit 
fa  route  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  elle  y  devança  le  Com- 
modore g  &  débarqua  les  renforts 
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qu'elle  étoit  chargée  d'y  conduire.  1  t 

Ainfi  le  General  anglois  fe  vit  dans  1781. 
rimpoffibilité  d'effectuer  fon  expé- 
dition. Le  Commandeur  étoit  déjà 
parti  pour  les  Grandes-Indes  ,  lors- 
que l'efcadre  ennemie  fe  préfenta 
devant  le  Cap.  M.  Johnilone  le 
trouva  fi  bien  gardé,  qu'il  dékt- 
péra  d'en  faire  la  conquête.  Cepen- 
dant on  y  attendoit  une  flotte  hol- 
landoife  tout  récemment  partie  de 
l'Inde  ;  &  déjà  cinq  vaifîeaux  de  la 
Compagnie  venoient  d'entrer  dans  la 
baie  de  Saldanha.  Le  Commodore  Johnftor» 
tourna  fes  vues  contre  cette  flot-  vues"  contre 
tille.  Heureufement  pour  lui  qu'il  ,unf.  flotilI« 
regnoit  un  brouillard  épais  qui  le 
fou  tint  jufqu'à  la  matinée  du  21 
Juillet,  &  qui  favorifa  fon  entre- 
pi  ife.  Sur  les  huit  heures  du  matin  3 
il  reconnut  diftin&ement  la  terre  à 
une  diitance  d'environ  quatre  milles* 
Il  porta  directement  vers  îa  baie  ; 
y  pénétra  avec  rapidité.  Lorfqu'ii 
fut  apperçu  des  Hoilandois ,  il 
n'y  avok  plus  moyen  de  lui 
échapper.  A  peine  eurent  -  ils  le 
tems  de  couper  leurs  cables ,.  de 
larguer  leurs  voiles,  de  faire  échouer 
kurs  vaiifeaux  fur  le  rivage ,  &  d'y 
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mettre  le  feu.  Les  bateaux  an- 
1781.  glois  les  abordèrent  afTez  tôt  pour 
arrêter  le  progrès  des  flammes 
fur  quatre  bâtimens;  il  n'y  eut  de 
brûlé  que  le  Middlebourg  qu'on 
fit  remorquer  pour  garantir  les 
autres  prifes  des  effets  de  l'ex- 
plofion  qui  devoit  avoir  lieu  ,  lorf- 
que  la  flamme  auroit  gagné  la  Sainte- 
Barbe.  Il  n'y  avoit  pas  dix  minutes 
que  les  bateaux  s'étoient  éloignés, 
îorfque  le  Middlebourg  fauta  près 
de  la  pointe  méridionale  de  la  baie. 
Ainii  les  opérations  du  Commo- 
dore fe  bornèrent  dans  ces  mers  à 
îaprife  de  quatre  navires;  ce  fut  tout 
le  fruit  qu'il  retira  d'une  campagne 
où  il  ne  fe  propofoit  rien  moins 
que  d'expulfer  les  Hoilandois  du 
Cap  de  Bonne  -  Efperance.  Après 
cette  expédition,  il  revint  en  An- 
gleterre avec fes  trophées,  &  remit 
à  M.  Bikerton  le  commandement 
d'une  partie  de  la  flotte  &  des  trans- 
ports armés  pour  les  Grandes- In- 
des. On  prétendit  qu'il  avoit  fait  une 
légère  apparition  à  Monte- Video , 
où  il  fe  flattoit  d'arriver  à  tems 
pour  intercepter  la  richeflotte  de  la 
Plata  ;  mais  elle  avoit  fait  voile  de  ce 
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port  quinze  jours  avant  l'arrivée 
du  Commodore  ,  &  il  ne  dut  pas  *7$l* 
moins  regretter  d'avoir  manqué  ce  ,RifchcfljL^ 
précieux  convoi ,  que  l'importante  riau, 
expédition  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance.  Les  remîtes  annuelles  que 
l'Efpagne  retire  de  cette  contrée 
font  eftimées  près  de  quatre  mil- 
lions fterling  ;  &  comme  les  vaif- 
feaux  de  regiftre  étoient  chargés 
du  produit  de  deux  années ,  parce 
que  la  guerre  avoit  retardé  d'un 
an  le  départ  de  la  flotte  ,  l'heu- 
reux retour  de  ces  vahTeaux  fut 
pour  l'Efpagne  un  coup  de  cent 
quatre- vingt  millions  de  livres  tour- 
nois. 

Les  délais  du  Commodore  avoient 
donné  tant  d'avance  à  M.  de  Suf- 
fren,  qu'il  effectua  fa  jonction  avec 
M.  d'Orves  plus  d'un  an  avant  celle 
des  Amiraux  Hugues  &  Bikerton* 
En  vain  ce  premier  Amiral  voulut 
oppofer  des  obftacles  au  paffage: 
âcs  renforts  envoyés  d'Europe  à 
l'armée  d'Ayder- Ali-Khan  ;  ces  fe- 
cours  arrivèrent  à  leur  deïlination; 
&  ce  fut  un  événement  décifif  qui 
changea  k  face  6qs  affaires,  en  ce 
qu'il  affermit  le  courage  chancelant 
Ad 
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-des  Marattes  qui  commençoîent  à 

27Sl-      felaffer  d'une  guerre,  oùmalgré  les 

talens  &  l'intrépidité  de  leur  chef,. 

ils  n'avoient  de  grands  fuccès  à  ef- 

pérer,  que  par  l'entremife  des  trou- 

Con  bat  en-  Fes  européennes.  Il  y  eut  à  cette 

tre  les  floues  occafion  un  combat  affez  vif  entre 

de  Hugues  &  i    -     j  n  .    ,      .  v 

de    Suffren. les  deux  "Ottes  qui  etoient  a -peu- 
Ce  dernier  a  près,  d'égale  force.   On    comptoir 
ayanta^c.     £0UZQ  yaiffeaux  de  ligne  dans  l'ef- 
cadre  de  M.  de  Suffren,  &  onze 
dans  celle  de  l'Amiral  Hugues  ;  les 
François     dévoient     cette     fupé- 
riorité    à    la    prife     d'un    vaiiTeau 
de  ligne ,  dont  ils  s'étoient  emparés 
quelques    jours    avant  le   combat.. 
Cette  perte  ne  fut  point  compen- 
sée par  les  trois  bâtimens  de  trans- 
port qui,  s'étant  féparés  de  la  flotte 
françoife ,   tombèrent  au    pouvoir 
de    l'ennemi   dans   cette   journée,, 
dent  l'Amiral  Hugues  s'attribua  le 
fuccès.  Ces  trois  bâtimens  exceptés, 
tout  le  convoi  arriva  fans  obftacle 
à  fa  deftination  ,  &  le  principal  ob- 
jet de  M.  de  Suffren  fe  trouva  par- 
faitement rempli.  Les  Anglois  man- 
quèrent le  leur  ,  &  la  perte  de  Pon- 
dichery  fut  un   des  effets-  de  leur 
prétendue  yi&oire.    D'ailleurs    la 
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jonction  des    troupes   françoifes  à 
celles   du  conquérant  indien  r  ex-      17°r" 
pofa  bientôt  au  nv:me    danger  la. 
ville  deMadrafs;  l'Amiral  Hughes     Laviiiecîe 
fe  vit  obligé  d'y  porter  toutes  fes  Madrafi    eft 
forces ,  de  Tailler  ainfi  M.  de  SurTren  TçTmIIkks*. 
maître  de  la  mer,  &  de  lui  aban- 
donner un  grand  nombre  de  tranf-    - 
ports  chargés  d'approvifionnemens 
pour  cette  Capitale  des  Indes  bri- 
tanniques.La  difette de  cettegrande 
^lille  fut  extrême,  lorfque  l'armée 
d'Ayder  l'eût  refferrée  du  côté  de- 
la  terre  ,  de  manière  à  lui  fermer 
tous  les  débouchés* 

Tels  étoient  les  réfultats  du  pré-  ^autes  rJ~ 
tendu  triomphe  de  1  Amiral  Hu- de  Sufoen* 
ghes  fur  M.  de  Sufïren ,  dont  la 
préfence  donna  bientôt  une  nou- 
velle face  aux  affaires  de  l'Inde.  Il 
n'eut  pour  ainfi  dire  qu'à  fe  mon- 
trer, pour  réparer  les  méprifes  de 
fes  prédéceiïeurs,  &  prévenir  les 
fuites  de  quelques  opérations  mal 
combinées*  La  conduite  de  nos 
meilleurs  Officiers  dans  cette  par- 
tie du  monde,  n'avoit  pas  toujours, 
été  au  delfus  de  la  cenfure  :  on 
blâma ,  par  exemple ,  M.  d'Orves, 
d'avoir  choifi  la  route  la  plus  Ion.-» 


14  Histoire 

gue  pour  fe  rendre  au  Coroman- 
7  '  del  dans  la  vue  d'intercepter  les, 
navires  qui  defcendoient  le  Gange- 
Ayant  ainfi.  confo mm é  tous  (qs  vi- 
vres dans  la  traverfëe  qui  fut  de; 
trois  mois  &  demi ,  il  ne  put  que  fe. 
montrer  dans  les  pafFages  de  Pon- 
dichery,  &  f e  vit  forcé  de  mettre 
en  liberté  les  prifonniers  qu'il  a  voit 
faits  pendant  fa  croiîiere.  Ils  jetè- 
rent l'alîarme  fur  la  côte  ou  ils  dé- 
barquèrent, &  les  Anglois  qui  juf- 
qu'alors  ne  sétoient  pas  douté  de 
l'approche  de  Tefcadre  françoife , 
apprenant  qu'elle  étoit  dans  le  voi- 
finage  de  Madrafs,  retirèrent  leurs, 
troupes  de  Pondichery,  renforcè- 
rent la  garnifon  du  fort  Saint-Geor- 
ges y  y  drefsèrent  de  nouvelles  bat- 
teries ,,  y  firent  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  &  mirent  la  place  en  état 
de  foutenir  un  Gége,  Cependant 
Ayder-Aly  écrivit  à  M.  d'Grves 
qu'il  fefaifoitfort  d'enlever  Madrafs 
en  moins  de  fix  femaines,  s'il  vou- 
îoit  lui  fournir  douze  cens  Eura- 
péens  r  &  fe  tenir  devant  la  place 
avec  toute  fon  efcadre.  Le  Général 
François  rejeta  cette  proportion, 
&  revint  à  l'Iile  de  France*   lî  y* 


DE   LA   DERN.   GUERKE,    Xj* 

attendit  M.  de  Suffren,  dont  les  cinq  [     *>' 

vaiffeaux  dévoient  fe  joindre  à  l'e£  178  u 
cadre  de  l'Inde ,  &  la  fuivre  au  Co~ 
romande!  où  M.  d'Orves  fe  propo- 
foit  de  retourner  inceffamment,  pour 
la  gloire  du  Commandeur  qui  l'y 
remplaça  dans  le  commandement 
de  l'armée.  Ses  triomphes  y  re- 
donnèrent à  notre  marine  un  éclat 
qu'elle  avoit  perdu  depuis  long- 
tems  dans  les  Grandes-Indes  ;  & 
déformais  l'Angleterre  n'eut  plus  à 
fe  glorifier  de  ion  afcendant  fur  la 
France  dans  cette  partie  du  monde* 

Elle   fou  tint  un  peu  mieux  fes    Ayder-Aly 
avantages  contre  les  armées  indien-  eft  battu  Pac 
nés  ,  lors  même  qu'elle  eut  à  com-  coose/** 
battre   le   redoutable   Ayder-Aly- 
Kan.    Il  eft  bon  de  rappeller  ici  la 
journée  du  premier  Juillet  où  Sir 
Eyre  Coote  fe  montra  fupérieur  à 
ce  fameux  conquérant ,    dans  l'ac- 
tion  générale  qui    eut    lieu   entre- 
Porto  Novo  &  Mooteapollam.  Le 
combat  dura  huit  heures  ,  &  fut 
très-meurtier  du  côté  des  Indiens* 
Les  forces  d'Ayder  confilloient  en 
vingt- cinq  bataillons  d'Infanterie  „ 
quatre  cens  Européens  ,   quarante?. 
ou  cinquante  mille  chevaux ,  &  près 
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Li  »  de  cent  mille  tant  Mathelocks  que 
1-781.  Peons  &  Polygars-  Quarante  piè- 
ces de  canon  compofoient  fon  ar- 
tillerie. L'armée  de  Sir  Eyre  Coote 
étoit  de  beaucoup  inférieure  en 
nombre  ,  &  ce  Général  ne  dut  fa 
vicloire  qu'à  la  fupériorité  de  fa  tac- 
tique, La  féconde  ligne  des  Anglois 
s'étoit  placée  fur  des  hauteurs  qui 
mettoient  en  sûreté  leur  arrière- 
garde,  tandis  que  la  première  ligne 
s'avançoit  vers  le  canon  de  Fenne- 
mi  ,  dont  la  cavalerie  faifoit  de 
vaines  tentatives  pour  renfoncer* 
Pendant  longtems  il  foutint  une 
canonnade  vive  &  meurtrière,  que- 
tout  le  feu  àos  troupes  britanni- 
ques ne  pouvoit  faire  taire.  Cédant 
enfin  à  la  bravoure  &  à  l'activité 
de  ces-  troupes,  il  fe  retira  préci- 
pitamment, &  les  Anglois  reftèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille,  Le 
Général  indien  y  laiffa  quatre  mille 
morts;  &  la  perte  de  Sir  Coote  fut 
tout  au  plus  de  quatre  cens  hommes 
tués  ou  bl elfes. 
ÇTvers  échecs  Après  l'action  du  premier  Juillet , 
'  y  ce  (jeneral  s  etoit  mis  a  la  pour- 
fuite  d'Ayder  -  Aly.  Il  prit ,  che- 
min faifarjt  a  le  fort  de  Tripaflare^ 
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place  importante  ,  dont  Ayder  n'a-  Œ 


.voit  point  eu  le  tems  de  renforcer  *7°1, 
la  garnifon.  Son  armée  en  étoit  à 
feize  milles ,  lors  de  cette  expédi- 
tion. Le  26  Août,  Sir  Eyre  Coote 
marcha  dans  l'intention  de  livrer 
une  féconde  bataille.  Le  terrein 
qu'occupoit  alors  le  Général  indien , 
avoit  été  le  théâtre  d'un  triomphe 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  le 
Colonel  Baillie.  Encouragé  par 
une  idée  fuperftitieufe ,.  il  voyoit 
dans  cet  emplacement  le  champ 
d'une  féconde  victoire;  avec  cette 
confiance  il  brûloit  d'y  combattre 
l'ennemi.  Sa  poiition  étoit  d'ailleurs 
très- favorable ,  &  rien  ne  fut  plus 
hardi  que  l'approche  de  Sir  Eyre 
Coote  qui ,  pour  former  fa  ligne  ,  fe 
vit  obligé  le  lendemain  de  braver 
une  canonnade  de  plufieurs  batte- 
ries. Le  combat  du  27  Août> 
avoit  commencé  fur  les  neuf  heures 
du  matin,  &  ne  fe  termina  qu'au 
coucher  dufoleiî,  époque  à  laquelle 
Ayder  -  Aly  -  Kan  abandonna  fes 
portes  &  céda  le  champ  de  bataille  ; 
mais  cette  féconde  action  coûta 
plus  de  monde  au  Général  an- 
glois  que  l'affaire  du  premier  Juillet»; 
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■     '    '   r  &    g^ce  à  leur  pofîtion    avanta- 
l7*u     geufe,la   perte   des    Indiens    fut 
beaucoup  moins  confidérable. 

Un  mois  après,  jour  pour  jour, 
il  y  eut  près  de  Sholingur  un  troi- 
fième  combat,  qui  fe  termina  par 
la  déroute  de  l'armée  d'Ayder. 
Elle  efïuya  un  quatrième  échec  de- 
vant Velîore,  dont  il  étoit  venu  for- 
mer le  fiége.  Il  y  fut  repoufle  avec 
perte;  mais  le  lendemain  il  prit  fa 
revanche  fur  les  troupes  de  Sir 
Eyre  Coote,  dont  les  bagages  & 
le  convoi  furent  attaqués  au  pafTage 
d'un  marais,  où  il  périt  un  grand 
nombre  d'Anglois,  parmi  lefquels 
on  comptoit  pîufieurs  Officiers  de 
diftinâion.  Dès  que  l'armée  eût 
traverfé  le  marais ,  elle  fe  mit  à 
îa  poiirfuite  des  Indiens  ,  qui  lâ- 
chèrent pied  &  fe  retirèrent  dans 
le  plus  grand  défbrdre, 
leCarnate  Cette  retraite  précipitée  annon- 
cer* eft  pas  r0jt    clairement    oue    les   troupes 

moins  ruine,  ■*,,  .       ,  ,  *i.  .  r 

QAyder-AJy  craignoient  de  fe 
mefurer  avec  l'armée  britanni- 
que. Dans  cette  circonflance  ,  le 
Général  indien  auroit  dû  profiter 
de  fa  fituation  &  de  la  connoif- 
fance  des  lieux  pour  haraffer  Te»- 
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nemi   dans  fa  marche,  &  l'obliger  "  J  : 

à  regagner  le  Carnate  faute  de  I7^1, 
provisions.  Mais  ce  conquérant  fut 
un  moment  découragé  par  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  différentes  ren- 
contres avec  les  troupes  de  Coote  , 
&  çlhs  traversèrent  la  Palaar  fans 
trouver  le  moindre  obftacîe.  En 
foutenant  un  feu  de  moufquete- 
rie  de  la  rive  oppofée  du  fleuve, 
il  eft  très  -  probable  qu'il  eût  fait 
avorter  les  defTeins  du  Général  an- 
gîois.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  der- 
niers échecs  d'Ayder  -  Aly  -  Kan 
n'empéchoient  pas  que  le  Carnate 
ne  fut  entièrement  ruiné ,  &  pour 
longtems  hors  d'état  de  produire 
un  revenu  équivalent  à  fes  charges. 
D'ailleurs  la  marine  françoife  n'en 
prenoit  pas  moins  fur  la  marine 
britannique  un  afeendant  qu'elle 
n'avoit  point  eu  juiqu  alors  dans 
les  mers   de  l'Inde. 

Si     l'Amiral     Hughes     eiïuya  „  VfiL™[\a} 

dj  **    -i      r*    >    Huçuesfede- 

e  grands  revers  avec  M.  de  Sut   dommage 

fren  ,  il  fut  plus  heureux  avec  lesavecles  h°1- 

1  •        j       1       /-»  i       landais  de  fes 

nouveaux  ennemis   de  la  Grande- revcrs    avec 
Bretagne;  il   obtint  des  avantages  M.deSuffren. 
réels  contre  les  Hollandois,  &  leur 
enleva  divers  établiiTemens  tant  fur 
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les  côtes  de  FInde  que  dans  Piflê 
î7^î»  de  Ceylan,  De  ce  nombre  furent 
Negapaîam  &  Trincomale  ;  mais  ces 
conquêtes  faciles  &  par  conféquent 
peu  glorieufes  ,  ne  dévoient  point 
refter  aux  Angîois.  Cette  campa- 
gne de  Pin  de  fur  laquelle  on  n'a 
pas  cru  devoir  s'étendre,  ne  fut 
qu'une  préparation  à  la  campagne  de 
1782/  Le  Commandeur  "de  SufFrert 
ne  fit  qu'y  préluder  aux  combats 
multipliés,  qui  tous  fe  termineront 
à  la  gloire  de  ce  grand  Géaéral^que 
le  fuffrage  univerfeî  de  la  nation 
vient  de  placer  au  rang  des  Héros 
de  la  marine  françoife»  Mais  pour 
ne  point  anticiper,  Jetons  un  coup 
d'ceil  fur  les  opérations  ,  ou  plutôt 
fur  les  préparatifs  de  la  campagne 
d'Europe. 
Conje£Vures  On  venoït  d'équiper  à  Breft  une 
mifsS^Piaa"efcadre  de  vingt-deux  vaiffeaux  de 
campagne  en  ligne  &  d'un  grand  nombre  de  fré- 
urope'  gâtes  aux  ordres  de  M.  de  Guichen 
qui ,  difoit-on  ,  n*attendoit  qu'un 
vent  favorable  pour  aller  fe  joindre 
à  la  flotte  efpagnole  qu'on  fuppo- 
foit  en  croifièreàla  hauteur  d'Ouef- 
fant.  On  ajoutoit,  fans  beaucoup 
de    vraifemblanee  x  que  M»  de  la 
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Motte-Piquet  alloit  prendrele  corn-  ■ 
mandement  de  quinze  vaifleaux  def-      *7 
tinés  pour  une    expédition  fecrete 
fur  laquelle  on  fe  livroit  aux  con- 
jectures les  plus  difparates.  La  plus 
vraifemblable   annonçoit  le  defTein 
de  reprendre  Minorque,  &  par  ce 
moyen ,  d'ôter  aux  Anglois   toute 
efpèce  de  reflburce    pour  l'entrer 
tien     &     l'approvifionnement     de 
Gibraltar.     D'autres     fpéculateurs 
voyoient    dans    cet  armement   les 
préparatifs    d'une   invafîon   contre 
les  ides  de  Jerfey  &  de  Gernefey. 
Des    obfervateurs    moins    timides 
fuppofoient  à  l'armée  combinée  un 
objet  plus  vafte  &  mieux  propor- 
tionné à  l'étendue   de  fes  forces  ; 
ils  la  faifoient  agir  tout-à-la-fois  & 
contre  ces  différens  poftes ,  &  contre 
les  vaifleaux  armés  pour  la  défenfe 
de  l'empire  britannique  ;  mais  à  la 
mi- Juin,  il  n'y  avoit  encore   rien 
de  certain  que  beaucoup  d'a&ivité , 
de  mouvement  &  d'appareil  dans 
les  ports   de   France     &    d'Efpa- 
gne.    On    s'étoit    afïuré    à    Breft: 
d'un  plus  grand  nombre  de  Mate- 
lots ,  que  le  fervice  annoncé   juf- 
qu'alors  ne  paroiflbit  l'exiger  5  on 
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«==  avbit  ajouté    de  nouveaux   corps 
I7^1'     tant  à  l'artillerie  qu'aux  autres  trou- 
pes deftinées  à  s'embarquer  ;  tous 
les  approvifionnemens  étoient  pré- 
vus, &  l'armement  pou  voit  fe  com- 
Efcadre du pletter  en  peu  de  jours.  Le  23  Juin 
Guïhen.  sa  l'efcadre    du   Comte   de   Guichen 
ferce.  fut  entièrement  équipée,    &    peu 

de  jours  après  elle  mit  à  la  voile 
fur  les  huit  heures  du  matin.  Elle 
étoit  compofée  de  dix  -  huit  vaif- 
feaux  de  ligne ,  dont  quatre  raon- 
toient  cent  dix  canons  ,  de  trois 
frégates  de  trente-deux ,  &  de  iîx 
„„   ,     ,  autres  bâtimens  de  moindre  force. 

Efcadr€deT  «     n  ,    ./•  « 

l'Amiral  Le  19 ,  ta  tiotte  angloile  aux  ordres 
Darby.  de  l'Amiral  Darby  avoit  mis  à  la 
voile  de  Ports-Mouth  ;  elle  n'étoit 
point  inférieure  à  l'efcadre  fran- 
çoife ,  &  l'on  y  comptoit  au  moins 
dix-huit  vaiffeaux  de  ligne  &  fix 
frégates.  Quatre  autres  vaiffeaux 
de  foixante  -  quatorze  mouilloient 
dans  la  rade,  &  n'attendoient  que 
le  vent  pour  l'aller  joindre  à  la  vue 
de  Ply mouth ,  où  elle  fut  apperçue 
le  21  Juillet.  Deux  cutters  déta- 
chés fucceffivement  de  la  flotte 
angloife,  entretenoient  une  corref- 
pondance  fui  vie  entre  l'efcadre  & 
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l'Amirauté  ,  à   qui  Ton  prétendoit  ■  u 

que  les  dépêches  de  l'Amiral  Dar-      1781. 
by  venoient  de  confirmer  le  bruit 
déjà  répandu  de  la  prochaine  croi- 
fiere  de  Don  Louis    de  Cordova 
avec  trente-huit  vaiffeaux  de  ligne 
&   onze  frégates    de  vingt-huit  à 
quarante-quatre  canons.  Dans  cette 
fuppofition ,  la  jeroifiere  de  l'Amiral 
ne  pouvoit  être  longue  ;    on   de  - 
voit   s'attendre  à  le  voir    bientôt 
rentrer  dans  les  ports  d'Angleterre. 
Ce    n'étoit   point  une    vaine  con- 
jecture ,   &   nous  verrons   bientôt 
Darby  fe  réfugier  à  Torbay  avec 
toute  fa  flotte  ,  fi  l'on  excepte  trois 
vaiffeaux    de  ligne  détachés   pour 
renforcer     l'Amiral     Parker     qui 
croifoit  depuis  quelque  tems  dans 
la  Baltique.  Le  Gouvernement  in-   Pro:etcott. 
formé   de   l'importance  d 'une  ef-  tre  la  marine 
cadre    hollandoife  ,    nouvellement hoUaedoifc* 
expédiée  pour  aller  protéger  dans 
les  mers  du  Nord  le  retour  de  plu- 
fleurs    vaifleaux    de   l'Inde  ,    crut 
devoir  faifir  cette  occafion  de  frap- 
per un  coup  éclatant  fur  la  marine 
de    Leurs  Hautes -PuifTances,   & 
d'écarter ,  au  moins  pour  le  refte 
de  la  campagne ,  une  branche  de 
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sb  la   confédération    formidable    qui 


l7$1'     prefîbit  de  toutes  parts    l'Angle- 
terre ;  mais  l'événement  fera  voir 
que  dans  cette  circonftance ,    elle 
avoittrop  préfumé  de  fon  afcendant 
fur  la  Hollande.  Revenons  à  l'efca- 
dre  du  Comte  de  Guichen. 
Touc^  an-      Dès  le  6  Juillet ,  elle  étoit  entrée 
IbTTeprajet  fans  accident  dans  la  baie  de  Cadix, 
d'une  grande  où  elle  précéda  de  quelques  jours 
expedmon.  i'arrivée  des  quinze  vaifTeaux  expé- 
diés du  Ferrol  avec  lefquels   elle 
ne  tarda  pas  à  eflfe&uer  fa  jonction. 
Cette    nouvelle   bientôt   répandue 
dans  toute  l'Europe,    expliqua  le 
retour   précipité    de  l'efcadre  an- 
gloife  deftinée  contre  la  Zélande, 
le  retardement   apporté  au  départ 
de  l'Amiral  Digby,  &  îe  change-» 
ment  fubit   qui    fe   fit    remarquer 
dans  les  opérations  de  la  campagne 
britannique.  La  flotte  prête  à  quit- 
ter la  rade  de  Cadix  étoit  de  cin- 
quante-trois vaifTeaux  de  ligne  ;   il 
étoit  clair  qu'on  fe  difpofoit  à  queî- 
qu'exp édition     vigoureufe  ,    mais 
encore    inconnue.    Cependant    on 
avoit   raflemblé  dans  le   port  des 
munitions  de  guerre  de  toute  ef- 
pcce  ;  on   avoit  équipé  dix   bom- 
bardes 
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bardes    Se    plufieurs    brûlots  ;   on  * 


avoit  des  tranfports  pour  douze  l7%1» 
ou  quinze  mille  hommes.  Ces  trou- 
pes campées  aux  environs  de  Cadix, 
étoient  chaque  jour  exercées  à  des 
évolutions  militaires ,  à  des  attaques , 
à  des  defeentes  ftmulées.  L'infati- 
gable Duc  de  Crillon  toujours  à 
leur  tête ,  ne  ceflbit  de  les  encou- 
rager par  fon  exemple.  Il  connoif- 
foit  tous  fes  Soldats,  il  fe  mêloit 
parmi  eux  ;  il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  à  qui  il  n'eût  parlé  ;  tous  brû- 
loient  de  fe  fîgnaler  fous  les  yeux 
de  leur  Général.  A  la  propofition 
qu'il  leur  fit  de  fe  retirer ,  s'ils  crai- 
gnoient  de  le  fuivre ,  ils  répon- 
dirent unanimement  qu'il  n'y  avoit 
point  de  périls  qu'ils  n'afFrontaffent 
avec  lui;  &  qu'ils  étoient  difpofés 
à  répandre  la  dernière  goutte'  de 
leur  fang  pour  l'honneur  des 
armes  du  Roi  &  pour  le  fervice 
de  la  patrie.  Tel  étoit  le  vœu  gé- 
néral des  troupes,  lorfqu'elles  s'em- 
barquèrent le  21  Juillet,  pour  une 
expédition  qui  paroifïbit  regarder 
Minorque  ou  Gibraltar. 

Comme   la    flotte   combinée   fe     Départ  des 
tenoit   encore  dans  la  baie,  quoi-  A<>"«  cow- 

TomelIL  B  biaéw' 
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"  qu'elle  eût  pu  mettre  en  mer  plu- 

17  •  fîeurs  jours  auparavant ,  on  rie 
douta  pas  quelle  n'eût  reçu  Tordre 
de  couvrir  &  de  protéger  l'expé- 
dition ;  mais  cette  conjecture  n'é- 
toit  appuyée  que  fur  des  proba- 
bilités, &  l'objet  de  ce  formidable 
armement  étoit  toujours  inconnu. 
Quoi  qu'il  en  foit,  des  cinquante 
vaiffeaux  de  ligne  qui  compofoient 
la  flotte  aux  ordres  de  Don  Louis 
de  Cordova ,  treize  en  furent  fé- 
parés  pour  former  une  efcadre 
légère  fous  le  commandement  de 
M.  de  Guichen.  Elle  devoit  mar- 
cher en  avant  de  l'armée,  &  agir 
avec  elle  ou  fans  elle,  fuivant  les 
circonftances.  Les  cinquante  vaif- 
feaux dirigèrent  leur  marche  au 
Sud-Eft,  &  le  3.2  avant  le  cou- 
cher du  foleil ,  on  les  perdit  abfo- 
lument  de  vue.  Le  même  jour,  le 
convoi  du  Duc  de  Grillon  fortit 
auffi  de  la  baie  fous  Tefcorte  d^s 
vaiffeaux  efpagnoîs  le  Saint-Pafcal 
&  l'Atlante ,  des  frégates  la  Junon 
&  la  Sainte-Rofîne ,  de  deux  cut- 
ters, trois  bombardes  &  deux 
brûlots.  On  y  comptoit  dix  mille 
hommes  de  troupes  de  débarque- 
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ment.  Tout  cet  appareil  annonçoit  « 

le  projet  d'une  grande  conquête  &:  I7^1» 
des  mefures  bien  concertées  pour 
en  aflurer  le  fuccès.  On  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  voir  l'Amiral  Darby 
demeurer  oifif  dans  une  pareille 
conjoncture. 

Cependant  on  ignoroit  la  pofîtion  ,Coûi«^at«' 
de  1  armée  navale,  Se  la  cunofité  tes  fur  la  def- 
impatiente  <1qs  fpéculateurs  donna  î,ination    de 

«.    *     v  i         r  r  •  1  armée     aa« 

heu  a  toutes  les  luppolitions  que  vaie, 
fuggerent  en  pareil  cas ,  la  difette 
àes  nouvelles,  l'avidité  d'en  favoir 
&  le  befoin  d'en  débiter.  On  fai- 
foit  croifer  en  même-tems  les  flottes 
combinées  entre  l'ifle  d'Oueffant 
&  les  Sorlingues,  fur  la  côte  d'Ir- 
lande &  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar ;  &  parmi  les  oififs  à  nou- 
velles, il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qui  fuppofoient  les  efeadres  ren- 
trées dans  leurs  ports  refpe&ifs. 
Enfin  on  apprit  que  l'Amiral  Darby 
venoit  d'arriver  à  Torbay  avec  fes 
vingt- trois  vaifTeaux;  &  perfonne 
ne  douta  plus  qu'il  n'eût  été  chafTé 
par  l'armée  de  Cordova,  ou  que 
la  crainte  de  le  rencontrer  ne  l'eût 
forcé  de  remonter  le  canal. 
La  rentrée  de  l'efeadre  angloife  m/I'aS 
Bz 
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avant  que  le  terme  de  fa  «roiflère 
17^1'     fut  expiré  ,   jeta  Tallarme  en  An- 
Darby  caufe  gleterre  ,  &  l'on  s'y  crut  à  la  veiile 
âurme^ en  v une  învafion  fur  les  côtes;  mais 
Angleterre,   cette  opération  n'étoit  pas  vraifem- 
bîable.  Pour  calmer  ces  terreurs ,  & 
difïiper*des  bruits  qui  déjà  faifoient 
allez    de    fenfation    pour   affecter 
les  fonds    publics  ,  l'Amirauté  fe 
hâta  d'expédier   à    Darby   Tordre 
de  mettre  à  la  voile  inceflamment, 
avec  un  renfort  de  fix  vaiffeaux  de 
ligne  qui  portèrent   fon  efcadre  à 
vingt-neuf,  fans  y  Comprendre  fes 
douze  frégates.  Pour  mieux  raffurer 
la  nation  ,  on  eut  foin  de  répandre 
que  fous  peu  de  jours ,  douze  au- 
tres vaiffeaux  alloient  fe  joindre  à 
la  grande  flotte ,  &  que   l'Amiral 
avoit  ordre  de   voler  au  fecours 
de  Gibraltar  &  de  Minorque ,  dans 
le  cas  où  ces  places  feroient  invef- 
ties  par  les  flottes  combinées  ,  ou 
de  leur  livrer  batailLe  quelque  part 
'  qu'il     les     rencontrât  ,     &     fans 
égard  à  leur  fupériorité  qui  n'étoit 
qu'apparente,  puifqu'elle  n'exiftoit 
que    dans    le    nombre    de    leurs 
vaiffeaux.  Cependant,  comme  le  re- 
tour précipité  de  Y  Amiral  Darby 
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laiflbit  toujours  un  refte  de  terreur  .  ._■ 

dans  la  clalTe  du  peuple  la  moins  178 1. 
difpofée  à  fe  repaître  d'efpérances 
chimériques ,  on  ne  manqua  pas 
d'ajouter  que  fon  apparition  à  Tor- 
bay  avoit  eu  pour  objet  de  renou- 
veler (qs  provifions  pour  le  refte 
de  fa  crohière  qu'il  vouloit  pro- 
longer jufquà  Téquinoxe,  afin  de 
la  rendre  plus  déciuve. 

Toutes  ces  forfanteries  (1)    &     Une  tem- 
pête    fépare 


Us        flottes 
combinée^ 


(1)  Non  contens  de  mentir  à  la  nation 
fur  les  prétendues  reffources  de  l'Angle- 
terre, des  Nouvelliftes  à  gage  faifoient 
métier  de  l'endormir  dans  une  fécurité 
funefte  ,  en  remplifTant  leurs  papiers  d'af- 
fertions  ridicules  fur  la  détreffe  des  Puif- 
fances  alliées.  A  les  en  croire  ,  les  flottes 
combinées ,  foibles  d'équipages  &  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  n'étoient  qu'un  bel  ap- 
pareil ,  plus  impofant  que  redoutable  ; 
î'Efpagne  réduite  aux  expédiens ,  fe  voyoît 
déjà  dans  rimpoffibiîité  de  continuer  les 
hoftilités  ;  la  France  obligée  de  recourir  à 
des  impôts  extraordinaires  ,  faifoit  fon  der- 
nier effort  ;  &  la  Hollande ,  à  qui  la  pêche 
du  hareng  venoit  de  manquer ,  n'avoit  déjà 
plus  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  d'une 
guerre  à  peine  commencée.  Mais  toute 
l'Europe  connohToit  les  richeffes  de  cette 
nation  opulente  ;  ÔC  fes   pertes  ,   quoique 
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beaucoup  d'autres  qu'on  pourroît 
rapporter ,  ne  faifoient  prendre  le 
change ,  fur  la  véritable  pofition  des 
Anglois ,  qu'à  des  obfervateurs 
aveugles  ou  prévenus,  L'Angle- 
terre étoit  dans  un  moment  de 
crife  enrayant  ;  MM.  de  Crillon , 
de  Guichen  &  de  Cordova  avoient 
quitté  le  portrtre^Gâclix  avec  le  pro- 
jet d'une  grande  expédition;  ils 
avoient  des  forces  fuflifantes  pour 
l'effectuer  ;  leurs  talens  &  leur  ex- 
périence étoient  regardés  comme 
de  fûrs  garants  du  fuccès  de  Tentre- 
prife ,  &  malgré  les  rodomontades 
britanniques ,  toute  la  marine  an- 
gîoife  n'y  devoit  oppofer    qu'une 


affez  confidérabies ,  pouvoient  fe  réparer 
même  au  fein  de  la  guerre.  Quant  à  l'Es- 
pagne ;  l'arrivée  de  la  flotte  de  la  Plata 
a\oit  fait  entrer  dans  ce  royaume 
près  de  deux  cens  millions  de  livres  tour- 
nois ,  &  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  par- 
ler de  la  ruine  de  cette  nation.  Il  eft  vrai 
que  par  un  édit  du  mois  -d'Août ,  Sa  Ma- 
jefté  •  Louis  XVI  venoit  d'ajouter  deux 
fols  pour  livre  en  fus  des  droits  ordinaires  ; 
mais  ce  nouvel  impôt ,  bien  loin  d'annon  - 
cer  l'épuifement  de  la  France ,  fuppofoit 
les  plus  grandes  refîburces  dans  cet  Etat. 
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vaine  bravade  ;  mais  les  élémens  fe  li-  - 
guèrent  un  moment  pour  la  Grande-  x7^  ■• 
Bretagne ,  &  tous  les  préparatifs  de 
fa  ruine  furent  difîipés  par  une  tem- 
pête qui  fépara  les  flottes  combi- 
nées ,  &  força  chaque  divifion  à 
rentrer  dans  fes  ports  refpe&ifs. 
Les  vaifleaux  françois  arrivèrent  à 
Breft  le  11  Septembre  \  &  mirent 
fin,  du  moins  pour  quelque  tems, 
aux  allarmes  de  l'Angleterre. 

Ainfi  fut  terminée  une  croifière  ,  ^^*b" 
qui  pouvoit  décider  du  fort  de  la  a 
Grande  -  Bretagne  ,  la  priver  du 
retour  de  fes  flottes ,  la  -forcer  de 
demander  la  paix  en  fuppliante. 
Cet  événement  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  fragilité  des  plus  fages 
difpofîtions  dans  une  guerre  mari- 
time :  les  ordres  âes  Cours  &  toutes 
leurs  combinaifons  ne  fauroient  pré- 
venir les  acciden's  fecondaires  qui 
dérangent  fou  vent  le  meilleur  plan  ; 
la  commotion  des  élémens  peut  à 
chaque  minute,  arracher  des  mains 
du  vainqueur  les  lauriers  de  la 
victoire.  Cependant  on  verra  que 
cette  campagne  ne  fut  pas,  même 
en  Europe,  tout- à-fait  infruéhieufe 
pour  les  PuhTances  alliées.  On  fut 
B  4 
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a  bientôt  que  le  Duc  de  Grillon  étok 


I781*      arrivé  heureufement  à  Minorque, 

'onionUarfi!  &  4*^  miffion  étok  d'en  former 
ye  à  Minor-  le  fiége  ;  on  auguroit  le  plus  favora- 
lue>  blement  de  cette  expédition.  D'ail- 

leurs il  fe  faifoit  à  Breft  des  pré- 
paratifs qui  fuppofoient  toujours 
de  grands  projets  pour  cette  cam- 
pagne; on  continuoitd'yrafTembler 
des  troupes  &  de  les  tenir  en  ha- 
leine par  de  fréquens  exercices; 
on  y  voyoit  arriver  de  toutes  parts 
âts  Soldats  détachés  de  l'infanterie 
françoife,  &  deftinés,  finon  à  former 
de  nouveaux  corps ,  du  moins  à 
recruter  les  bataillons  alors  en  acti- 
vité. On  venoit  de  completter  les 
équipages  de  huit  ou  dix  vaifTeaux, 
qui,  fous  les  ordres  de  M.  de 
.  Beauflet,  dévoient  aller  renforcer 
Fefcadre  efpagnole  déjà  prête  à 
rentrer  en  croifière  pour  combattre 
la  flotte  angloife ,  ou  du  moins  pour 
lui  fermer  l'accès,  de  la  Médi- 
terranée où  Ton  craignoit  qu'elle 
ne  vînt  au  feeours  de  Minoraue. 
Mais  cette  crainte  n'étoit  pas  fon- 
eroifK°reVede  dée  ;  l'Amiral  Darby  n'avoit  point 
l'Amiral  de  troupes  de  débarquement ,  &  fes 
vaifTeaux  n'étoient  pas  approvifion- 
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nés  pour  une  expédition  dans  cette 
mer.  Au  refte  on  ne  fa  voit  rien  de      l7% *■ 
pofitif   fur    la     deftination    de    fa 
flotte,  &  Ton  îgnoroit  encore  à  la 
mi-Septembre  en  quels  parages  elle 
croifoit.   Les   vents   de  l'équinoxe 
la  forcèrent  enfin  de  gagner  le  port; 
&  Ton  apprit  que  toutes  (es  ope-     A       •  fe 
rations  s'étoient  bornées  à  la  prife  réduifenc  fes 
de    quelques   navires  ,    &   que  le  0Pérasioiu' 
principal  objet  de  fa  longue  croi- 
fière  avoit  été  de  protéger  les  côtes 
d'Irlande   qu'on    n'avoit    point   eu 
l'intention    d'attaquer.    Mais    c'eft 
aiTez  parler   des  préparatifs  de   la 
campagne  d'Europe,  &  de l'inaclion 
des  flottes    angîoife  &  combinée  ; 
il  eft  tems  de  jeter  un   coup-d'ceiî 
fur  le  petit  nombre   d'événemens 
qui ,  dans  le  tableau  de  cette  cam- 
pagne, peuvent  rompre  la  mono- 
tonie des  projets  fans  exécution* 

La  France  i'avoit   ouverte  par  a£SS 
une  entreprife  fur  rifle  de  Jerfey ,  fur  rifle  de 
dont    l'exécution    fut    confiée    au Jerfey* 
'Baron   de  Rullecourt ,  ci  -  devant 
Major- Général  des  Volontaires  de 
Naiîau.  Il  n'avoit  avec  lui  que  douze, 
cens  hommes  tirés,  pour  la  plupart  > 
delalégion  du  Chevalier  de  Luxem~ 
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bourg.  Le  ;*  Janvier  fur  les  trois, 
heures  après  midi,  ils  s'  étoient em- 
barqués à  l'iile  de  Chaufey  par  un 
vent  très-favorable  ;  en  moins  de 
fix  heures,  ils  touchèrent  à  Jer* 
fey ,  y  débarquèrent  heureufement,  . 
&  s'étant  mis  en  marche,  pafsèrent 
fous  le  feu  de  cinq  ou  fix  forts  fans 
être  inquiétés.  Arrivés  par  des  che- 
mins affreux,  jufqu'à  Saint-Hellier  * 
ils  s'emparèrent  de  cette  capitale  , 
après  avoir  maffacré  une  partie  de 
la  garde  qui  voulut  oppofer  de.  la 
réfiftance.  Le  Baron  de  Rullecourt 
envoya  un  piquet  pour  fe  faifir  du 
Gouverneur  &  des  principaux  ha- 
bitans ,  qui  furent  conduits  fur  la 
place  du  marché  où  ils  Cgnèrent 
une  capitulation.  Le  Baron  fe  fiant 
trop  fur  cet  acte ,  avoit  négligé  de 
s'emparer  d'une  éminence  où  la  gar- 
nifon  fe  forma  en  corps  de  troupes, 
êc  d'où  elle  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  les  François ,  tandis  qu'ils  alloient 
fe  mettre  en  pofTelïion  du  premier 
fort  de  la  ville ,  fous  la  conduite* 
même  du  Gouverneur  prifonnier. 
Cette  perfidie  inattendue  jeta  le 
défordre  dans  leurs  rangs,  &  les 
obligea  de  fe  replier  dans  l'intérieur 
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de  la  place;  ils  y  furent  bientôt  - 
affaillis  par  quatre  mille  habitans  1781, 
armés,qui  fortirent  tout-à-coup  des 
embufcades  où  ils  s'étoient  tenus 
cachés  jufqu'à  ce  moment;  la  pe- 
tite troupe  de  M»  de  Rullecourt  fe 
vit  forcée  de  céder  à  ce  grand 
nombre  d'afTaillans.  Ce  brave  Offi- 
cier ayant  reçu  trois  coups  de  feu  , 
dont  il  mourut  peu  d'heures  après  > 
&  ne  comptant  plus  fur  l'arrivée 
de  fon  arrière-garde  commandée 
par  M.  d'Herville  qui  devoit  le  fé- 
conder dans  cette  expédition,  (  1  ) 
fit  porter  à  fes  Volontaires  l'ordre 
de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
rendre  prifonniers  3  ce  qu'ils  firent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  Le 
refte  de  fes  gens  avoit  trouvé  le 


(1)  Si  le  Major  d'Herville  eût  paru 
à  tems  arec  fon  artillerie ,  &  les  trois  cens 
hommes  qu'il  commandoit ,  il  eft  à  croire 
que  cette  affaire  ,  conduite  avec  autant  de 
fecret  que  de  courage ,  auroit  eu  une  toute 
autre  iiîue  j  mais  le  retour  des  bateaux  où 
devoit  s'embarquer  Farrière-garde  fut  re- 
tardé par  des  obftacles  imprévus  r  &  la 
marée  baffe ,  fut  un  contre-tems  qui  mit 
'  ces  trois  cens  hommes  dans  l'impolMbilke 
de  faire  la  defcente> 
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3r'1" **""* moyen  de  s'échapper  &  de  gagner 

*7° I#  la  côte ,  où  s1  étant  faifis  de  quelques 
bateaux,  ils  fe  rendirent  heureufe- 
ment  dans  les  ports  de  Bretagne 
&  de  Normandie. 

;  ^articula.      On  cite,  une  particularité  de  cette 

tue  de  cette  'JV  •  •  • 

expédition,   expédition    qui    peut  mériter    un 
moment  l'attention  du  lecteur  ;  c'eft 
qu'il  y  avoit  dans  la  petite  armée 
de  M.    de  Rullecourt  un  Officier 
turc    de   nation  ,    ci  -  devant    au 
fer  vice  du  Mogol.  Il  fe  nommoit 
Emir-Suad  &  jouifîbit  dans  Tlndof- 
tant  d'un  revenu  de  cent  cinquante 
mille   livres.  Il  étoit  venu  à  Paris 
avec   M.  Chevalier,  dont  il  étoit 
Fami ,  &    qui  fe  louoit  beaucoup 
Ûqs  bons  offices   qu'il  en  avoit  re- 
çus lors  de  fon  paiTage   de  Suez, 
Emir  -  Suad  avoit  follicité  de  l'em- 
ploi dans  nos  troupes,  tant  pour 
fe  former  au  métier  de  la  guerre  , 
que  pour  fe  venger  des  Anglois  * 
dont  îe  defpotifme  dans  l'Inde  pa- 
roilïbit   l'avoir    irrité.  Il  obtint  le 
grade   de  Colonel  en  fécond  dans 
la   légion  de  M.  le  Chevalier  de 
Luxembourg  ,  &    partit   avec    ce 
titre  pour  l'expédition  de  Jerfey , 
où  ?  pour  me  fervir  de.  fon  expreC- 
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fion  ,  il  fe  promettoit  de  tuer  beau-  ..t"1 

coup  d'Anglois.  Il  s'était  affublé  l78l< 
d'un  doliman  bleu ,  &  comme  def- 
cendant  de  Mahomet  ,  il  portoit 
une  bande  d'étoffe  verte  fur  fon- 
turban;  il  ne  reffembloit  d'ailleurs 
à  nos  Officiers  que  par  les  épau- 
lettes.  Emir-Suad  étoit  un  homme 
d'environ  quarante -cinq  ans.  Son 
extérieur  annonçoit  de  la  force  & 
du  courage.  Le  parti  qu'il  avoit 
pris  de  venir  s'inftruire  en  Europe, 
étoit  alors  fans  exemple  parmi  (qs. 
compatriotes.. 

Quoique    le    fuccès    n'eût    pas      Pyramîae 
couronné  l'expédition  du  Baron  de  tlevée  à  Jer," 

r»     11  •  1    -rr    fy    en     me" 

Kullecourt,  cette  tentative  nelailla  moire  de  cet 
pas  que  d'allarmer  les  habitans  de événemeû*» 
Jerfey.  Us  n'étoient  point  fans  doute 
revenus  de  leur  frayeur ,  lorfqu'en 
mémoire  de  cet  événement ,  ils 
firent  ériger  une  pyramide  oà  fe 
lifoit  cette  infcription  : 

33  Ci  gît  le  corps  de  M.  le  Baron 
«  deRullecourt,  Officier  -  Général 
33  françois  qui,  dans  la  nuit  du  6 
33  Janvier  178 1 ,  envahit  cette  ifle3 
»  à  la  tête  de  douze  cens  hommes, 
33  furprit  le  Gouverneur  &  les  Ma- 
»  giftratSj  &  les  fit  prifonnier.s  de 
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33  guerre»  Heureufement  qu'au  point 
178s*  00  du  jour,  les  François  attaqués 
3>par  la  garnifon  &  la  miîiee  aux 
33  ordres  du  brave  Major  Pierfon, 
*>  qui  perdit  la  vie  dans  cette  gîo- 
33  rieufe  entreprife ,  furent  totale- 
as  ment  mis  en  déroute  ;  le  Gou- 
33  verneur  &  les  Magiftrats  recou- 
33  vrèrent  la  liberté  ;  &  rifle  fut  dé- 
»  livrée  par  la  deftrudion  ou  par 
33  la  captivité  des  envahiffeurs  ;  le 
33  Baron  de  RulLecourt  fuccomba  ; 
33  &  cette  pyramide  eft  moins  un 
v>  monument  érigé  à  la  mémoire  d'un 
»  ennemi ,  qu'elle  n'eft  ,  ô  Jerfey  ! 
*>  un  avertiflement  pour  vous  Se 
33  pour  vos  enfans  ,r  de  donner  à 
»  l'avenir  plus  d'attention  à  votre 
»  fureté  3d  ! 
Expédition  Si  la  France  échoua  dans  cette 
piushcureufctentative  contre   Jerfey,   elle   fut 

contre    lifle     ,       «  *>       1  c  ,  ,.  . 

ie  Minorque  plus  heureule  dans  ion  expédition 
concertée  avec  FEfpagne  contre 
l'ifle  deMinorque,  dont  M.  le  Duc  de 
Grillon  fe  rendit  maître  fans  trouver 
de  réfiftance.  L'Angleterre  n'avoit 
pas  même  foupçonné  la  deftination 
des  troupes  embarquées  à  Cadix 
pour  cette  grande  entreprife  ;  ce- 
pendant il  étoit  difficile  de  prendre  le 
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change  fur  l'objet  de  ce  formidable 
armement.  Lorfque  l'armée  des  178 1. 
alliés  fe  préfenta  devant  Minorque, 
le  Général  Muray,  qui  commandoit 
dans  Tifle,  ne  vit  d'autre  reflburce 
pour  fauver  fa  foible  garnifon 
compofée  en  grande  partie  de  Sol- 
dats invalides  ,  que  de  fe  précipiter 
dans  le  fort  Saint -Philippe  ,  &  d'a- 
bandonner fes  provifions  à  l'ennemi, 
fans  excepter  l'apothicairerie ,  ob- 
jet important  ,vu  l'état  de  langueur 
&  de  maladie  où  fe  trouvoient  la 
plupart  de  fes  Soldats.  Entrons 
dans  quelque  détail  fur  cette  im- 
portante expédition. 

Douze  mille  hommes  bien  aguer-  sécurité  fui 
ris  s'étoient  embarqués  à  Cadix ,  "«ncuiL  ^ 
pour  aller  attaquer  Minorque  ;  &  les 
trois  mille  tant  Anglois  qu'Hano- 
vriens  qui  compofoient  alors  la 
garnifon  de  cette  ifle,  ne  dévoient 
pas  réfifter  à  des  forces  fupérieures; 
la  difcorde  régnoit  parmi  les  troupes 
foudoyées  pour  la  défendre,  &  la 
dyflenterie  y  faifoit  de  cruels  ravages. 
Le  Gouverneur  occupé  de  ces 
deux  fléaux  au  progrès  defquels  if 
oppofoit  toute  fa  prudence  &  toute 
fon  activité  ?  s'endormoit  dans  une 
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P  fécurîté  funefte  fur  les  autres  dan-* 

î7®1*  gers  ,  lorfque  le  Duc  de  Crillon 
efFe&ua  la  defcente.  Sa  navigation 
avoit  été  longue  &  pénible.  Après 
avoir  franchi  le  détroit  en  moins 
de  trois  jours,  les  tranfports  furent 
obligés  de  mouiller  à  la  rade  de 
Carthagene  ,  où  les  vents  con- 
traires les  enchaînèrent  un  tems 
confidérabîe.  La  flotte  ne  remit  à 
la  voile  que  le  dix-feptième  jour  , 
&f  elle  fut  encore  retardée  par  des 
calmes  opiniâtres.  Enfin  le  vent 
redevint  favorable ,  à  la  hauteur  de 
Malaga  ;  il  ne  fallut  plus  que 
trois  jours  pour  arriver  à  la  vue 
de  Minorque.  Parmi  les  cent  voiles 
qui  tranfportoient  l'armée  3  on  comp- 
tait deux  vaiffeaux  de  foixante-dix 
-  canons,  cinq  frégates,  fix  chebecs 
&  un  pareil  nombre  de  bombardes. 
Dîfpofitïon  £e  Général    en  forma  trois  divi- 

de  1  armée  du  ^  .     .  , 

Duc  de  Crii- lions  qui  devançoient  le  convoi  & 

miox  ue de  v*nrent  bloquer  les  ports  de  Ma- 

isnportance   hou ,   de  Fornelîa  &  de  Citadella. 

de  cette  con-  Cette    précaution   étoit  néceffaire 

pour  empêcher  l'évaCon  des  bâti- 

mens  ennemis.    Le   débarquement 

s'effectua  en  quatre  endroits  diffé- 

rensv  Deux,  bataillons   ennemis.  f$ 
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trouvoient  alors   éloignés  du    fort  se 


Saint-Philippe  ,  l'un  à  Maton  &  x78l« 
l'autre  dans  le  fauxbourg  de  Ra- 
valle.  Si  la  defcente  exécutée  dans 
la  nuit  du  21  Août,  n'avoit  été  ra- 
lentie par  diverfes  cir confiances,  les 
deux  bataillons  auroient  été  faits 
prifonniers7&  le  fort  eût  perdu  l'é- 
lite de  fa  garnifon. Cependant  le  Duc 
de  Crillon  à  peine  débarqué  dans 
l'ifle,  y  fit  arborer  le  drapeau  royal 
qui  fut  falué  de  vingt  coups  de  ca- 
non &  accueilli  par  les  acclamations 
des  troupes.  Immédiatement  après, 
il  fe  mit  à  la  tête  des  Brigades 
des  Grenadiers  &  Volontaires  de 
Catalogne ,  &  de  celles  de  Burgos , 
de  Murcie  &  d'Amérique  ;  prit 
la  route  de  Mahon,  fe  rendit  maître 
du  port  où  il  trouva  cent  foixante 
pièces  de  canon ,  &  fe  faifit  de  plu- 
fleurs  magafins  remplis  d'effets  pré- 
cieux, dont  le  riche  butin  fut  efti- 
mé  fupérieur  à  celui  que  Rodney 
venoit  de  faire  à  Saint  -  Euftache. 
Des  piquets  difperfés  fur  la  route,, 
eurent  ordre  d'occuper  les  portes 
les  plus  importans. 

Le  premier  foin  du  Général  après    Toute rîffe 
fa  conquête,  fut   d'ordonner  des  çft fôumife * 
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n  »    prières  &  de  faire  chanter  le  Te 

1781.  Deum*  Le  même  jour  il  reçut,  au 
l'exception  nom  du  Roi  d'Efpagne  ,  le  ferment 
Phiiippe?lnt"  dfi  fidélité  des  habitans,  &  il  n'eut 
pas  befoin  d'employer  la  violence; 
prefque  tous  les  Mahonnois  ren- 
troient  avec  pîaifir  fous  la  domi- 
nation de  leurs  anciens  Souverains, 
Les  villes  de  Cïtadelia  &  de  For- 
nella  s'étoient  rendues  fans  coup 
férir ,  &  toute  rifle  fut  foumife ,  à 
l'exception  du  fort  Saint-Philippe. 
Le  Duc  de  Criiîon  trouva  dans 
le  port  cent  navires,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  quatorze  corfaires  en 
armement.  On  prétendit  qu'un  bâ- 
timent expédié  de  Gênes,  avoit  in- 
formée Général  Murray  du  deffein 
des  Efpagnoîs  trois  jours  avant  leur 
débarquement  ,  mais  que  le  Gou- 
verneur ne  tint  aucun  compte  de 
cet  avis.  Lorfqu'il  découvrit  les 
vaiffeaux  ennemis,  il  n'eut  que  le 
tems  de  faire  embarquer  fon  époufe 
pour  l'Italie,  &  d'enlever  à  la  hâte 
quelques  provifions  de  bouche.  Il 
entra  dans  le  fort  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  une  heure  avant  le  débar- 
/  quement  de  la  première  divifio* 
efpagnole. 
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Cependant    le  Duc   de  Crillon 


alla  reconnoître  les  fortifications  178 1. 
de  Saint-Philippe  ,  &  fit  tous  les  Force  <k 
préparatifs  du  fiége  qu'il  devoit ccue  p  ace* 
commencer  à  l'arrivée  des  fecours 
attendus  tant  de  la  France  que  de 
l'Efpagne.  L'heureux  début  de  fon 
expédition  fut  un  triomphe  pour 
les  deux  Cours ,  &  elles  ne  dé- 
voient pas  négliger  les  moyens  de 
la  confommer  ;  mais  ce  dernier  pas 
étoit  le  plus  difficile.  Si ,  au  pre- 
mier moment  de  la  defcente,  on 
s'étoit  mis  à  la  pourfuite  de  la  gar- 
nifon ,  il  eft  probable  que  dans  le 
défordre  &  la  confufion  de  cette 
furprife ,  on  eût  emporté  3  fans 
beaucoup  d'efforts,  la  place  où  elle 
s'étoit  réfugiée  ->  mais  on  lui  donna 
le  tems  de  fe  reconnoître ,  &  pour 
peu  qu'ils  miffent  d'ordre  &  de 
vigueur  dans  leur  défenfe,  les  trois 
mille  hommes  retranchés  dans  cette 
fortereiîe,  dévoient  y  tenir  longtems 
par  le  feul  avantage  de  leur  pofi- 
tion.  Le  fort  de  Saint-Philippe  eft 
défendu  par  un  rocher  qui  en  rend 
les  approches  auflî  périlleufes  que 
difficiles  :  les  glacis  &  le  chemin 
couvert  font  également  taillés  dans. 


^4  Histoire 

.  le  roc,  palhïadés,  minés,  contre- 
1781.  minés  &:  garnis  de  batteries  de  ca- 
non; de  diftance  en  diftance  s'élèvent 
de  petits  forts  munis  d'artillerie  qui 
protègent  les  glacis  &  le  chemin  cou- 
vert. Chacun  de  ces  ouvrages  eft 
entouré  d'un  foffé  de  vingt  pieds 
de  profondeur,  creufé  dans  le  roc 
vif,^avec  une  galerie  couverte  à 
créneaux  pour  fe  mettre  à  l'abri. 
Tous  les  ouvrages  extérieurs  ont 
d&s  communications  fouterraines 
avec  le  corps  de  la  place,  où  les 
troupes  employées  à  fa  défenfe , 
bravent ,  en  quelque  forte ,  les  in- 
fuites  des  afîiégeans.  Ces  fouterrains 
forment  une  efpèce  de  labyrinthe  , 
où  font  creufés  des  puits  à  bafcules, 
pour  y  arrêter  l'ennemi,  s'il  parve- 
noit  à  s'en  emparer.  Le  corps  de 
la  place  environné  d'un  chemin 
couvert  contreminé,  eft  défendu 
par  des  contregardes  Se  demi-lunes  ; 
les  murailles  font  taillées  dans  le 
roc ,  elles  ont  foixante  pieds  de 
haut,  &  le  foffé  qui  les  entoure 
en  a  trente-fîx  de  profondeur.  Enfin 
la  tour  du* fort  Saint-Philippe  eft  un 
quarré  flanqué  de  quatre  petits  bâf- 
rions ?.  dont  l'intérieur   forme  une 
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place  d'armes  qui  peut  avoir  dix-  •— — ~=s 
huit  perches  d'étendue.  Tous  ces  I7^1» 
ouvrages ,  la  plupart  taillés  dans  le 
roc,  l'ont,  pour  ainfï  dire,  à  Té- 
preuve  de  la  bombe.  On  portoit 
à  quinze  cens  mille  livres  fterling 
les  dépenfes  des  fortifications,  ajou- 
tées à  rifle  Minorque,  depuis  175*6 
jufqu'au  jour  où  les  Espagnols  y 
firent  leur  débarquement- 

Le  Duc  de  Crillon  avoit  diûri-  ^°mtZ 
bué  la  majeure  partie  de  fes  troupes  Minorque. 
dans  les  différentes  places  de  rifle , 
&  ce  qu'il  pouvoir  en  employer  au 
fiége  de  Saint-Philippe  n'étoit  point 
fufnfant  pour  ^enlever  de  vive 
force  ;  il  falloit  des  renforts  con- 
fidérables  pour  affurer  la  conquête 
de  Minorque,  &  l'étendre  à  toutes 
fes  parties  ;  l'importance  d'une  telle 
acquifition  compenfoit  bien  les  frais 
de  l'entreprife.  Ce  n'eft  pas  que 
les  Efpagnols  euffent  befoin  d'un 
nouveau  port  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  c'étoit  pour  eux  un  coup  de 
partie  d'enlever  aux  Angïois  l'en- 
trepôt le  plus  avantageux  de  leur 
commerce  du  levant.  D'ailleurs 
Tille  de  Minorque  fournit  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  ;  elle 
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p.  produit  du   bled ,    du    vin  ,    des 

178 1.  fruits  excellens.  Tous  les  beftiaux 
y  profpèrent;  &  en  y  donnant  quel- 
ques foins  ,  on  y  pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  la  culture.  Ses  pâ- 
turages font  de  la  même  nature  qu'en' 
Efpagne  ;  &  pour  y  recueillir  une 
laine  aufïi  fine  &  aufli  précieufe  que 
celle  de  ce  royaume ,  il  (uffiroit 
peut-être  d'y  tranfporter  des  brebis 
efpagnoles.  Cette  ifle  abonde  en 
poifTons  de  toute  efpèce  ;  on  y 
trouve  des  mines  de  plomb  &  des 
carrières  du  plus  beau  marbre  ; 
fes  fromages  font  d'un  goût  exquis  9- 
êc  pourroient  devenir  un  objet 
de  commerce  important.  Elle  four- 
nit du  miel  &  de  la  cire  d'une  très- 
bonne  qualité;  &  fes  oliviers  fe* 
roient  d'un  grand  produit  ,  fi  la 
culture  en  étoit  perfectionnée.  Tous 
les  avantages  attachés  à  la  poflefîioit 
de  rifle  Minôrque,  juftifient  bien 
les  efforts  qu'on  verra  faire  à  l'£f- 
pagne  pour  en  completter  l'acqui- 
fition. 
EcRfonsen-  Quatre  mille  hommes  attendoient 
2  CxUioa.U  à  Barcelone  l'inftant  de  mettre  à  la 
voile,  pour  aller  renforcer  l'armée 
du  Duc  de  Crillon.  La  France  avoit 
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le  plus  grand  intérêt   à   ce  qu'on  ===== 
achevât  la  conquête  de  Minorque  ;      l7°u 
&l'on  s'appercevoit  déjà  fur  nos  cô- 
tes de  l'heureux  eifjt  de  Finvafion  ef- 
pâgnole;  depuis  que  les  coifaires 
de  Mahon  étoient  enchaînés  dans 
leurs  ports,  le  commerce  maritime 
du  Languedoc  commençoit  à  jouir 
d'une  fécurité  depuis  longtems  trou- 
blée par  leurs  pirateries.    Pour  en 
aflurer  la  tranquillité  ,  il  falloit  que 
les  troupes  françoifes  concoururent 
à  la  réduction  du  fort  Saint -Phi- 
lippe. En  conféquence  ,  Tordre  fut 
expédié  dans  nos  ports  de  la  Mé- 
diterranée, de  fréter,  jufqu'à  la  con- 
currence de  huit  mille   tonneaux, 
des   bâtimens  défîmes   aux  tranf- 
ports  d'une    armée    auxiliaire    de 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  On 
avoit  cru  d'abord  que  cet  embar- 
quement fe  feroit  fur  des  navires 
efpagnols;  mais  le  tranfport  de  la 
groffe  artillerie  qu'on  fit  paffer  de 
Barcelone  en  employa  un  grand 
nombre ,  &  il   fut   décidé    que  la 
divifion     françoife    s'embarqueroit 
à    Toulon   vers   la   fin     du    mois 
de    Septembre.    Comme    on    la 
dit ,  le  Duc  de  Grillon  n'attendoit 
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que   ces    renforts  pour  commen- 
l7^1'     cer  le  fiége  ,  &  cette  nouvelle  ex- 
pédition   fuivit    de    près    le    dé- 
barquement des   troupes    combi- 
nées.   Il  devoit    s'écouler   encore 
plusieurs    mois    avant     que   toute- 
Tifle  pafïat  fous  la  domination  des 
Efpagnols. 
Danger       Leurs  vaiffeaux  couvroient  les 
convoi  de  la  mers  d'Europe ,  &  la  flotte  angloife 
Havane.       qui  venoit  de  mettre  à  la  voile  pour 
aller  fecourir  la  place  afïiégée ,  ou 
pour  intercepter  le  riche  convoi  de 
la  Havane ,  fe  vit  forcée  de  rentrer 
•dans  le  port,  &  de  laiffer  le  champ 
.    libre  aux  croifières  des  efeadres  en- 
nemies. Mais   les   ouragans    ordi- 
naires à  l'approche  de  Féquinoxe  , 
fufpendirent  les  opérations  névaîes 
de  la  France  &  de  l'Efpagne  ,  & 
tous  leurs  vaiffeaux  plus  ou  moins 
mal-traités  par   les  tempêtes ,  ga- 
gnèrent la  rade  fans  attendre  l'ar- 
rivée  de  la   flotte  efpagnole.  On 
avoit  d'autant  plus  lieu  de  craindre 
pour  cette  flotte ,  que  les  efeadres 
combinées  dévoient  employer  beau  - 
coup  de  tems  à  fe  réparer,  &  que  les 
vaiffeaux  anglois,  pouvoient,  à  la 
faveur  de    cette  circonftance ,    fe 

rendre • 
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rendre  maîtres  de  la  mer ,  &  par  ■ 

conféquent  tenter  avec  fuccès  d'en-  I7§1, 
lever  le  convoi  efpagnol.  D'ailleurs 
l'occafîon  étoit  favorable  pour  fecou- 
rir  Gibraltar  &  reprendre  Minor- 
que;  mais  les  Anglois  n'entreprirent 
aucune  de  ces  opérations ,  &  leur 
grande  flotte  confuma  ce  tems  pré- 
cieux en  de  vaines  croifières  fur  les 
côtes  d'Irlande ,  dans  l'unique  vue 
de  donner  la  chafTe  à  nos  corfaires , 
&  de  les  écarter  de  ces  parages  :  ce- 
toit  bien  des  frais  pour  un  fi  petit 
objet.  Il  eft  à  remarquer  que  dans 
toute  cette  campagne  d'Europe,  les 
grandes  flottes  ne  prirent  aucune 
part  aux  expéditions  qui  méritent 
l'attention  de  l'Hiftoire. 

La  France  ne  paroifïbit  occupée     On  équipe 
que  du  foin  de  conferver  fa  fupé-  £U«*ÏÏ 
riorité  dans  les  deux  Indes.  On  tra-  Ind«.  ' 
vailloit  dans  le  port  de  Breft,  avec 
la  plus  grande  célérité,  à  l'équipe- 
ment des  efcadres  qui  dévoient  ef- 
corter  les  convois.  Cette  a&ivité 
faifoit  efpérer  qu'elles  feroient  en 
état  de  mettre  à  la  voile  avant  la  fin 
de  Novembre.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  mois  fuivant  quelles  appareillè- 
rent au  nombre  de  deux  vaifleaux 

Tome  III.  C 
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s  feulement  pour  les    Indes    orteil- 

lySu  taies,  (avoir, Tllluftre  &  le  Saint- 
Michel;  &  de  fept  pour  les  Antilles, 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil ,  dont  le  convoi  étoit  de  cent 
dix-huit  tranfports  chargés  de  neu£ 
mille  hommes ,  d'un  train  d'artille- 
rie conlidérable ,  de  munitions  & 
d'approvifionnemens  de  toute  ef- 
pèce.  Moyennant  ce  renfort,  la  ma- 
rine françoife  aux  Indes  occiden- 
tales devoit  fe  porter  à  trente-huit 
vahîeaux  de  ligne.  M.  de  Guichen 
avoit  convoyé  la  flotte  de  l'Inde. 
*~)ufqu'à  l'un  des  caps  ;  il  s'en  fé-* 
para  pour  aller  joindre  l'armée  ef- 
pagnole  à  Cadix 3  où  il  conduifit 
treize  vaifTeaux  &  quelques  fré- 
gates. 
On  am-«  Tandis  que  MM.  de  Guichen, 
?&u*ux  &  de  Vaudreuil  difpofoient  tout 
dans  les  pom  pour  le  départ  des  convois ,  on 
<t5An£ie£€rre,  ss0CCUp0it  tant  à  Ports-Mouth  qu'à 
Plymcuth  de  la  réparation  des  vaif- 
feaux  que  l'Amiral  Darby  venoit 
de  ramener  dans  ces  ports ,  &  dont 
une  partie  étoit  deftinée  pour  les 
deux  Indes,  &  le  refte  pour  la  dé- 
fenfe  de  Gibraltar  ;  la  totalité  de 
l'armement  pouvoit  fe    monter  à; 
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vingt  -  deux  vaifTeaux  de  ligne.  Le  ■■  ' 
plan  du  Miniûère  étoit  d'en  confier  I7^1- 
d'abord  le  commandement  en  chef  à 
l'Amiral  Rodney  nouvellement  arri- 
vé des  Antilles ,  &  qui  avoit  ordre 
d'y  retourner  avec  le  Formidable 
&  cinq  autres  vahîeaux  du  même 
rang.  La  divifion  pour  l'Inde  étoit 
d'un  pareil  nombre  de  vaifTeaux  ; 
elle  avoit  pour  Commandant  Sir 
Richard  Bickerton  qui  devoit  mon- 
ter le  Gibraltar.  Suivant  le  même 
plan ,  le  refte  de  la  flotte  alloit  met- 
tre en  mer  fous  les  ordres  de  l'A- 
miral Kempenfelt.  On  varioit  fur  la 
première  deftination  de  ces  dix  vaif- 
feaux,  que  les  uns  envoyoient  devant 
Breft ,  &  les  autres  à  la  rencontre 
des  cent  trente-  cinq  voiles  parties 
de  Saint-Domingue  le  2j*  Odobre 
fous  l'efcorte  des  vaifTeaux  de  guer- 
re aux  ordres  du  Chevalier  de  Bot- 
deru.  On  portoit  à  foixante  -  dix 
millions  la  valeur  de  cette  riche 
flotte  qui ,  au  grand  regret  des  An- 
glois,  arriva  le  7  Décembre  à  Breft, 
fans  aucun  événement  fâcheux. 

La  divifion  de  Kempenfelt ,  où  Rencontre 
l'Amiral  RofT  commandoit  en  fe-  j"  ^fc-ates 
cond,  devoit  fortir  avant  les  autres,  &  de  Ke*- 
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==5=  &  tenter  quelqu'entreprife  en  atten- 
ds *•  dant  qu  elles  fuiTent  prêtes  à  mettre 
à  la  voile.  La  rade  de  Cadix  étoit 
le  point  de  réunion ,  &  Ton  fe 
propofoit  d'y  bloquer  les  flottes 
efpagnoles  avec  les  vaifleaux  de' 
ligne,  tandis  que  les  frégates  fe- 
roient  employées  à  ravitailler  Gi- 
braltar &  le  fort  Saint  -  Philippe. 
Quel  que  dut  être  le  fuccès  de  cette 
tentative ,  les  Amiraux  RofT &  Kern- 
penfelt  avoient  ordre  de  regagner 
les  ports  d'Angleterre  après  cette 
opération ,  &  tandis  que  Rodney 
&  Bickerton  fuivroient  la  route 
de  leur  deftination  refpecYrve.  L'ef- 
çadre  de  ce  dernier  ne  fe  chargeoit 
point  du  tranfport  des  troupes  qui, 
au  nombre  de  cinq  mille  quatre 
cens  hommes ,  furent  réparties  fur 
les  trente  navires  de  la  Compagnie 
déjà  raffemblés  à  Spithead.  Ce  plan 
n'eut  pas  fon  exécution  dans  toute 
fon  étendue.  Des  raifons  que  nous 
toucherons  ailleurs ,  empêchèrent 
l'Amiral  Rodney  de  partir  à  l'é- 
poque convenue.  Le  départ  de  l'A- 
miral Bickerton  fut  auffi  différé ,  & 
ce  retard  quiavoit  été  prévu,  faci- 
lita les  moyens  de  renforcer  l'ef- 
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cadre  de  Kempenfelt.  Il  fortit  de  - 

Ports-Mouth  le  i  Décembre  avec  1781. 
douze  vaiffeaux  de  ligne,  un  de 
cinquante  canons ,  quatre  frégates 
de  trente  -fix  &  le  brûlot  la  Tifi- 
phone.  Les  avis  étoient  partagés 
fur  la  deftination  de  cette  efcadre, 
dont  la  croifière  ne  parut  point  d'a- 
bord avoir  d'objet  particulier. 
Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Gui- 
chen  &  l'Amiral  Kempenfelt  fe 
rencontrèrent  le  12  à  cinquante 
lieues  au  Sud  d'OuefTant;  ôc  telles 
furent  les  circonstances  de  cette 
rencontre ,  fuivant  la  relation  de 
l'Amiral  anglois. 

ce  La  frégate  qui  étoit  à  la  dé-  K£g££ 
couverte  du  côté  du  vent,  fignala, 
dit-il,  une  flotte  dans  la  partie  du 
Sud-Eft.  Le  vent  fouffloit  alors  de 
ce  côté;  je  fis  lignai  aux  vaiffeaux 
à  deux  ponts  &  aux  frégates  de 
donner  chaiTe,  &  chargeai  le  Vie- 
tory  de  voiles.  A  neuf  heures  du 
matin  ,  nous  diitinguâmes  que  la 
flotte  ennemie  alloit  vent  largue, &c 
gouvernoit  vers  l'Oueft.  Une  heure 
après,  j'obfervai  plufieurs  vaiffeaux 
fort  en  avant  du  refte ,  &  qui  fe  for- 
moient  en  ordre  de  bataille  ;  je  fis 
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?•*  ■■■■■■!■  le  fignal  pour  former  la  ligne;  mais 
178 1.  voyant  la  poffibilité  de  pafler  entre 
les  vaiffeaux  de  guerre  François  & 
une  grande  partie  de  leur  convoi, 
je  continuai  de  forcer  de  voiles 
dans  la  vue  de  les  couper;  &  j'y 
réufîîs  en  partie  :  plufieurs  ame- 
nèrent pavillon.  Comme  le  jour 
baiflbit ,  qu'il  ventoit  frais  ,  &  que 
le  tems  étoit  nébuleux,  tous  ces 
navires  ne  tombèrent  point  en  no- 
tre pofTeflion.  Le  lendemain ,  au 
point  du  jour,  nous  apperçûmes 
l'ennemi  fous  le  vent.  Je  formai 
encore  la  ligne  ;  mais  fes  forces  me 
parurent  tellement  fupérîeures  aux 
miennes  3  que  je  ne  crus  pas  conve- 
nable de  hafarder  une  action  ». 
LeMyqu-s  £ors  ^e  cette  rencontre,  le  con- 
tauve^con-  voi  irançois  le  trou  voit  lepare  par 
-Yçi-  un  coup  de  vent,  de  la  forte  ef- 

cadre  qui  le  protégeoit  ;  l'Ami» 
rai  Kernpenfelt  faifit  ce  moment 
pour  l'attaquer  avec  fix  vaiffeaux  > 
ce  qui  lui  réuffit  au  -  delà  de  fes 
efpérances;  il  enleva  quinze  bâ*- 
timens  de  tranfport  chargés  de 
troupes  &  de  munitions  de  toute 
efpèce.  Cette  entreprife  courageufe 
&  bien  conduite  ,  fit  le  plus  grand 


de  la  DERNr  Guerre,  y  y 
honneur  à  l'Amiral  anglois  qui  ?— ^^a^s 
fans  doute,  auroit  donné  plus  de  1701. 
fuite  à  cette  expédition,  fi  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  avec  deux  feuîs 
vaiffeaux  ,  n'avoit  trouvé  le  moyen 
d'arrêter  les  progrès  de  l'efcadre 
britannique.  La  tempête  avoit  dif- 
perfé  le  refte  du  convoi,  dont  une 
partie  regagna  les  ports  de  France 
avec  beaucoup  de  peine  >  quelques 
autres  bâtimens  fe  rallièrent  fous 
l'efcorte  des  vaiffeaux  de  M.  de 
Vaudreuil,  &  fe  rendirent  à  la  Mar- 
tinique avec  ce  Général. 

Cet  événement  fâcheux,  mais  Reproctej 
inévitable ,  donna  lieu  à  quelques  tçUS/eu  çu£ 
reproches  contre  M.  de  Guichen.  chca» 
On  prétendit  que  l'Amiral  Kem- 
penfelt  croifoit  à  la  hauteur  de 
Breft,  lors  de  la  fortie  du  convoi  -y 
qu'il  étoit  facile  au  Général  Fran- 
çois de  combattre  ou  d'écarter  l'ef- 
cadre ennemie  ,  &  qu'il  fut  inexcu- 
fable  d'avoir  perdu  de  vue  les  vaif- 
feaux confiés  à  fa  prote&ion.  Pour 
faire  tomber  ces  clameurs  vaines 
&  populaires,  il  fuffifoit  de  répon- 
dre que  la  miflion  de  M.  de  Gui- 
chen n'étoit  pas  d'attaquer  l'efca- 
dre angloife,  dont  il  ignorok  d'ail- 
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yil  g    ;    i    leurs  la  pofition  ;  &  quant  à  la  dif- 
1781.     perfion  du  convoi,  que  ce  malheur 
fat  l'ouvrage  d'une  tempête  ,  acci- 
dent   que    toutes    les   précautions 
d'un  General  ne  fauroient  prévenir. 
Au  relie,  les  Anglois  eux-mêmes, 
ne   fe  méprirent  point  fur  la  na- 
ture de  cet  événement ,  &  le  Mar- 
quis de  Rockingham,  à  la  Chambre 
*     des  Pairs ,  en  prit  occafion  de  re- 
procher aux   Miniftres  leur  négli- 
gence à   prévenir  les  malheurs  de 
l'Angleterre. 
On  fak  aux      ?i  N'eft-il   pas  honteux ,   dit -il, 
!r Angleterre ..M  <lue  partout  nous  foyons  écrafés 
des  reproches  D>  par  la  fupériorité  de  l'ennemi,  & 
dieUX  à  °îâ  n  clue  les  fommes  immenfes  annuel- 
chambre  des  33  lement  votées  pour  f  entretien  & 
pairs*  33  l'acçrohTement   de   notre  marine 

33  ne  produifent  que  la  honte  de  la 
33  fuite  ou  les  défaftres  de  la  ruine.  Ce 
33  qui  vient  de  fe  pafTer  eft  d'une  né- 
33  gligence,  dont  on  n'a  point  d'exem- 
33  pie.  Il  y  a  plus  doCiK  femaines  qu'on 
33  favoit  en  Rufîie ,  au  fond  de  la  Si- 
ssbérie,  dans  tous  les  coins  de  la 
33  terre  qu'il  y  avoit  dans  le  port  de 
33  Breft  vingt  -  deux  vaiffeaux  de  li- 
3>  gne  prêts  à  mettre  en  mer.  Quelle 
33  force  nos  fages  Miniftres  oppo- 
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5ifent-ils  à  cet  armement  formida-  ■ 
>:>ble?  Douze  vaiiïeaux  de  ligne  &  i78l« 
33  un  de  cinquante  canons  !  Ils  font 
35  partir  le  contre-Amiral  Kempen- 
33  felt  avec  ces  treize  vaifTeaux  ; 
33  &  pour  couvrir  leur  coupable 
»  conduite,  ils  répandent  le  bruit 
33  que  Tefcadre  françoife  n'eft  com- 
33pofée  que  de  treize  vaifTeaux 
35  inférieurs  en  force  :  une  victoire 
33  complette  doit  fignaler,  difent- 
33  ils  ,  cette  rencontre  ;  on  célé- 
3>bre  déjà  ce  triomphe  annoncé 
33  comme    certain.  ■  Les   dépê- 

«ches  du  contre-Amiral  arrivent! 
33  Rien  de  tout  cela  :  au  lieu  d'une 
33  victoire ,    elles    nous   annoncent 

33 une  retraite  prudente*  ■ Oh! 

33  très-prudente  en  vérité.  33  De  cette 
retraite  de  l'Amiral  Kempenfelt, 
le  Marquis  de  Rockingham  &  les 
autres  membres  de  fon  parti  infé- 
rèrent la  néceflité  d'expuJfer  les 
Miniftres  ou  de  refufer  les  fubfîdes. 

La  féance  des  Communes  du  20  .  Déftbats  f"r 
JJecembre  tut  encore  plus  orageule.  jet  ,  à  u 
Sir  Grey    Cooper   ayant    propofé  chambre  de* 

r         *      ,  r    .        J         >ri      Communes. 

en  forme  de  motion ,  qu  avant  de 
finir  cette  féance  ,  la  Chambre  s'a- 
journât au  22  Janvier.  «  Julie  ciel! 
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'  33  s'écria  le  fieur  Byng ,  l'honorable 

*7  35  membre  qui  ôfe  faire  une  motion 

33  de  cette  efpèce,  ignore  fans  doute 
53  le  dernier  affront  que  vient  de  re- 
33  cevoir  le  pavillon  britannique  % 
33  la  dernière  tache  qu'a  imprimée 
53 fur  nous  la  coupable  négligence 
33  du  Bureau  de  l'Amirauté  ;  s'il  en 
53étoit  inftruit,  il  ne  propoferoitr  . 
33  pas  de  nous  féparer  avant  que  la 
33  nation  foit  fatisfaite  fur  le  der- 
33  nier  objet  de  fes  allarmes,  avant 
33  qu'on  ait  fait  une  enquête  rigide 
33  fur  la  croifière  de  l'Amiral  Kem- 
33  penfelt ,  avant  que  l'Univers  fa- 
33  che  comment  il  eft  pofïible  que 
33  de  vingt- huit  vaiffeaux  de  ligne 
53  en  état  de  ferviee  immédiat ,  l'À- 
3jmirauté  n'ait  détaché  que  douze 
^vahTeaux  contre  une  efeadrefran- 
33  çoife  3  dont  la  force  fupérieure  de 
>3  huit  vaiffeaux  étoit  connue  de  tou- 
oo  te  la  terre.  Se  féparer  !  aller  cher- 
33  cher  lesloifirs  de  la  vie  champêtre  ! 
33  tandis  que  l'Empire  ébranlé  juf- 
33  ques  dans  fon>  centre ,  chancelle 
33  fur  fes  fon démens  !  ah  !  qu'il  ne 
33  foit  pas  dit  ;  que  la  poftérité  ne 
33dife  pas  un  jour  que  dans  ce  mo- 
»  ment  d'allarmes,  nous  avons  aban- 
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»  donné  les  reftes  de  l'Empire  aux 

33 mains  qui  l'ont  démembré:  gar-      1781. 

33dons-nous  bien  de  nous  ajourner, 

33  quand   ce    ne  devroit   être  que 

33  pour  un  jour ,  que  pour  une  heure  ! 

•33  conftatons  d'abord  que    la    der- 

3sniere   humiliation  que  nous  ve* 

»  nons  de  recevoir  ,  eft  l'effet    de 

*>la  négligence  de  quelque  dépar- 

3atement  :    puniffons    cette   négli- 

33  gence,  quels  que  puilîent  être  ceux 

33  qui  s'en  font  rendu  coupables  1 

33  occupons-nous  enfuite  des  moyens 

33  de  réparer  la  faute  ,  s*il  nous  refte 

33  quelques    moyens   de    cette    ef- 

33pèce:   en  un   mot,    tâchons    de 

33  mettre  notre  marine  fur  le  pied 

33 refpechble  où  elle  devroit  être; 

33  mais  fur  -  tout  commençons  par 

33  l'enquête 3   &  ne  nous  ajournons- 

»  que  lorfqu'eîle  fera  finie  33^ 

Lord  North  n'en  demanda  pas  Apotogî* 
moins  l'ajournement  pour  le  21  sLdwkhf 
Janvier  ;  &  après  avoir  juftifié  Lord 
Sandwich,  &  déclaré  en  fon  nom. 
qu'il  étoit  prêt  à  fubir  l'enquête  la 
plus  rigide  ,  il  obferva  que  le  mo- 
ment d'inftituer  une  pareille  en- 
quête ne  lui  paroiffoit  pas  devoir 
être  celui  où  la  plupart  d^s  rj&eràr- 
C  6 
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bres  étoient  déjà  fortis  de  la  ville, 
1781.  M,  Fox  prit  la  parole  ,  &  dans  la 
chaleur  de  fes  déclamations  anti- 
miniftérielles,  il  accufa  le  premier 
Lard  de  FAmirauté  d'une  trahifon 
manifefte  relativement  à  l'expédi-  - 
tion  du  contre  -  Amiral  Kempen- 
felt  ;  &  fe  tournant  du  côté  de  Lord 
North,  il  le  déclara  complice  de  ce 
délit,  s'il  ne  fe  défiftoit  de  fon pre- 
mier avis  fur  l'ajournement.  Com- 
me membre  de  l'Amirauté  ,  Lord 
Muîgrave  crut  qu'il  étoit  du  de- 
voir de  fa  place  d'entrer  avec  quel- 
que détail  dans  la  juftirlcation  an- 
ticipée de  Lord  Sandwich  ;  &  d'a- 
bord, il  établit  que  c'étoit  le  Gou- 
vernement &  non  le  Bureau  de 
l'Amirauté  qui  avoit  déterminé  la 
mefure  des  forces  deftinées  à  l'ex- 
pédition de  l'Amiral  Rempenfelt , 
&  réduifît  ainfi  la  queftion.  33  L'A- 
:»mirauté  a-t-elle  mis  de  la  négli- 
*»gence  dans  l'équipement  de  l'ef- 
»  cadre.,  dont  la  force  avoit  été  dé- 
33  terminée  par  le  Gouvernement  ? 
33 Du  moment,  continua- 1- il,  où, 
33 Tordre  a  été  notifié  à  l'Amirauté, 
3o  on  n'a  pas  perdu  une  minute. 
33  L'Amiral  Darby  n'eft  rentré  dans 
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53  nos   ports  que  le  6  Novembre ,  i 

33  &  depuis  cette  époque  jufqu'au      1781, 

33  2  Décembre  ,  les  vahTeaux  defti- 

33  nés  à  former  l'efcadre  du  contre- 

>j  Amiral  Kempenfelt,  ont  été  mis 

»  en  état  d'appareiller.  Affurément 

35  on  ne  pouvoit  employer  plus  de 

33  diligence    dans   l'équipement    de 

33  l'efcadre.  La  féconde  queftion  à 

33 faire,  queftion  à  laquelle  l'Ami- 

«rauté  pourroit  fe  difpenfer  de  ré- 

«  pondre  ,   eft  celle  -  ci  :  pourquoi 

33  n'envoyer   que    douze    vaifTeaux 

33  contre  une  efcadre  qu'on  favoit 

33  être  forte  de  dix-neuf  ou  vingt  > 

33  La  preuve  qu'on  l'ignoroit ,  c'eft 

33  qu'on  n'a  détaché  que  ces  doure 

33  ou  treize  vaiffeaux.  D'après  tou- 

33  tes  les  informations  reçues  dans 

33  les  divers  Bureaux  y  il  a  paru  que 

33  douze  vaiffeaux  de  ligne  &  un  de 

33  cinquante  canons  fuffifoient  pour 

33  une    expédition   dans   laquelle  il 

33s'agiffoit    de  bloquer  ou    d'atta- 

»quer  un  nombre  égal  de  vaiffeaux 

33  moins  forts  embarraffés  d'un  nom* 

«breux  &  pefant  convoi  ;  mais  en-- 

33  core  une  fois  l'Amirauté  n'a  dû 

33  agir   que    d'après   les  ordres   du 

33  Gouvernement ,    qui   voyoit   le 
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m  ,  ■  33  mieux  dans  le  parti  qu'on  a  pris  * 
1781*  m  or  quand  on  a  tout  fait  pour  le 
33  mieux  ,.  on  n'a  rien  à  fe  reprocher.. 
»  Cette  fupériorité  de  nombre  que 
sa  les  flottes  ennemies  confervent 
»  fur  nous  en  Europe  &  ailleurs  r 
»eft--une  calamité  fans  doute;  mais 
»  eft-iî  au  pouvoir  de  la  fagefle  hu- 
3>maine  de  prévenir  des  calamités; 
s*  de  cette  efpèee?  Cet  afcendant 
33  ac"hiel  de  la  Maifon  de  Bourbon 
30 m'étonne  d'autant  moins,  que  je 
>»  vois,  en  conful tan tl'hiftoire,  qu'elle 
30  Ta  toujours  eu  fur  nous  &  même 
33 fur  l'Angleterre  &  la  Hollande 
»  réunies ,  toutes  les  fois  que  n'é- 
33  tant  point  diftraites  par  une 
33  guerre  continentale  ,  elle  a  -pu 
»  tourner  fes  efforts  du  côté  de  fa 
33 marine»  De  notre  part,  on  a  fait 
»  des  prodiges  ,  on  a  mis  nos  for- 
33  ces  navales  fur  le  pied  le  plus  ref- 
33  pedable  où  elles  aient  jamais 
»  été  portées  ,  à  aucune  époque 
33  des  guerres  précédentes*  A-t-on 
33  pu  faire  davantage  ?  je  n'en  crois 
»  rien..  Témoin  des  efforts  qui  fe 
33  font  faits ,  je  fuis  étonné  de  ce 
»qu*on  a  pu  tant  faire  ;  de  je  n& 
»  àafarde  pas  mon  opinion  légère- 


nent 
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>5  ment ,  lorfque  je  pofe  en  fait  que 

»  jamais  premier  Lord  de  l'Amirauté     r78u 

»  britannique  n'a  mieux  mérité  de 

33  la  patrie  par  fon  zèle ,  fon  aéti- 

^  vite   infatigable  ,  les  refïburces 

^puhTantes   de  fon  génie,  que  le 

33  premier  Lord  actuel    de  l'Amîr 

sa  rauté  33^ 

Cette  apologie  de  Lord  Sand-  _    Vaugha* 

•   i         >       r  t  i  s  &    Fergufon 

wch  n  apparia  point  les  mecon-  fe  piaigi 
tens ,  &  Ton  continua  de  s'en  pren-  **.  R°d 
dre  à  lui  de  la  foiblefTe  d'une  ef- plaintes* 
cadre  qu'il  étoit  d'autant  plus  aifé 
de  fortifier  ,  que  pendant  toute  fa 
croifière ,  la  divifîon  avoit  dû  refter 
oifive  ,  ou  dans  le  port  ou  dans  la 
baie  de  Caufand,  ou  elle  attendoit  , 
pour  mettre  à  la  voile  ,  un  renfort 
détaché  de  l'efcadre  même  de  l'A- 
miral Kempenfelt.  Quoi  qu'il  en 
foit,  bien  des  gens  doutoient  en- 
core du  prochain  départ  de  Rod~ 
ney  :  cet  Amiral  à  peine  arrivé 
des  Indes  occidentales,  eut  à  ré- 
pondre aux  inculpations  du  Géné- 
ral Vaughan  ,  &  aux  récriminations 
du  Colonel  Fergufon  ,  ci  -  devant 
Gouverneur  de  Tabago.  Le  pre- 
mier avoit  droit  de  fe  plaindre  ,  &  fe 
plaignit  en  effet  qu'à  leur  départ  des- 
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~  Antilles,  au  lieu  de  le  prendre  fur 
"  '  fon  bord,  l'Amiral  l'avoit  relégué 
fur  une  des  petites  frégates,  qui, 
avec  le  Penther  de  foixante  canons, 
étoient  feules  chargées  d'efcorter  la 
flotte  des  ifles  fous  le  vent,  tandis 
que  le  Gibraltar  que  montoit  RodrT 
ney  a  voit  pris  les  devants  pour 
mieux  éviter  le  danger  auquel  il 
ne  craignit  pas  d'expofer  le  con- 
voi qu'il  abandonnoit.  Les  négo- 
cians  intéreflés  au  fort  de  la  flotte , 
jetèrent  d'abord  les  hauts  cris  ;  ils 
difoient  publiquement  que  l'Amiral 
les  avoit  facrifiés  à  fon  intérêt  per- 
fonnel.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Gibraltar ,  vaiffeau  de  quatre- vingt 
canons,  &  l'un  des  meilleurs  voi- 
liers de  l'efcadre  ,  déplaifoit  à  tous 
.les  bons  patriotes,  qui,  fans  avoir 
un  intérêt  dired:  au  fort  de  la  flotte 
Ûqs  ifles  fous  le  vent,  en  prenoient 
aux  affaires  de  l'Etat  en  général. 
Tous  fe  plaignoient  du  vuide  irré- 
*  parable  que  l'abfence  d'un  vaiffeau 
de  cette  force  devoit  laiiTer  dans 
l'efcadre  confiée  à  FAmiral  tjood. 
Les  deux  Généraux  Rodney  & 
Vaughan  étoient  revenus  très-mé- 
contens  l'un  de  l'autre ,  &  Ton  s'at- 
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tendoit  à  les  voir  animer  par  des  i 
accufations  refpectives ,  les  débats  178 1. 
parlementaires  auxquels  leur  con- 
duite à  Saint-Euftache  n'avoit  déjà 
que  trop  fourni  de  matière.  Plu- 
fieurs  Anglois  avoient  des  droits  à 
réclamer  fur  les  prifes  faites  dans 
cette  ifle ,  &  vendues  fi  précipi- 
tamment au  profit  Ûqs  Généraux. 
En  vendant  ces  prifes ,  on  avoit 
d'ailleurs  manqué  l'objet  de  la  con- 
quête, celui  d'ôter  aux  Améri- 
cains les  relfources  qu'ils  tiroient 
de  Saint-Euftache.  «  Je  veux  bien 
33  croire  3  difoit  le  Comte  de  Shel- 
»  burne  à  la  Chambre  des  Pairs, 
33  que  nos  Généraux  ont  venduJeur 
«butin  à  dQs  neutres;  mais  pou- 
.  33  voient- ils  ignorer  que  c'étoit  pour 
«le  compte  d^s  Américains  que  les 
33 neutres  achetaient?  » 

Le  produit  de  cette  vente  pouvoit 
être  un  objet  fi  confidérable  pour 
Vaughan  &  Rodney  ,  qu'en  fuppo- 
fant  les  prifes  confirmées  par  une 
Cour  de  Juftice  ,ils  dévoient  parta- 
ger ,  difoit-on?huit  cens  mille  livres 
fterling,  fomme  immenfe,  dont  n'ap- 
procha jamais  la  fortune  tant  repro- 
chée au  Duc  de  Marlboroug ,  quoi 
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y  ',  ■  •  qu'il  Peut  acquife  en  dix  campagnes 
1781.  qui  te  couvrirent  de  gloire, 
la  majorité  La  querelle  de  Rodney  &  de  Fer- 
lenquSe"*  §u^on  devait  porter  fur  un  objet 
proproféc  à  moins  compliqué, mais  d*un  intérêt 
ce  fujet.       qUj  toucnoit  fenfiblement  l'honneur 

du  Colonel.  Dans  une  lettre  offi- 
cielle fur  îa  prife  de  Tabago ,  l' A- 
miral  avoit  témoigné  tant  de  fur- 
prife  de  la  reddition  de  cette  ifle<> 
qu'il  lui  étoit  échappé  de  dire , 
qu'il  falloit  des  évènemens  bien 
extraordinaires  pour  la  juftirler. 
Cette  phrafe  étoit  fufceptible  de 
toutes  les  interprétations  qu'on  vou- 
loit  y  donner,  &  l'ancien  Gouver- 
neur fembloit  devoir  exiger  une 
fatisfadion  légale  qui  ne  pouvoit 
avoir  Heu  qu*après  une  inftruétion , 
dont  les  détails  non  moins  fcanda- 
leux  que  ceux  du  procès  de  Keppet 
&  de  Pallifer,  auroient  donné  une 
féconde  fois  l'Angleterre  en  fpec- 
tacle  ;  mais  cette  affaire  s'accom- 
moda fans  bruit  ;  &  quant  à  celle 
de  Saint-Euftache,  elle  n'eut  d'autre 
effet  que  de  fufpendre  le  départ 
de  Rodney  pour  les  Indes  occi- 
dentales. Cependant  le  vendredi  30 
Novembre,  M.  Burke  avoit  propofé 
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à  la  Chambre  des  Pairs  une  enquête 
qui  ,  fans  exiger  la  préfence  de  17%** 
l'Amiral  ,  pût  être  conduite  fur  les 
pièces  &  documens  qu'il  auroit 
îaifTés  entre  les  mains  d'un  ami.  La 
motion  qu'on  fit  à  ce  fujet,  le 
mardi  fuivant,  eut  le  fort  de  toutes 
celles  de  Tcppoiîtion  ;  te  nombre 
des  voix  contre  l'enquête ,  fut  fu- 
périeur  de  foixante-quatorze.  Pour 
bien  juger  à  quel  point  Rodney  9 
Vaughan  &  Fergufon  méritoient  le 
blâme  ou  l'indulgence  du  Gouver- 
nement ,  il  faut  confulter  THiftoire 
dans  plufieurs  circonftances  des 
expéditions  de  Saint  -  Euftache  &: 
de  Tabago,  dont  on  ne  parle  ici  que 
par  anticipation;  maïs  auxquelles 
on  fe  propofe  de  revenir,  après  avoir 
efquiffe  les  opérations  de  la  cam- 
pagne, dont  l'Europe  fut  le  théâtre. 

La  fortune  avoit  eu  fans  doute    5ampagtte 

I  jni  j     «Europe. 

beaucoup  de  part  a  la  rencontre  de  Combac   de 
MM.  de  Guichen  &  Kempenfelt  ;  D°gge» 

•1      >        r  •    r     1  1  «Bank* 

il  n  en  tut  pas  ainli  du  combat  de 
Dogger  -  Bank  ,  le  plus  vif  &  le 
plus  meurtrier  de  toute  cette  guerre. 

II  avoit  été  projeté  dans  le  Cabinet 
de  Saint- James  ,  fur  le  plan  géné- 
ral qu'on  s'étoit  fait  en  Angleterre  > 
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m  '.  .  même  avant  la  rupture  de  la  Hol- 

ij^1*  lande,  de  fe  récupérer  avec  cette 
nation  de  toutes  les  pertes  qu'on 
faifoit  avec  les  autres  Puiffances 
belligérantes.  En  conféquence  des 
mefures  dirigées  de  longue  main 
contre  les  Hollandois ,  une  flotte 
angloife  aux  ordres  du  Vice- Ami- 
ral Parker,  de  beaucoup  fupérieure 
à  la  leur ,  vint  les  attaquer  avec 
l'avantage  du  nombre  &  la  con- 
fiance de  la  force  ;  mais  les  Hol- 
landois avoient  celle  du  courage  au 
même  degré  que  l'ennemi  ,  &  ce 
courage  leur  furHt  pour  n'être  pas 
vaincus.  Comme  on  l'a  dit,  l'ac- 
tion fut  longue  &  meurtrière,  &  les 
deux  flottes  fe  féparèrent  fort  mal- 
traitées de  part  &  d'autre  ;  elles 
étoient  dans  une  égale  impuiffance 
de  continuer  ce  combat ,  dont  l'im- 
portance juftifie  l'expofé  qu'on  va 
préfenter  au  le&eur. 
Relation     Dans  la  matinée  du  J  Août,  à 

^e ce  combat.  ]a  pointe  du  jour  ,  l'efcadre  du 
Texel  compofée  de  fept  vaiffeaux 
de  guerre,  fe  trouvant  au  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  apperçut  au  Nord- 
Noid-Ouefl  ,  un  grand  nombre  de 
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navires  étrangers  ;  &  fur  le  champ  .... 
le  Contre  -  Amiral  Zoutman  ,  fit  l7% l* 
fîgnal  de  fe  former  en  ligne  de  ba- 
taille. Il  fut  bientôt  par  le  rapport  # 
du  cutter  l'Ajax,  que  la  flotte  étran- 
gère étoit  un  convoi  ennemi  qui 
avoit  fait  voile  du  Sund  le  26* 
Juillet ,  fous  l'efcorte  de  onze  vaif- 
feaux  de  guerre  anglois.  A  fix 
heures  &  demie ,  fept  de  ces  vaif- 
feaux  arborèrent  leurs  pavillons, 
&  le  convoi  reftant  au  vent,  ils 
portèrent  fur  Tefcadre  hollandoife 
qui  vint  fe  ranger  en  bataille  à 
l'Eft-Sud-Eft,  après  avoir  éloigné 
fes  navires  ■  marchands.  L'action 
commença  fur  les  huit  heures;  le 
feu  devint  très-vif,  &  toute  la  ligne 
hollandoife  fut  bientôt  engagée. 
Elle  étoit  compofée  des  vaiffeaux 
le  Prince  Héréditaire  ,  l'Amiral 
Général ,  TArgo  ,  le  Batave  ,  l'A- 
miral Ruyter,  la  Hollande  &  l'A- 
miral Piet-Heln.  Ce  combat  dura 
jufqu'à  onze  heures  &  demie.  Tous 
les  vaiffeaux  hollandois  étoient  dé- 
femparés,  &  hors  d'état  de  pou- 
voir manœuvrer  ;  mais  l'efcadre 
angloife  avoit  encore  plus  fouffert, 
quoiqu'elle  fut  égale    en    nombre 
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de  vaiffeaux  &  fupérieure  en  force 
*7°u  de  trente-quatre  ou  trente -fix  ca- 
nons. Elle  eut  fept  cens  hommes 
*  tués  ou  bleffés ,  &  la  perte  du 
Contre-Amiral  Zoutman  fut  d'un 
cinquième  moins  confîdérable  ;  il 
eut  d'ailleurs  l'avantage  de  refter 
maître  du  champ  de  bataille.  On 
ne  peut  trop  exalter  la  valeur  des 
Officiers  &  la  bravoure  des  équi- 
pages dans  cette  glorieufe  défenfe 
de  Fefcadre  du  Texel;  &  Ton  eft 
en  droit  d'en  inférer  ,  que  fi  les 
vaiffeaux  de  la  Meufe  avoient  pu 
fe  joindre  à  ceux  d'Âmfterdam,  les: 
feuls  qui  fe  trouvèrent  à  l'affaire  de 
Dogger-Bank ,  les  Hollandois  au- 
raient fans  doute  remporté  une 
victoire  complette.  Cette  réunion 
n'avoit  pas  eu  lieu ,  par  une  négli- 
gence qui  excita  en  Hollande  une 
efpèce  de  rumeur  publique.  Pour 
l'étouffer ,  on  fit  inférer  dans  les 
d«rAlMa?t  gazettes  cette  apologie  des  Magif- 
irats  hollan-  trats  qui ,  fans  doute ,  n'y  trouva 
dois*  d'accès  que   fous  les   aufpices  de 

l'autorité.  «Comme  il  fe  répand 
»  que  les  vaiffeaux  de  la  Meufe  & 
»  de  Middelbourg  qui  dévoient  fe 
*>  réunir  à  l'efcadre  du  Texel ,  ont 
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a  reçu  depuis  un  contrordre  à  cet  * 

n  égard  ;  c'efî:  pour  nous  une  fatisfac-  l7%  *• 
35  tion  particulière  de  pouvoir  aflu- 
33  rer  le  public  ,  d'après  les  infor- 
33  mations  les  plus  authentiques, 
33  que  de  telles  afïertions  font  def- 
33  tituées  de  tout  fondement  &  ab- 
»  folument  contraires  à  la  vérité  ; 
53  que  les  ordres  donnés  plus  d'une 
«fois  aux  vahTeaux  de  la  Meufe, 
»>  de  joindre  le  convoi  du  Texel , 
»  ont  manqué  leur  effet  par 
33  l'obftacle  des  vents  &  de  plu- 
03  fieurs  autres  circonftances  égale- 
33  ment  contraires ,  telles  que  le 
33  danger  de  la  province  de  Zélande 
33  qui,  menacée  dans  le  même  tems, 
»?  par  une  efcadre  angîoife ,  n'auroit 
33  pu  fe  prêter  à  ce  qu'on  diminuât 
33  le  nombre  d^s  vaiffeaux  qui 
33  mouilloient  alors  dans  fa  rade. 
>3  II  eft  très-fâcheux ,  fans  doute  , 
33  que  ces  circonftances  aient  em- 
33  péché  de  rendre  l'efcadre  hollan- 
33  doife  affez  forte ,  pour  remporter 
33  fur  l'ennemi  une  victoire  non 
33  moins  utile  que  glorieufe  >>. 

Tandis  que  la  Hollande  mur-  Murmure». 
muroit  contre  fes  Magiftrats ,  &  les c<îye  sand- 
accufoit  d'avoir  laiffé  échapper  une*1Cfl# 
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i  r  -  a'ufli  belle  occafion  de  battre  Pen- 

1781.  nemi ,  on  faifoit  en  Angleterre  les 
mêmes  reproches  au  Comte  de 
Sandwich  qui,  difoit-on  ,  avoit  né- 
gligé de  renforcer  l'efcadre  britan- 
nique de  trois  vaifleaux  qui  étoient 
à  portée  de  s'y  joindre,  &  qui  par' 
cette  réunion  auroient  néceflaire- 
ment  décidé  la  vi&oire  en  faveur  des 
Anglois.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
reproches  injuftes  ou  légitimes, 
ce  premier  effai  des  armes  hollan- 
doifes  fut  glorieux  à  la  République, 
&  fera  fans  doute  époque  dans  les 
Annales  de  THiftoire  qui  citera 
l'affaire  de  Dogger-Bank ,  comme 
un  témoignage  honorable  pour  les 
Hollandois,  qu'ils  n'ont  point  dégé- 
néré de  la  valeur  de  leurs  ancêtres, 
&  qu'ils  feroient  encore  ce  qu'ils 
furent  autrefois ,  fi  le  malheur  des 
tems  n'eût  enchaîné  leur' courage, 
&  dirigé  leur  activité  vers  des  ob- 
jets étrangers  à  la  gloire  militaire» 
Récompen-  Cependant  la  bonne  conduite  de 
tes  accordées  l'Amiral  Zoutman  &  la  bravoure 
de*  l'efcaore  des  Officiers ,  Matelots  &  Soldats 
hollandoifc;  qui  l'avoient  courageûfernent  fé- 
condé dans  TacYion  du  5* ,  leur  don- 
naient des  titres  à  ta  reconnoiflance 

de 
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de  la  nation.  Leurs  Hautes-Puiffan-  ■   ■■ 

ces  fe  firent  un  devoir  de  tranfmettre  1781. 
à  chacun  d'eux  quelque  témoignage 
particulier  de  la  fatisfacYion  publique; 
&  tous  ces  braves  Hollandois  furent 
plus  ou  moins  récompenfés  fuivant 
leurs  titres  &  l'importance  de  leurs 
fervices.  Conformément  à  la  pro- 
portion qui  en  avoit  été  faite  aux 
Etats  -  Généraux  par  Son  Alteffe 
le  Prince  d'Orange ,  Zoutman  fut 
élevé  au  grade  de  Vice- Amiral  3  Se 
les  trois  plus  anciens  Capitaines  de 
fon  efeadre  furent  nommés  Contre- 
Amiraux  extraordinaires.  Tous 
quatre  reçurent  en  préfent,  ainil 
que  les  autres  Capitaines ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  treize 
cens  florins  ;  il  fut  accordé  deux 
mois  de  gages  à  chacun  des  Offi- 
ciers, Matelots  &  Soldats  qui  avoïent 
partagé  la  gloire  &  les  périls  de 
cette  journée  mémorable. 

En  payant  aux  Hollandois  le  tri-     Honneurs 

1  Jwi  •   1  n     ja  rendus  a  Hy- 

but  a  éloges  qui  leur  elt  du ,  nous  de-Parker, 
rendrons  aux  équipages  de  l'eïcadre 
angloife  un  hommage  également 
impartial.  Leur  valeur  s'étoit  fi- 
gnalée  dans  cette  rencontre  avec 
un  éclat  qui  leur  mérita  la  diftinc- 
Tome  111.  D 
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««»««—.  tion  bien  flatteufe  de  la  voir  cou- 
1781.  ronnée  par  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre en  perfonne.  Georges  III, 
accompagné  du  Prince  de  Galles, 
s'étoit  tranfporté  à  Sheernefs  afin  de 
juger  par  lui-même  de  l'état  de 
la  flotte  qui  venoit  de  s'y  réfugier 
en  grande  partie.  Il  y  trouva 
plufieurs  vaiiîeaux  dans  un  état 
déplorable.  Le  Berwick  avoit  fes 
fabords  enfoncés  ,  tous  fes  agrès 
en  pièces,  fon  beaupré  &  fon  grand 
mât  emportés ,  le  corps  criblé  de 
boulets.  La  PrincefTe  Amelia  de 
quatre-vingt  canons ,  ne  faifoit  que, 
de  joindre,  &  l'on  peut  juger  de 
fa  fituation  par  fon  retard.  Le  Pref- 
ton  avoit  reçu  trente-quatre  bou- 
lets de  quarante-deux  à  fa  flottai- 
fon ,  &  perdu  fon  grand  mât  & 
fon  beaupré  ;  (es  autres  mâts,  ver- 
gues ,  agrès  étoient  confidérable- 
ment  endommagés.  Le  BufFalo  n'a- 
voit  guère  moins  fouffert,  &  l'on 
en  peut  dire  autant  des  autres 
vaiffeaux  ;  mais  les  équipages  fai- 
foient  encore  bonne  contenance. 
Touchée  de  ce  fpedacle ,  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  l'Amiral  pafîât 
fur  l'Yacht   qu'elle    montoit;  elle 
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le  reçut  tête  découverte ,  &  lui  s== 
fit  les  remerciemens  les  plus  af-  17$*» 
feclueux.  On  dina  fur  ce  vaif- 
feau  que  le  Roi  quitta  pour  fe 
rendre  à  bord  de  l'Amiral,  où  l'on 
affembla  les  principaux  Officiers 
de  l'efcadre.  Le  cercle  étant  formé , 
Sa  Majefté  fe  plaça  fous  l'étendard 
royal,8c  donna  l'accollade  au  brave 
Parker  qui  fut  créé  Chevalier  au 
bruit  des  acclamations  de  tous  les 
équipages,  &  des  falves  de  tous 
les  canons  de  la  flotte.  Il  y  avoit 
là  de  quoi  animer  Hyde  Parker  à 
la  pourfuite  des  nouveaux  ennemis, 
fur  qui  la  Grande-Bretagne  avoit 
fur-tout  à  cœur  de  faire  tomber 
les  plus  terribles  coups  de  la  guerre; 
mais  cette  démarche  du  Roi  d'An- 
gleterre &  les  circonftances  hono- 
rables qui  l'accompagnoient ,  n'ap- 
paisèrent  point  le  jufte  reffenti- 
ment  du  Vice- Amiral  qui,  piqué 
d'avoir  manqué  la  victoire  par  la 
faute  du  miniftère  (1),  donna  fa 
démiffion  &  fe  retira  du  fervice. 
Les   Anglois   eurent    quatre    cens 

(1)  Parker  avoit  demandé  à  l'Amirauté 
des  vaifleaux  de  renfort ,  qu'il  ne  put  ob- 
tenir. 

D  2 
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T~r--——r  quarante  -  cinq    hommes    tués   ou 
l7°u     blefles    dans  le    combat    opiniâtre 
de    Dogger  -  Bank  ;    &    la    flotte 
hollandoile  fe  vit   hors  d'état  de 
pourfuivre  Ton  voyage  dans  la  Bal- 
tique ;  elle  reprit  fa  route  pour  le 
Texel  ,    où    elle   rentra  avec  fon 
convoi.  Un    de   Tes    vanTeaux    de 
guerreavoit coulé  bas  dans  ce  trajet, 
Ce  plan  de  deftruélion  &  de  ven- 
geance dirigé  particulièrement  con- 
Rencontre  tre  la  Hollande ,  eut  dans  les  mers 
gac^angkT.  d'Europe  fa   principale    exécution 
fes&  de  deux  contre    les  vahîeaux  de  la  Répu- 
hoiWoiies.  b] jqQe  qUj ,  dans  la  confiance  d'une 
pleine   paix,  &  fe  repofant  fur  la 
foi  des   traités ,  regagnoient   leurs 
ports  fans  prote&ion  &  fans  efcorte  ; 
mais  dans  les  quatre  parties  du  Mon- 
de, les  Hollandoisfoutinrentglorieu- 
fement  l'honneur  de  leur  pavillon, 
toutes  les  fois  qu'ils  eurent  à  com- 
battre des  ennemis  reconnus.  Dans 
la  matinée  du  30  Mai,  il  y  eut  un 
combat    fangîant    entre    les    deux, 
frégates  angloifes  la   Flora    &   le 
Crefcent ,    l'une   de  trerite  -  fix  & 
l'autre  de  vingt  -  huit  canons  ;   8a 
le  Briel  &  le  Caftor  vanTeaux  hoî-j 
Jandois   qui   n'en    montoient    que 
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vingt-  fix.  Le  Briel  n'en  força  pas 
moins  le  Crefcent  à  fe  rendre.  Le     l7^lt 
Caftor    fut  moins   heureux  ;    mais 
cette     frégate    n'amena     pavillon 
qu'à  la    dernière  extrémité.  Lors- 
qu'elle  fe   rendit  à  la  Flora  3  elle 
avoit     perdu     fon     Capitaine     & 
près  de  foixante   hommes    de  fon 
équipage.     Cependant     ces     deux 
prifes  ne  relièrent  point    aux  vain- 
queurs.   La    frégate  le  Briel  étoit 
fi   maltraitée ,    qu'elle  fe    vit  hors 
d'état    de    prendre    pofieffion    du 
Crefcent.  Elle  n'avoit  plus  ni  mâts 
ni  gouvernail  3  &  ce  fut  avec  beau- 
coup de  peine  qu'elle  arriva  jufqu'à la 
baie  de  Cadix  où  elle  vint  fe  réparer. 
Quant  à  la  frégate  le  Caflor ,  voici 
comme    elle    fut  dégagée.    Après 
s'ctre   ragréés  de  leur  mieux ,  les 
deux   bâtimens  anglois  voguoient 
avec  leur  prife   par  le    degré  de 
latitude    47.  n.  lorfqu'ils     décou- 
vrirent dans  la  matinée  du  19  Juin, 
deux  vai fléaux  qui  leur  donnoient 
Ii  chafTe.  Le  Capitaine  anglois  Wil- 
liam Peer  qui  commandoit  la  Flora, 
vira  vent  -  arrière  &.  fe  porta  vers 
le  Crefcent  &  le  Caftor,  fe  flattant 
que  l'apparence  de  leur  force  réunie 
D3 
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pourroit  ralentir  l'ardeur  de  la 
*7gl-  pourfuite.  Il  fe  trompa  ;  les  vaif- 
feaox  ennemis  continuèrent  la 
chafTe,  &  le  Capitaine  anglois  ne 
jugeant  pas  qu'il  fut  prudent  de 
hafarder  une  action,  fit  prendre 
à  chacun  de  ks  vaifleaux  une  di- 
rection différente  ;  mais  il  eut  la 
mortification  de  voir  le  Caftor  re- 
pris par  une  des  frégates  françoi- 
£es,  tandis  que  l'autre  pourfuivoit 
le  Crefcent  qui  ne  paroifïbit  pas 
devoir  lui  échapper.. 

L'état  des  morts  &  des  bîefles 
fut  à-peu-près  égal,  c'eit-à-dire» 
d'environ  cent  hommes  de  part  & 
d'autre  ;  mais  il  fut  glorieux  pour 
Iqs  Hollandois  d'avoir  pu  difputer 
la  victoire  à  pertes  égales  ,  avec 
un  ennemi  qui  dans  cette  nouvelle 
rencontre  leur  étoit  bien  fupérieur 
en  forces.  On  ne  craint  pas  de  ré- 
péter que  pendant  toute  cette  cam- 
pagne, l'Angleterre  n'eut  d'autre 
avantage  fur  la  Hollande  que  celui 
de  combattre  des  ennemis  fans 
défenfe  :  tous  les  Hollandois  dif- 
perfés^  fur  les  mers  lointaines  fe 
croyoient  encore  les  alliés  de  la 
Grande-Bretagne, 
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Grâces  à  cette  erreur  des  Hol- 


landois,  les   Anglois   avoient  fait      1781- 
beaucoup  de  prifes  fur  la  marine    ^c  Duc  de 

J         r      l.    r>         •  Richmond 

commerçante  des  lept   Provinces-  proccge    ies 
Unies,  &  par  conféquent  un  grand  Hollandais 
nombre  de   prifonniers  ,    dont  le  ^rn  01 
traitement  ne  fut  pas  toujours  con-  re. 
forme  aux  loix  que  l'humanité  pref- 
crit  mcme  envers  des  ennemis  vain- 
cus. Pour  adoucir  le  fort  de  leurs 
malheureux     compatriotes  ,     une 
foufcription  de  cinq  cens  mille  livres 
fut  propofée  aux  habitans  d'Amf- 
terdam    &.    remplie    au   profit  des 
Matelots  hollandois    détenus    pri- 
fonniers en  Angleterre.  Le  Duc  de 
Richmond ,   à   qui  l'on   avoit  cru 
devoir   s'adrefTer    pour   cet    objet 
louable ,   voulut   bien    fe   charger 
de  veiller  à  ce  que  les  deniers  fulTent 
appliqués  à  leur  véritable  deflina- 
tion  ;  &  il  s'acquitta  de  ce  foin  avec 
un  zèle  qui  prouva  bien   que  fon 
humanité  ne   connohToit  pas  d'ac- 
ceptions. Sans  en  être  moins  atta- 
ché à  fa  patrie ,  il  s'établit ,  en  quel- 
que forte,  le  protecteur  de  fes  en- 
nemis défarmés.  Il  voyoit  dans  les 
Hollandois  d'anciens  alliés,  que  des 
provocations   intolérables    avoient 
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entraînés  malgré  eux  dans  la  coh- 
l7^1»  fédération  des  PuifTances  liguées 
contre  la  Grande-Bretagne.  Cette 
confédération  étoit  faite  pour  tem- 
pérer les  fureurs  de  la  vengean- 
ce y  auxquelles  l'Angleterre  fe 
portoit  avec  une  affectation  bar-" 
bare  contre  la  feule  nation,  dont 
elle  eût  pu  conferver  l'alliance.  Mais 
encore  une  fois ,  elle  ne  pardon- 
noit  point  aux  Hollandois  d'avoir 
jefufé  de  fe  précipiter  avec  elle  dans 
un  abyme  d'où  ils  n'auroient  pu 
la  tirer;  &  ce  fut  le  motif  de  cette 
animofité,  dont  ils  devinrent  l'ob- 
jet dans  les  deux  Continens.  Elle 
fe  fignaîa  particulièrement  aux 
Indes  occidentales  ;  &  îa  prife  de 
Saint- Euftache  fut  accompagnée  de 
circonftances  atroces  qui  auroient 
flétri  la  gloire  à&s  vainqueurs,  s'il 
y  avoit  de  la  gloire  à  vaincre  un 
ennemi  fans  défenfe  ,  à  faire  la 
guerre  au  fein  de  la  paix,  à  fur- 
prendre  une  place  ouverte  au 
premier  occupant.  Telle  étoit 
Saint-Euftache  ,  lorfqu'une  efcadre 
angloife  compofée  de  quinze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  de  trois  frégates 
&  de  trois  bombardes ,  parut  le  3 
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Février  devant  la  rade  de  cette  ifle  ;  » 
mais    cette     expédition    avoit    été      1781. 
précédée     d'un     événement    qu'il 
faut  indiquer. 

A  fon  retour  de  l'Amérique  ,  où      Tematfve 
il  n'avoit  rien  exécuté  ,    l'Amiral  ^  *te*7e 
Rodney  trouva  les  Indes  occiden-  Saint- Vin  - 
taies  dans  la  confternation   fur  les  cenc* 
ravages    qu'avoit    occafionnés     le 
terrible    ouragan  ,    dont    on  a  fait 
mention  ailleurs.  Heureufement  que 
les  flottes  françoifes  venoient  d'a- 
bandonner ces  parages  ;  cette  der- 
nière circonftance  parut   favorable 
à  l'Amiral.  Se  voyant  maître  de  la 
mer  où   perfonne  ne  lui  difputoit 
l'empire  ,  il    projeta    des    conquê- 
tes ,  bien  perfuadé  que  la  victoire 
couronneroit  (es  entreprifes.  Dans 
cette   confiance  ,  il  s'étoit  préfenté 
devant    l'ifle    de   Saint -Vincent  a 
avec   tous  fes  vanTeaux   &  ouatre 
mille   hommes    de    débarquement. 
Elle  n'étoit  défendue  que  par   iix 
ou  fept  cens  François  ;  mais  l'an- 
cien Commandant,  M.  de  Montel ,  y 
avoit  fait  de  fi  bonnes  difpofitions  5    . 
que  cette  petite  garnifon  fufht  pour 
écarter  les  Angloisqui,  s'étant  rem- 
barques ,  vinrent  tenter  l'expédition 
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„..„■■■—,  pjus  facjje  ^e  Saint-Euftache  où  if 
I78r-  y  avoit  tout  au  plus  cent  trente 
Prife    de  Soldats  la  plupart  invalides.   Pour, 

che.  le  rendre  maîtres  de  1  nie  ,.  il  luth- 

foit  aux  Généraux  anglois  de  fe 
montrer  avec  leur  formidable  armée; 
mais  voulant  donner  quelque  im- 
portance à  cette  expédition,  ils  y 
mirent  beaucoup  d'appareil.  L'A- 
miral Hood  quicommandoitravant- 
garde,  pouffa  fa  bordée  jufqu'à  la 
pointe  du  Nord ,  inveftk  la  rade  , 
&  vint  y  mouiller  enfuite  avec  la- 
majeure  partie  de  Pefcadre.  Le  refte 
parut  deftiné  à  croifer  devant  Saint- 
Euftache  pour  empêcher  les  éva- 
fions.A  midi,  un  parlementaire  fut  dé- 
taché avec  quatre  fufiîiers,  pour  aller 
notifier  à  M.  de  Graaf,  Gouverneur 
de  Tifle ,  la  déclaration  de  guerre 
faite  aux  Etats  -  Généraux  par  le 
Roi  d'Angleterre,  &;  fommer  ce 
Gouverneur  de  rendre  Tifle  à  fa 
Majefté  Britannique.  M.  de  Graaf, 
après  avoir  affemblé  fon  Confeil , 
demanda  à  capituler.  Sa  demande- 
fût  rejetée  ,  .&  il  fallut  fe  rendre 
à  difcrétion.  Pareille  fornmation  fut 
faite  pour  la  reddition  de  la  rade  ; 
le  Comte  de  Billand  qui  comman- 
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doit  une  frégate  hollandoife,  y  ré-  •■ 
pondit  à  coups  de  canon,  &  n'amena      l7*$ 
pavillon  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  conduite    courageufe     irrita 
l'Amiral ,  &  donna  lieu  à  un  Con- 
feil  de  Guerre  où  l'on  mit  en  dé- 
libération   fi  Ton    ne   raferoit  pas 
1-e    bourg   de  Saint  -  Euftache  ;  le 
réfultat   fut  qu'il  valoit  mieux  en 
enlever  les  richefies  que  de  les  dé- 
truire. A  trois  heures  &  demie ,  les 
Anglois  prirent  polTeflion  du  fort, 
au  nombre  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes    qui    formoient,  les   deux 
tiers  de  l'armée  du  Major-Général 
Vaughan.  On  ne  devoit  attendre  que 
pillages  &  dévaftations ,  de  la  part 
de    ce   guerrier    impitoyable  qui , 
dans    l'Amérique;    feptentrionale , 
avoit  incendié  la  ville    d'Efopus , 
&  défolé  les  campagnes  le  long  Ûqs 
bords  de  la  rivière  d'Hudfom  L'A- 
miral Rodney  ternit    fa  gloire  Se 
flétrit    fes    lauriers   en  participant 
aux  cruautés  de  Robert  Vaughan. 
Les  troupes  furent  logées  à  diferé- 
tion  chez  les  particuliers ,  à  qui  l'on 
enleva   ce    qu'ils  avoient  de    plus 
précieux  ;   toute    rifle   fut    traitée 
comme  une  ville  prife  d'afifaut  *  les. 
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vainqueurs  n'épargnèrent  pas  to&- 
î7^î-  jours  la  vie  des  habitans. 
Fmits  de  En  arrivant  à  Saint  -  Euftache  , 
guêfe.  COil"  l'Amiral  avoit  détaché  trois  vaif- 
feaux  &  deux  frégates  à  la  pour-  < 
fuite  d'un  convoi  de  vingt-quatre 
voiles  hollandoifes  qui  en  étoient 
forties  le  premier  Février  fous  l'ef- 
corte  du  Mars  ,  vaifTeau  de  foixante 
canons. Ce  vaiiTeau  fut  bientôt  pris,. 
&  le  Contre-Amiral  Krall  qui  le 
commandoit  ne  put  fauver  le  con- 
voi malgré  la  belle  défenfe  qu'il 
oppofa  plus  d'une  heure  à  l'attaque 
de  l'ennemi,  &  qu'il  eût  prolongée 
bien  au-delà ,  s'il  n'avoit  été  ren- 
verfé  par  un  boulet  de  canon.  D'au- 
tres difent  que  ce  brave  Comman- 
dant mourut  de  chagrin  à  la  vue  des 
traitemens  barbares  qu'on  faifoit 
éprouver  à  (es  compatriotes. 

Outre  ces  vingt-cinq  voiles  ?i  les 
Anglois  trouvèrent  dans  la  rade  cent 
quarante  bâtimens  de  toutes  les  na- 
tions, dont  plufieurs  furent  de  bon- 
ne prife;  ce  fut  une  perte  inapprécia- 
ble pour  les  Hollandois.  L'Amiral 
Rodney  voulant  ajouter  de  nouvelles 
captures  à  celles  qu'il  avoit  déjà  fai- 
tes 3  laiffa  flotter  dans  rifle  le  pavillon 
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de  la  République;  &  ce  piège  tendu  à  ^ 

la  bonne-foi  des  navigateurs  ,  attira 
dans  ce  port  regardé  comme  neutre, 
plulieurs  navires  tant  françois  qu'a- 
méricains :  en  moins  de  hx  jours , 
il  y  en  eut  dix-fept  qui  fe  laifsèrent 
prendre  à  cette  rufe. 

La  conquête  de  Saint-Euftache  LesAngîoîs 
fut  célébrée  en  Angleterre  avec  PrennenJ^e; 
le  plus  grand  éclat  ;  on  tira  le  canon  fequibo.  im- 
de  la  tour  de  Londres ,  on  fonna  porrance  de 

.  «       i  r       ,  ,        r  s,    ces   ctablilie» 

les  cloches  3  on  ht  des  chantons  ou  mens. 
les  plaifanteries  britanniques  ne  fu- 
rent pas  épargnées  aux  malheureuf es 
victimes  d'une  furprife  aufîi  funefte 
aux  Hollandois,  que  peu  glorieufe 
pour  leurs  vainqueurs.  Cette  con- 
quête fi  facile  mit  fous  la  domina- 
tion des  Anglois  les  iiles  de  Saint- 
Martin  &  de  Saba;  elle  leur  valut  aufll 
la  petite  ifle  françoife  de  Saint-Bar- 
thélemi.  Mais  toutes  ces  prifes  furent 
encore  moins  avantageuses  à  la  Gran- 
de -  Bretagne ,  que  Tacquifition  des 
Colonies  hollandoifes  de  Dimerary 
&  d'Eflequibo  dans  le  continent  de 
l'Amérique  méridionale.  Quoique 
ces  étabîiflèmens  eufTent  été  fournis 
aux  mêmes  termes  que  l'ifle  de  Saint- 
Euftache>leurs  habitans  éprouvèrent 
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-  i-,  un  traitement  plus  humain  que  ceux 
ï7$u  des  ides  nouvellement  conquifes. 
Ils  durent  cette  faveur  à  l'impor- 
tance de  leurs  colonies  >  qu'il  falloit 
apprivoifer  au  joug  de  la  Grande-" 
Bretagne  ;  elle  s'en  promettoit  plus 
d'avantage  que  de  toutes  fes  pofTef- 
lions  dans  les  Indes  occidentales. 

Les  établiflemens  de  Démerary 
&  d'Effequibo  prennent  leurs  noms 
des  rivières  qui  en  baignent  le  terri- 
toire ;  ils  font  fitués  environ  à  tren- 
te lieues  Oueft  de  Surinam.  Leur 
exiftence  ne  date  que  de  1743  -  aufll 
les  appelîe-t-on  colonies  nahTantes  ; 
les  plus  belles  maifons  y  font  cons- 
truites en  bois.  On  compte  dans  les 
deux  peuplades  environ  onze  mille 
blancs  &  plus  de  quatre-vingt-fix 
mille  efclaves.  Le  produit  annuel 
de  ces  colonies  étoit ,  lors  de  Tac-  - 
quifition  ,  d'environ  dix  mille  ban- 
ques de  fucre  avec  du  rum  en  pro- 
portion ;  de  cinq  millions  dé  li- 
vres de  café,  de  huit  cens  mille  li- 
vres de  coton  y  &  d'une  quantité 
indéterminée  d'indigo  &  de  cacao. 
C'étoient  des  établiflemens  à  ména- 
ger; &  quoique  le  Général  Cun- 
ningham  les  eût  d'abord  fournis  aux 
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termes  les  plus  durs,  MM.  Rodney  ■*' 

&  Vaughan  prirent  fur  eux  d'adou-  x7°l« 
cir  ces  termes,  &  les  Colons  furent 
maintenus  dans  la  propriété  de  leurs 
poffefidons,  &  dans  le  privilège  de  fe 
gouverner  parleurs  loix,  aux  con- 
ditions toutefois  qu'ils  prêteroient 
ferment  d'allégence,  &  fe  mettroient 
fous  la  prote&ion  de  la  Couronne 
d'Angleterre;  qu'ils  exporteroient 
fur  des  vaifïeauxanglois,  leurs  pro- 
ductions dans  ce  royaume  ou  dans 
les  ifles  de  Tabago  &  de  la  Barbade* 
Quant  au  Commandant  8c  autres 
Officiers  hoîlandois  ,  il  leur  fut 
libre  de  paifer  en  Hollande  avec 
tous  leurs  effets  fur  un  bâtiment 
parlementaire.  Les  troupes  eurent 
également  à  fe  louer  de  la  modé- 
ration des  vainqueurs. 

On  ne  peut  diflimuler  que  tou-  X,M*  J-5  Ia 

r        ^  t-  .       Motte-Piquet 

tes  ces  conquêtes  faites  en  moins  s'empared*im 
de  fix  femaines ,  ne  fuffent  un  vrai  c^°l  .char: 

i  ?        **'    tl  J>  a        gedesnchef- 

triomphe  pour  les  Miniltres  dAn-fesde  Sainç, 
gleterre,  dont  l'ambition,  à  cette  Euftache* 
époque,  étoit  fur-tout  de  juftifier 
par  des  fuccès  l'imprudente  démar- 
che qui  venoit  de  les  engager  dans 
une  nouvelle  guerre  ;  mais  ce  triom- 
phe ne  fut  pas  de  longue  durée* 
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Dans  Hvreffe  de  fa  gloire  ,  ou  pîu- 
l7^1*  tôt  dans  l'accès  de  fon  aveugle  joie, 
l'Amiral  Rodney  fe  hâta  de  faire 
pafîer  en  Angleterre  des  monu- 
mens  de  fes  victoires.  Trente-deux 
vaiifeaux  chargés  en  grande  partie 
des  richefles  enlevées  aux  habitans 
de  Saint -Euftache,  avoient  mis  à 
la  voile  fous  l'efcorte  du  Sandwich, 
&  de  trois  autres  vaiffeaux  de  li- 
gne, aux  ordres  du  Commodore 
Hotham.  Leur  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu'à  la  hauteur  des  Sor- 
lingues  environ  quarante  lieues  du 
cap  Lézard  ;  mais  à  cette  latitude, 
ils  furent  rencontrés  le  2  Mai  par 
l'efcadre  de  M.  de  la  Motte -Pi- 
quet ,  compofée  de  l'Invincible  que 
montoit  ce  Commandant ,  de  cinq  au- 
tres vaiifeaux  de  ligne ,  &  de  quatre 
ou  cinq  frégates.  Le  Commodore 
n'ôfa  pas  hafarder  un  combat  contre 
6qs  forces  auffi  fupérieures.  Sans 
perdre  un  infrant,  il  s'éloigna  avec 
fes  vaiffeaux  de  guerre ,  &  fit  pour 
fon  convoi  le  fignal  de  fauve  qui 
peut.  Les  vaiffeaux  françois  étoient 
à  portée  de  la  flotte  angloife ,  & 
tandis  qu'une  partie  de  notre  efca- 
dre  pourfuivoit  le  Commodore  Ho- 
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tam ,   les  frégates  la  Sybille  &  la  t; 

Levrette  donnèrent  dans  le  convoi,  1781. 
&  pluueurs  navires  furent  amarinés. 
Après  douze  heures  de  chaffe ,  tous 
nos  vaifleaux  rejoignirent  l'Invin- 
cible ;  ils  avoient  déjà  pris  treize 
bâtimens  ennemis,  &  le  lendemain 
3  Mai  un  pareil  nombre  fut  obligé 
de  fe  rendre.  Le  4  au  matin  ,  M.  de 
la  Motte-Piquet  voulut  profiter  du 
vent  pour  arriver  à  Breit.;  mais  le 
tems  vint  à  changer  dans  la  ma- 
tinée du  lendemain,  &  le  retour 
de  Tefcadre  fut  dirféré  de  quelques 
jours.  Le  Général  détacha  le  lou- 
gre  le  Chaffeur  avec  la  relation  de 
cet  événement. 

En  dépouillant  les  malheureux 
Colons  de  Saint- Euftache,  PAmi- 
ral  Rodney  n'avoit  pas  cru  fans 
doute  travailler  pour  les  François» 
Cette  perte  enlevoit  aux  Anglois 
le  principal  fruit  de  leurs  conquê- 
tes ;  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  évé- 
nement qui  leur  fit  éprouver  les  re- 
tours  cruels  de  la  fortune. 

M.  de  Graffe  étoitarrivéàlaMar-  Combat  peu 
tinique,  où  il  prit  le  commandement  meurtrier  en- 
de  nos  flottes  d'abord  deftiné  à  M.  de  GraoTL 
de  la  Touche-Tréville;  fes  forces  l'Amiral 

Hood, 
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étoîentfupérieures  à  celles  deRod- 
1781.  ney,  &  fa  préfence,  ou  plutôt  celle 
de  fon  efcadre  ailoi  t  mettre  un  terme 
aux  profpérités  des  Anglois  dans 
les  Indes  occidentales.  Cependant 
Sir  Samuel  Hood  étoit  allé  à  fa 
rencontre  avec  toute  l'efcadre  an- 
gloife ,  fi  l'on  excepte  le  Sandwich 
de  quatre-vingt-dix  canons,  & 
deux  autres  vaiffeaux  de  même  for- 
ce que  Rodney  gardait  à  Saint- 
Euftache  pour  la  sûreté  de  fa  con- 
quête. Le  Samedi  28  Avril  ,  le 
Ruffel  &  l'Amazone  croifant  entre 
Sainte- Lucie  &  la  Martinique  ,  dé- 
couvrirent la  flotte  françoife  avec  un 
convoi  très-  considérable.  Elle  étoit 
compofée  de  vingt -un  vaiffeaux  de 
ligne  &  de  quatre  frégates.  L'A- 
miral Hood  n'avoit  que  dix  -  huit 
vaiifeaux  ;  fon  infériorité  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  voile  au  vent 
dans  l'efpoir  de  fermer  à  l'ennemi 
l'entrée  du  Fort -Royal.  Le  lende- 
main, quatre  vaiffeaux  de  guerre 
fortis  de  ce  port  ,  joignirent 
l'efcadre  du  Comte  de  Graffe  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  pro- 
curer l'avantage  du  vent.  Il  y  avoit 
là  de    quoi    effrayer   un   courage 
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moins  déterminé  que  celui  de  M.  sssasa 
Hood  &  de  fes  équipages;  fon  ar-  x7^x 
mée  n'en  montra  que  plus  d'ar- 
deur pour  le  combat.  L'a&ion 
commença  fur  les  onze  heures  &: 
demie  ,  &  ne  finit  qu'à  trois  heures 
après-midi.  Le  feu  cefïa  de  part  & 
d  autre  ,  fans  qu'on  put  dire  de 
quel  côté  penchoit  la  victoire;  mais 
Hood  avoit  eu  la  gloire  de  com- 
battre avec  des  forces  inférieures  ; 
&  jufqu'au  Mercredi  fuivant ,  il  fit 
de  vains  efforts  pour  engager  fon 
ennemi  dans  une  féconde  affaire.  Le 
Comte  de  GrafTe  avoit  d'autres 
vues  ,  &  fon  inaction  dans  cette 
circonftance ,  fut  fans  doute  moti- 
vée par  de  bonnes  raifons  qui  la 
juftifient.  (i)  Quoi  qu'il  en  foit  9 
quelques  jours  après  ce  combat  peu 
meurtrier  (2)  &  nullement  décifif  % 


(i)On  débita  que  le  Général  françois 
avoit  ordonné  les  plus  habiles  manœuvres; 
mais  que  n'ayant  pu  fe  faire  obéir,  il  n'y 
eut  rien  d'exécuté. 

(2)  Il  y  eut  du  côté  des  Anglois  qua- 
rante morts  &  cent  cinquante  blelTés  ;  la 
perte  des  François  fut  encore  moins  con- 
sidérable. 
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notre  efcadre  fe  porta  devant  Pùle 
*78ï?     de  Tabago  avec  la  confiance  d'un 
plein   fuccès.    Elle   étoit    d'autant 
mieux  fondée,  que  le  Marquis  de 
Bouille    alïoit    diriger    en   grande 
partie    cette    brillante   expédition. 
L'attaque   de   Tabago    fut   vive  , 
prompte  &  décifive  comme  toutes 
les    opérations    militaires    de    cet 
excellent  Officier.  Cette  conquête 
fe  fit,  pour  ainfî  dire,  fous  les  yeux 
de  l'Amiral  Rodney ,  dont  lesmou- 
vemens  annoncèrent  d'abord  quel- 
quintention    d'y   mettre  obftacle  ; 
mais  quoi  qu'il  eut  des  forces  à-peu- 
près  égales  à  celles  de  M.  de  Grafïe,iî 
finit  par  ne  rien  entreprendre  contre 
la  flotte  françoife.  Entrons  dans  quel- 
ques détails  fur   cette  expédition. 
Le  Marquis      Comme  il    étoit  important   de 
ae  nd?Tllé  mafquer    hs    projets    qu'on  avoit 
Tabago.1  edC fur  l'i^e  de  Tabago,  il  fut  décidé 
qu'on  dirigeroit  une  faufTe  attaque 
contre  Sainte  -  Lucie  ;    &  le  Mar- 
quis de  Bouille  fe   réferva  de  la 
commander  en  perfonne.  Les  trou- 
pes furent  embarquées  le  8  Mai, 
la  flotte  appareilla  le  p;  &  le  10  à 
minuit  on  arriva  à  Sainte  -  Lucie. 
L'ifle    fut  attaquée  par  trois   en- 
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droits  ,  &  l'allarme  fe  répandit  dans  = 
tous  les  quartiers  ;  ce  n'étoit  qu'une 
vaine  menace ,  &  tout  cet  appareil 
n'avoit    rien  de  férieux.  Le  Géné- 
ral françois  connoiiïbittrop  bien  Fé 
tat  du  morne  Fortuné,  pour  y  com- 
promettre Tes  forces  ;  mais  habile  à 
tirer  parti  des  circonflances  ,  il  eut 
le  bonheur  d'enlever  l'Hôpital  des 
Anglois ,  ce  qui  diminua  la  garnifon 
ennemie  d'environ  cent  hommes.  Ce- 
pendant le  vaififeau  le  Pluton  de  foî- 
xante  quatorze   canons,    î'Expérî- 
ment,  le  Serapis,  plufieurs  frégates  de 
autres  bâtimens  detranfport,  furent 
détachés  pour  Tabago  avec  deux 
mille  hommes  fous  la  conduite  de  M. 
de  Blanchelande  ;  &  après  unecroi- 
(ière  de  quarante-huit  heures  devant 
Sainte -Lucie,  le  Comte  de  GrafTe 
fe  rendit  le  15*  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique:  il  étoit  accompagné  du 
Marquis  de  Bouille ,   &  emmenoit 
avec  lui  vingt -cinq  vaifleaux  &  le 
refte  des  troupes.  M.  de  Blanchelan- 
de s'acquitta  parfaitement  de  fa  com- 
million;  le  24,  fes  deux  mille  hom- 
mes   débarquèrent  heureufement , 
&  s'emparèrent  de  la  ville  de  Scar- 
borough   &  d'un  petit  fort  qui  la 
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■^  protégeoit.    Ce    Commandant  s'y- 

*7°l*  retrancha  jufqu'à  l'arrivée  des  Gé- 
néraux qu'on  attendoit  à  chaque  inf- 
tant.  En  effet,  MM,  de  Graffe  &v 
de  Bouille  reparurent  le  30,  avec 
trois  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes,  au  moment  où  l'Amiral1 
Rodney  voulant  liippléer  à  l'infé- 
riorité de  fes  forces  par  l'activité 
de  fes  difpofitions  ,  &  fe  mettre  à  i 
portée  d'obferver  les  mouvemenss 
d'un  ennemi  fupérieur ,  avoit  re- 
monté jufqu'à  la  Barbade  y  &  en-- 
voyé  delà  fix  vailfeaux  avec  des 
troupes  luffifântes  pour  tenir  tête 
à  M,  deBlancheiande,  &  empêcher 
la  prife  de  Tabago.  Mais  à  la  vue 
des  vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne 
françois ,  l'efcadre  angloife  prit  la 
fuite  ,  &  le  fort  de  fille  fut  décidé. 
M.  de  Bouille  débarqua  avec  fes 
trois  mille  hommes ,  fe  préfenta 
devant  le  morne  Concorde  3  l'enleva 
fans  éprouver  de  réfiftance,  &:  força 
le  Major  Fergufon  à  fe  mettre  en 
pleine  marche  avec  fa  garnifon.  Les 
troupes  françoifes  le  plus  en  avant 
furent  détachées  à  fa  pourfuite ,  & 
tout  le  refle  fut  bientôt  mis  en  mou- 
vement. Le  Vicomte  de  Damas  eut 
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,->rdre  de   s'établir   fur    le    morne  - 
que  les  ennemis  avoient  abandon-      l7°l< 
né  dans  la  nuit  du  30  au  31.  On  les 
,pourfuivit  une  journée  entière.  La 
;chaleur  étoit  excefîive,  &  les  Sol- 
dats n'y  réfiftoient  plus  ,  lorfqu'ils 
i&tteignirent  enfin   les  troupes  an- 
gloifes  qui  étoient  en   halte  dans 
une   gorge.  Le  Major  Fergufon  , 
i Commandant-Général  de  rifle,  fe 
,vit  forcé  de  capituler  le  2  Juin;  fa 
.  garnifon  mit  bas  les  armes  ?  &  dé- 
;po(a  fes  drapeaux.  On  y  comptoit 
•  quatre  cens  hommes,  tant  de  l'ar- 
tillerie que  du  quatre -vingt -fixiè- 
me  régiment ,  cinq    cens  Ecolïbis 
compofant  une  Milice  équivalente 
à  des  troupes  réglées,  &  un  nom- 
bre confidérabîe  de  Nègres  armés; 
mais  ces  forces  n'étoient  point  fuffi- 
fantes  pour  oppoferune  longue  ré- 
llftance  aux  armées  réunies  de  MM. 
de  Bouille  &  de  Blanchelande ,  & 
Ton  peut  dire  à  la  louange  du  Gou- 
verneur Fergufon,  que  la  capitu- 
tion  de   Tabago  ne   fut  propofée 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

Cependant  l' Amiral  Rodney,  dans 
fa  lettre  au  Miniftre ,  préfenta  di- 
vers faits  relatifs  à  cet  événement,  . 
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fous  un  jour  peu  favorable  au  Gotu 
178 1.     verneur  ;  &  ,  comme  on  l'obferve 
ailleurs,  pour  mieux  exprimer  fon 
"étonnement  fur  la  reddition  de  Ta- 
bago,il   ne  craignit  pas   d'ajouter 
que  la  prife  de  cette  Ille  fuppofoit 
infinuanons  quelque  chofe  de  bien   extraordi- 
injuneufesau  naire.  Le  Gouverneur,  dont  le  re-  I 
Fe^ufcn!"  tour  en  Europe  avoit  devancé  celui 
de  Rodney,  lut  avec  indignation, . 
dans  la  gazette  de  la  Cour ,  la  rela- 
tion de  l'Amiral  ou   cette  phrafe 
recevoir  une  interprétation  d'autant 
plus  offenfante  ,  que   dans  tout  le 
cours  du  récit ,  il  n'étoit  point  quef- 
tion  d'opérations   du   Gouverneur 
tendantes  à  reculer  la  prife  de  Ta- 
bago.   Les    dépêches    de  l'Amiral 
laiffoient  au  moins    beaucoup    de 
louche  fur  la  conduite  de  Fergu- 
fon.  Pour   la  juftifier ,  le  Gouver- 
neur écrivit  une  longue  lettre  qu'il 
rendit  publique.  Cette  apologie  fa- 
tisfaifante  à  beaucoup  d'égards,  dé- 
génère trop  fouvent  en  récrimina- 
tions. Voici  comme  il  la  termine. 
„,.  w  .  **-ïl  faut,  dit  Sir  George,  qu'il 

Récrimina-       r  .      J      .    '  ?    ?   7r  . 

don  du  Gou-  "j olt  arrivé   quelque  choje  de  bun 
verneur.        33  extraordinaire  pour avoir détermine 
»le  Gouverneur  Fergufon  à  capitu- 
ler, 
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»Ur\  mais  il  eft.  bien  plus  extraor-  ' 
33  dinaire  qu'un  Amiral  anglois  ayant 
33  vingt-un  vaifîeaux  de  ligne  à  fes 
s?  ordres  ,  ait  foufrert  qu'une  efca- 
33  dre  de  deux  vaifïeaux  ,  de  deux 
33Ïrégates  &  quelques  floops,  tînt 
33afîiégée  une  colonie  angloife  où 
33  il  pouvoit  fe  rendre  en  vingt-qua- 
«tre  heures,  fans  donner  de  fe- 
33 cours  à  cette  colonie,  fans  tâ- 
33  cher  de  détruire  l'efcadre  aiTié- 
33  géante  !  Cette  inaction  paroît  bien 
33  plus  extraordinaire  que  la  prife 
33  d'une  ifle  fans  fortifications  , 
33  qui  n'avoit  qu'une  foible  garnifon 
33Ùoppofer  à  une  armée  de  vété- 
33  rans  ,  dont  le  nombre  excédoit 
33  cinq  fois  celui  des  aiîiégés.  Peut- 
-être auffi  paroîtra-t-  il  extraordî- 
33  naire  que  la  flotte  françoife  ait  fait 
33  le  trajet  de  laMartinique  àTabago, 
«avant  que  l'efcadre  angloîfe  y  foit 
33  arrivée  de  la  Barbade  ,  quoique 
33J'euffe  dépêché  un  exprès  à  Sir 
^George  Rodney  trente-fix  heures 
«avant  que  le  Général  Blanchelande 
33eût  expédié  un  cutter  pour  deman- 
der un  renfort.  Tout  le  monde  fait 
«que  la  traverfée  de  Tabago  à  la 
3. Martinique  eft  plus  que  le  double 
Tome  II F.  E 


^8  Histoire 

»de  celle  de  Tabago  à  la  Barbade  ». 
i7^1-  Sir  George  ne  répondit  point  for-  • 

Rodney  &  mellement  aux  accufations  indirec- 
gésrguf°égaie- tes  C1US  renfermoit  l'apologie  du 
meBt  irrépro-  Gouverneur  3  mais  il  circula  diffé- 
rentes lettres  anonymes  où  l'Ami-, 
rai  fut  très-bien  défendu,  fans  que 
Fergufon  en  parut  moins  irrépro- 
chable; & ,  dans  toute  cette  affaire 
de  pure  récrimination ,  il  n'y  eut 
de  part  Se  d'autre  de  torts  bien 
prouvés  ,  que  beaucoup  d'indiferé- 
tion  &  d'animofité.  Rodney  conti- 
nua de  jouir  de  la  faveur  du  Mo- 
narque Se  de  la  confiance  de  la  na- 
tion ;  Se  pour  dernière  preuve  que 
Fergufon  méritoit  l'une  Se  l'autre , 
ce  Colonel  produifit  Padrefle  qui  lui 
avoit  été  préfentée  le  10  Juin  par 
les  habitans  de  l'ifle  de  Tabago  ; 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
««Nous,  habitans  deTabago,  demand- 
as dons  la  permiflion  de  reconnoître 
>tavec  la  gratitude  la  plus  vive,  le 
»  zèle  Se  l'impartialité  qui  ont  ca- 
^ractérifé  votre  conduite  en  qua- 
ntité de  Gouverneur  de  cette  ifle, 
*>ainfi  que  la  bravoure  avec  îa- 
»  quelle  vous  l'avez  défendue  pen- 
»  dant  neuf  jours,  contre  une  armée 
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»  puiffante.  C'eft  d'après  nos  fup- 

33  plications  que  vous  vous  êtes  ren-      1781. 

33  du  à  cette  armée,  &  dans  Tunique 

wvue  de  fouftraire  nos  propriétés 

33  à  la  deftruction  qui  les  menaçoit. 

33  Nous  nous  flattons  que  la  brave 

33  conduite  que  vous  avez  tenue  en 

33  cette  occafion,  vous  recomman- 

3>dera  à  l'approbation  &à  la  faveur 

33  de  votre  Souverain  33. 

Quoiqu  affez  fertile  ,  Tille  de  Ta-  &fuetrXde 
bago  Teît  beaucoup  moins  que   la  Tabago. 
Grenade  ;   elle    eft  plus  petite   de 
moitié  3  &  n'a  que  dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur;  fa  largeur 
moyenne  eft  d'environ  quatre  lieues. 
Son    port    eft    sûr,    commode  & 
bien  fitué.   Cette  nie  avoit  appar- 
tenu aux  Hollandois,  &   leur   fut 
enlevée  en  171 7  après  un  fiége  de 
ilx  mois    &    ce    fameux    combat 
naval  où  d'Eftrées  leur  coula  bas 
tant  de  vaitfeaux.  Les  François  la 
négligèrent  après  la  conquête,  &  n'y 
firent  aucun  étabmfement.  En  1748 , 
elle  fut  déclarée  neutre  parle  traité 
d'Aix-la-Chapelle ,  &  les   Anglois 
y  commencèrent  quelques  défriche- 
mens;  enfin,  ils  en  obtinrent  la  pro- 
priété en  1763 ,  &  la  réunirent  au 
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■■    ■■■■  Gouvernement  de  la  Grenade  &  de 

1781,  Saint- Vincent  qui  leur  furent  cé- 
dées à  la  même  époque.  De  riches 
planteurs  s'y  établirent,  &  y  formè- 
rent des  fucreries  qui  toutes  réuf- 
firent  très-bien.  Lors  de  la  prife 
de  Tabago  ,  on  y  comptoitfoixante 
plantations  de  ce  genre,  &  environ 
cent  habitations  de  la  féconde  claffe* 
en  café,  coton,  indigo.  Elles  pro- 
curoient  alors  une  exportation  d'en- 
viron trois  millions  de  livres  tour- 
nois, &  paroifloient  fufceptibles  d'ac- 
croifTement.  La  culture  y  occu- 
poit  vingt  mille  Nègres  efclaves, 
&  la  population  libre  confiftoit 
en  dix  mille  blancs  de  tout  âge  , 
&  environ  douze  cens  nègres 
ou  mulâtres  affranchis.  Quelque 
avantageufe  que  pût  être  l'acquifi- 
tion  de  cette  ide,  Sa  Majefté  n'en 
jugea  pas  la  conquête  aifez  impor- 
tante pour  admettre  en  fa  préfence 
les  Envoyés  qui  en  apportoient  la 
nouvelle  ;  elle  crut  auiïi  devoir  fe 
refufer  à  ce  que  les  drapeaux  lui 
fuffent  préfentés  folemnellement. 
Rodncy      .  La  prife   de   Tabago  termina , 

nictd  lavons  *    r    J*  >  J 

nom  l'Angle-  pour  ainii  dire,  la  campagne  dans 
terre.  les  Indes  occidentales  ?  &  l'Amiral 
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Rodney  n'y  jugeant  plus  fa  préfence 
néceffaire,  fit  embarquer  fur  le  Gi-  l7*fl 
braltar  ,ï'undes  plus  forts  vaiflfeaux 
delà  flotte,  tout  ce  qu'il  put  enle- 
ver des  richeffes  qui  fe  trouvoient 
encore  à  Saint-Euitache.  Il  s'y  em- 
barqua lui-même,  &  fit  voile  pour 
l'Europe,  où  il  vint  jouir  de  fes 
triomphes.  Il  avoit  laine  le  com- 
mandement de  fon  efcadre  à  l'A- 
miral Hood  qui  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  de  M.  de  Graffe  ,  dont  les 
vingt-quatre  vaiffeaux  avoient  ap- 
pareillé le  $  Juillet  de  la  Martini- 
que pour  fe  rendre  à  Saint  -  Do- 
mingue  avec  un  convoi  de  cent 
cinquante  bâtimens.  Il  vint  mouiî-  ,    ln«**e 

%       7        ,  ^         —,  r  des  vaifieaux 

1er  le  1 6  au  Cap  François  ,  (ans  au-  françois  rm- 
tre  accident  que  la  perte  de  Tin-  confiante  §s 
confiante,  frégate  de  vingt- iix  ca- 
nons, qui  brûla  dans  la  traverfée,  & 
dont  on  ne  put  fauver  que  vingt 
hommes.  Il  y  apprit  que  l'Intrépide  9 
vahîeau  de  foixante  -  quatorze  ca- 
nons ,  appartenant  à  l'efcadre  de 
M.  de  Monteil  qui  fe  trou  voit  alors 
à  Saint-Domingue,  avoit  éprou- 
vé le  fort  de  Tlnconftante  dans  la 
rade  même  du  Cap.  Perfonne 
ne  périt  dans  cet  incendie  ,  dont 
E3 
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■  "-"  la  violence  ne  put  être  arrêtée  par 
1781,      les  fecours  les  plus  prompts   &  les 
mieux  ordonnés.  On  s'étoit  vu  dans 
la  néceffîté  de  faire  échouer  ce  vaif- 
feau  près  du  petit  carénage.  Heu- 
reufement  qu'il  faifoit  un  grand  cal- 
me ;  fi  la  brife  eût  régné  comme  la 
veille  ,  c'en  étoit  fait  âes  vahTeaux 
4e  la  rade  ;   le  feu  les  auroit  tous 
enveloppés,  &  peut-être  détruit  de 
fond  en  comble  &  le  port  &  la  ville.- 
ceB  m?  Du-  I!  n V  avoit  Plus  d'efpoïr  de  fauver 
Pjeffis    par-  l'Intrépide  ,    &    l'équipage   Ta  voit 
i£au*  abandonné  par  ordre   de  M.  Du- 

plefïis  Parfeau.  Ce  brave  Capitaine 
y  reftoit  avec  fes  Officiers.  Leurs 
prières  &  les  larmes  de  fon  fils,  jeune 
homme  de  quinze  ans,  ne  pouvoient 
le  déterminer  à  defcendre  avec  eux 
dans  la  chaloupe  ;  il  étoit  réfolu  de 
périr  fur  fon  bord.  Il  embraffa  ten- 
drement fon  fils,  &  lui  ordonna  de  s'é- 
loigner avec  les  autres  Officiers.  Le 
jeune  homme  fe  rendit  près  du  Gé- 
néral, &  lui  fit  part  de  la  courageufe 
réfolution  de  fon  père.  M.  de  Mon- 
teil  envoya  fur  le  champ  un  canot 
au  brave  Capitaine ,  avec  ordre  de 
venir  le  trouver.  M.  Duplefîîs  Par- 
feau obéit,  &  le  canot  étoit  à  peine  à 
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cinquante  pas  de  l'Intrépide ,  lorfque 

ce  vaiffeau  fauta  en  l'air.  1781. 

Après  avoir  embarqué  les  batail-  La  flotte  de- 
Ions  d'Agénois,  de  Gatinois  &  de  Échappe"!!» 
Touraine,  M.  de  Graffe  remit  à  la  àe  Graffe. 
voile  le  2J  Août  pou'r  l'Amérique  a^Teue 
feptentrionale  avec  toutes  fes  torces,  iflc. 
qui  confiftoient  en  vingt -huit  vaif- 
feaux  de  ligne  ,  quatre  frégates  & 
trois  cutters.  Il  s'étoit  engagé  dans 
le  rapide  canal  de  Bahama ,  dont 
aucune  armée  n'avoit  ôfé  rifquer  le 
partage  depuis  l'Amiral  Bofcawen  , 
qui,  dans  la  guerre  précédente, ten- 
ta heureufement  cette  navigation  9 
lorfqu'il  vint  attaquer  la  Havane» 
Le  paffage  du  vieux  lac  réufïit  éga- 
lement à  M.  l^Jomte  de  Graffe; 
il  s*en  tira  fans  autre  accident  que 
la  rencontre  de  l'Amiral  Hood,  qui 
lui  livra  un  fécond  combat  encore 
moins  décifif  que  le  premier,  &qui 
retarda  tout  au  plus  de  quelques  heu- 
res l'arrivée  du  Général  François  à 
fa  deftination.  En  prenant  la  route 
périlleufe  du  lac  de  Bahama,  fon  ob- 
jet avoit  été  d'intercepter  la  flotte 
de  la  Jamaïque,  l'une  dQS  plus  ri- 
ches qui  fût  jamais  fortie  de  Port- 
Royal.  Elle  y  rentra  heureufement 
E4 
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8  "  le  ai  Juillet  ;  mais  cinq  ou  fix  jours 
J7  *•  plus  tard,  elle  tomboit  dans  les  eaux 
de  l'efcadre  françoife  ;  &  pour  con- 
cevoir quelle  perte  c'ejk  été  pour 
le  commerce  d'Angleterre  ,  il  fuirlt 
de  fe  rappeller  que  cette  flotte  de 
cent  quatre- vingt-fix  voiles  portoït 
quarante-deux  mille  cinq  cens  ton- 
neaux, &  environ  quatre  mille  hom- 
mes. Elle  s'étoit  éloignée  de  Port- 
Royal,  jufqu'à  la  diftance  du  Cap 
Maifi.  Son  retour  précipité  jeta  l'a  ; 
terreur  dans  rifle,  parce  que  l'ar- 
mée de  Grafle  n'étoit  alors  qu'à 
cinq  ou  fix  lieues  <1qs  traîneurs ,  &. 
qu'on  la  fuppofoit  réunie  avec  les 
forces  efpagnol'es  de  la  Havane  pour 
tenter  une  defcÀs  à  la  Jamaï- 
que. L'allarme  y  tut  univerfelle,  & 
déjà  Ton  parloit  d'y  proclamer  la  loi 
martiale  ;  mais  le  Comte  de  GrafTe 
avoit  d'autres  vues,  &  l'objet  de  ce 
mouvement  qui  caufoit  de  fi  vives 
inquiétudes  aux  habitans  de  rifle 
angloife ,  étoit  de  fe  porter  fur  la 
Chefapeak  ,  &  d'y  traverfer  les  opé- 
rations de  Lord  Cornwallis. 

Avant  que  d'expofer  comment 
M.  de  GrafTe  influa  dans  le  mauvais 
fuccès  de  l'expédition  du  Général  an- 
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glois,  il  faut  remonter  à  quelques 
événemens  antérieurs  qui  préparè- 
rent cette  cataftrophe  décifive. 

On  a  vu  que  l'effort  delà  guerre  ,Que  coue 
fe  faifoit particulièrement  fentir  dans  f^ne56  des* 
les  parties  méridionales  de  l'Ame-  Angiois. 
rique  ,  &  toujours  fans  beaucoup 
d'effet  pour  la  décifion  de  la 
grande  querelle  qui  fixoit  les  re- 
gards du  monde  entier.  Je  ne  rap- 
pellerai point  ici  les  expéditions  peu 
importantes  ,  &  la  plupart  man- 
quées,  des  Généraux  Arnold  & 
Leflie  ;  la  retraite  forcée  du 
Général  Cornwal'Hs  après  la  vic- 
toire de  Camden  ;  le  triomphe  exa- 
géré du  Colonel  Tarleton  fur  M. 
iSumpter;  la  prife  du  fort  Saint- 
George  par  les  Efpagnols  fur  la 
côte  de  Honduras  ;  Texpulfion  des 
Anglois  de  la  rivière  Tinto  &  de 
leurs  établiffemens  pour  îa  coupe 
du  bois  de  campêche ,  leurs  dé- 
faites partieles ,  ou  nos  échecs  in- 
fructueux tant  fur  le  continent  que 
fur  les  mers  qui  l'environnent:  tous 
ces  petits  faits  appartiennent  en 
grande  partie  à  la  campagne  pré- 
cédente, &  n'eurent  d'autre  impor~ 
tance  que  de  hâter  l'événement  dé- 
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cifif  qui  alloit  confommer  Téton- 
17%U     nante    révolution    de   l'Amérique.. 
Nous  touchons  enfin  au  dernier  a&e  i 
de  cette  grande  tragédie.  La  cataftro-  - 
phe  dès  longtems  annoncée  ne  pou- 
voir plusfe  reculer  que  par  des  tours,  i 
de  force  ,    des  combinaifons   tou- 
jours fages  ,    une    prévoyance    in-  - 
faillible  &  toujours  viclorieufe  des  s 
moindres  obftacles.  Les  chofes  ea  i 
étoient  au  point  qu'une  fimple  mé? 
prife    dans    les    opérations   de   la  i 
campagne,  devoir  ruiner  toutes  les 
reffources  de  l'Angleterre  en  Amé- 
rique 5  mais  par  une  fatalité  bien  i 
malheureufe ,    &   fans   doute    par 
l'effet  naturel  de  leur  pofition  défef- 
pérée ,   la  politique  des  Anglois  , , 
leur  habileté ,   leur  génie  pour  la  i 
guerre   les  abandonnèrent  tout-à- 
fait  dans  cette  circonftance.  On  en 
jugera  fur    le  fimple  expofé    des 
faits. 
Détails  an-       L'affaire  de  Guildford  -  Court- 
itLve   àae  Houfe  fut  l'événement  de  la  cam- 
Guildford.     pagne  ?  le  plus  heureux  en  appa- 
rence ,  &  Tun  des  plus  funeftes  en 
effet  pour  les  Anglois ,  auxquels  il 
infpira  une   confiance  aveugle  qui 
les  pouffa  vers  l'abyme  ounous  les 
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verrons  bientôt  fe  précipiter.  En-==i 
trons   dans   quelques  détails  anté-     l7%  f« 
■rieurs  à  cet  événement. 

Le  plan  de  Cornwalîis  ,  pour  la  .  Marche 
campagne  d hiver,  avoit  ete  de  pe- Cornwau«. 
<nétrer  dans  la  Caroline  du  nord,  Se 
de  confier  pendant  Ton  abfence  la 
Caroline  méridionale  à  Lord  Raw- 
don  ,  avec  ordre  de  s'y  tenir  fur 
îa  défenfive.  En  conféquence  de 
ce  plan,  le  15*  Janvier  il  prit 
Sa  route  par  les  hauteurs  ,  dans  l'ef- 
•pérance  de  battre ,  chemin  faifant , 
ou  de  chaflfer  de  la  Caroline  du  fud, 
un  corps  d'Américains  aux  ordres 
;du  Général  Morgan,  &  par  une 
'marche  rapide  de  gagner  la  Pedée9 
tde  s'établir  entre  ce  poite  &  la  Vir- 
ginie, d'engager  le  Général  Greene 
dans  une  action,  ou  de  le  forcer  à 
'une  retraite  précipitée.  Tous  ces 
^projets  réuGTirent  en  partie ,  &  en 
moins  de  quinze  jours,  Lord  Corn- 
wallis  arriva  par  des  chemins  im- 
praticables jufqu'àîa  Catawba,  dont 
•les  Américains  occupoient  tous  les 
rgués  dans  un  efpace  de  plus  de  qua- 
rante milles.  Cependant  il  falloit 
tenter  le  paffage  ;  &  quoique  trois 
;cens  hommes  de  Milice  commandés 
E6 
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■• *■  par  le  Général  Davidfon  défendirent 

17S1.  la  rive  oppofée  ,  l'armée  angloifb 
paffa  le  gué  de  M.  Cowan  qui  a  voit 
plus  de  deux  cens  cinquante  toifes 
de  largeur ,  &  où  chaque  Soldat 
étoit  fouvent  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture.  L'Infanterie  Légère  ayant 
gagné  le  rivage,  tua  ou  mit  en  fuite 
ce  qui  s'offrit  devant  elle.  Trois 
ou  quatre  morts  &trente-fix  bleffés 
furent  tout  ce  qu'il  en  coûta,  & 
ce  pafTage  difficile  ne  pou  voit 
s'exécuter  à  moins  de  frais.  Lorfque 
toute  la  colonne  eut  pafïe ,  le  Lieu- 
tenant Colonel  Tarleton  fut  déta- 
ché avec  la  Cavalerie  &  le  vingt- 
troifième  régiment  à  la  pourfuite  des 
trois  cens  Miliciens  de  Davidfon, 
dont  il  acheva  la  déroute  ;  &  pouf- 
fant fa  marche  jufqu'à  dix  milles  du 
gué,  il  rencontra  un  autre  corps 
d'environ  quatre  cens  hommes , 
dont  cinquante  furent  tués  ou  faits 
prifonniers.  Cette  expédition  jeta 
Tallarme  parmi  la  Milice  dans  tout 
1$  diftrict  d'Yadkin ,  où  fe  rendit 
l'armée  de  Cornwalîis.  Cependant 
le  Général  Morgan  avoit  abandonné 
fon  pofte  &  marchoit  vers  Salis*- 
bury.    On  atteignit    fon    arriéra» 
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garde  dans  la  foirée  du  3  Février, 
&  on  lui  enleva  quelques  chariots;  1781, 
mais  il  eut  le  tems  de  parler  la  ri- 
vière tant  à  gué  que  fur  des  bacs, 
&  Ton  fut  bientôt  que  le  Général 
Greene  étoit  en  marche  pour  for- 
mer à  Guidford  fa  jonction  avec 
Morgan.  Comme  il  n'avoit  pu  raf- 
fembïer  la  Milice  de  la  Caroline 
feptentrionale ,  &  qu'il  n'avôit  point 
reçu  de  renforts  de  la  Virginie,  il 
dut  éviter  une  affaire  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Dan,  &  fe  hâter 
de  la  traverfer;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  célérité  ,  qu'il  ne  fe  trouva  pas 
un  Soldat  fur  la  rive  ,  lorfque  le 
Général  qui  s'étoit  mis  à  fa  pour- 
fuite  arriva  le  iy  au  bac  de  Boyd, 
Il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  Lord 
Cornwallis  dofer  pénétrer  dans 
la  Virginie  par  ce  côté  là  ;  deux 
rrifjns  s'y  oppofoient:  la  puiiîance 
de  cette  province ,  &  la  foibleffe 
de  l'armée  britannique.  Après  avoir 
donné  quelque  repos  à  fes  troupes, 
il  marcha  à  petites  journées  vers 
Hillsboroug  où  il  arbora  l'étendard 
britannique.  Il  y  fit  une  proclama- 
tion à  laquelle  fe  rendirent  quel- 
ques faux  frères  du  parti  Américain» 
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-1.  .  deux  cens  furent  enveloppés  &  mis 
I7^1»  en  pièces  par  un  détachement  de 
l'armée  de  Greene,  qui  y  ayant  re- 
paie îe  Dan  avec  des  renforts  con- 
sidérables y  obligea  Cornwallis  à 
transporter  {on  camp  près  de  la 
Crique  d'Âllamance,  d'où  il  déta- 
chale  Lieutenant  Colonel Tarleton, 
pour  aller  découvrir  les  deffeins  de 
l'ennemi.  A  quelques  milles  du 
camp ,  cet  Officier  rencontra  la  lé- 
gion de  Lée  &  trois  ou  quatre  cens 
hommes  de  Milice  aux  ordres  du 
Colonel  Prefton  ;  il  les  attaqua  ,  les 
mit  en  déroute  &  leur  fit  quelques 
prifonniers.  Cet  échec  des  Améri- 
cains fut  fuivi  peu  de  jours  après 
d'une  autre  affaire  où  Lord  Corn- 
walîis  en  perfonne ,  défit  Un  corps 
nombreux  de  la  Milice  Virginienne, 
&  difperfa  les  troupes  légères  âes 
Américains.  Le  gros  de  l'armée  de 
Greene  avoit  précipité  fa  retraite  de 
l'autre  côté  de  l'a  rivière  Haw ,  où  il 
attendoit  de  la  Virginie  de  nou- 
veaux renforts  fans  lefquels  il  n'ôfoit 
rifquer  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant la  difficulté  de  faire  fubfifter 
les  troupes  dans  un  pays  épuifé, 
fit  prendre  au  Général  anglois   la 


DE    LA    DERN.    GUERRE.     III 

réfolution  d'ouvrir  une  communica-  ■ 
tion  entre  fon  armée  &  les  vaif-  *7  ' 
féaux  qu'il  avoit  dans  la  rivière  Cap- 
fcar',  mais  pour  remplir  le  grand 
objet  de  fa  pénible  campagne ,  ce- 
lui de  raflembler  fous  îes  drapeaux 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  royaliftes 
dans  la  Caroline  feptentrionaîe ,  il 
falloit  éviter  de  paroître  fe  défier 
de  fes  forces,  &  continuer  par  cor*' 
féquent  à  montrer  le  même  em- 
preffement  pour  une  affaire  déci- 
five.  Pour  fe  conformer  à  ce  plan  9, 
Lord  Cornwallis  vint  camper  le 
13  Mars,  entre  les  fourches  de  la 
rivière  Deep,  où  il  apprit  qu'un 
renfort  conlîdérable  venoit  de  por- 
ter l'armée  de  Greene  à  neuf  ou  dix 
mille  hommes ,  qu'ils  marchoient 
pour  attaquer  les  troupes  britanni- 
ques, &  que  déjà  ils  étoient  à  Guild- 
ford  environ  à  douze  milles  du  camp» 
Sans  perdre  une  minute  y  l'armée  an- 
gloife  fe  mit  en  mouvement,  &  le 
lendemain  matin  à  quatre  milles  de 
Guildford,  la  garde  avancée  ren- 
contra un  corps  ennemi  qu'elle  dé- 
fit; &  continuant  fa  marche  ,  elle 
trouva  l'armée  continentale  portée 
fur  un  terrein  élevé  à  quinze  cens 
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1  pieds  environ  de  Court-Houfe.  Elle 

I7^1»  paroifToit  difpofée  à  hafarder  la  ba- 
taille, &  Lord  Cornwallis  n'étoit 
pas  venu  pour  s'y  refufer. 
Relation  Après  avoir  fait  leurs  difpofitions 
r"ffa°iree  de  refpe&ives ,  les  deux  Généraux  or- 
Guîidford.  donnèrent  l'attaque ,  &  l'action  com- 
mença vers  une  heure  &  demie  après 
midi.  Le  Major  Général  Leilie  qui 
eommandoit  la  droite  de  l'armée 
angîoife  ,  mit  bientôt  en  déroute 
tout  ce  qu'il  avoit  d'ennemis  en  front; 
&  le  Lieutenant  Colonel  Webfter  qui 
eommandoit  la  gauche  ?  n'eut  pas 
moins  de  fuccès  ;  il  défit  entière- 
ment l'aile  droite  des  Américains» 
.  Cependant  entre  leur  ligne  &  la  tête 
de  leur  colonne  3  il  y  avoit  un  bok 
dont  l'épailTeur  ménagea  de  fréquen- 
tes paufes  à  l'ennemi  ?  &  d'où  ilfai- 
foit  un  feu  irréguîier  ,  mais  aiîez  vif, 
qui  ne  laifïa  pas  d'incommoder  l'ar- 
mée britannique  &  de  retarder  fes 
progrès.  Enfin  le  fécond  bataillon 
des  Gardes  ayant  gagné  le  terrein 
ouvert  près  de  Guild-Ford  Court- 
Houfe  y  eut  à  combattre  un  corps 
d'Infanterie  continentale  qui  lui 
étoit  de  beaucoup  fupérieur  en 
nombre  ?&  qui,  après  une  foible  ré- 
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fîftance ,  n'eut  de  refTource  que  la  ■ 
fuite  pour  éviter  une  défaite  abfolue.  1781, 
Le  détachement  angîois  le  pourfui- 
vit  dans  les  bois  avec  trop  d'ardeur, 
&  il  fallut  eiïuyer  un  feu  très-vif  de 
la  part  de  cette  Infanterie  quis'étoit 
ralliée  5  &  de  celle  des  Dragons  du 
Colonel  Washington  qui  le  chargè- 
rent avec  autant  d'impétuofité  que 
de  fuccès.  La  Cavalerie  continentale 
fut  repouffée  à  fon  tour  par  les 
Grenadiers  du  71e  régiment  &  par 
le  feu  bien  dirigé  de  deux  pièces 
de  canon  qu'avoit  amenées  le  Lieu- 
tenant M.  Cléody  Commandant  de 
l'Artillerie.  Le  fécond  bataillon  des 
Gardes fe  rallia  bientôt,  &fe  voyant 
foutenu  par  les  Grenadiers  ,  il  revint 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  intré- 
pidité. Enfin  le  vingt  -  troifième 
&  le  trente  -  troifième  régiment, 
l'Infanterie  légère  &  une  partie 
de  la  Cavalerie ,  firent  des  prodiges 
de  valeur  qui  décidèrent  la  victoire 
de  ce  côté-là.  L'ennemi  perdit  dans 
cette  première  déroute  quatre  pièces 
de  canon  &  deux  chariots  munition- 
naires.  La  canonnade  fe  continuoit 
encore  avec  fureur  à  l'aile  droite  de 
l'armée  royale.  Le  Lieutenant  Cola- 
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==  nef  Tarleton  s'y  porta  avec  de  îa 
J7$la  Cavalerie  ,  &  fapréfence  ranima  lec1 
courage  dos  combattans;  l'attaque 
devint  encore  plus  vigoureufe ,  8^ 
l'a&ion  fut  bientôt  terminée  à  l'avan- 
tage de  l'armée  britannique.Les  trou-: 
pes  continentales  fe  retirèrent  dans; 
le  plus  grand  défordre;  mais  comme 
leur  Cavalerie  avoit  peu  fouffert,, 
&  que  celle  de  Cornwallis  étoit 
exceffivement  fatiguée  5  ce  Général 
ne  crut  pas  devoir  pourfuivre  ï'enfj 
nemi  dans  fa  retraite ,  dont  le  terme 
fut«Iron- Workes  à  dix-huit  milles  du 
champ  de  bataille.  Dans  îa  première 
action  le  nombre  des  morts  n'avoit 
été  que  de  douze  hommes  du  côté 
des  Anglois,  &  celui  des  blefles  d'en- 
viron quatre-vingt  dix  ;  dans  l'af- 
faire du  iy  Mars  ,  cent  des  leurs 
reftèrent  fur  la  place ,  &  ils  en  eurent 
quatre  cens  de  bleff es.  S'il  faut  s'en 
tenir  aux  relations  britanniques ,  la 
perte  dos  Américains  fut  beaucoup 
plus  confidérabîe  ;  quelques-unes  îa 
portoient  à  dix-huît-cens  hommes  ; 
mais  tous  ces  rapports  font  exagérés 
à  l'avantage  de  l'armée  angloife, 
&  pour  démêler  la  vérité,  il  faut 


ment, 
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romparerles  relations  des  deux  par- 
tis. C'eft  dans  cette  vue  que  nous  al-      1781. 
Ions  extraire  des  lettres  du  Général 
Greene,  le  précis  de  cet  événement 
fi   diverfement    préfenté    dans  les 
papiers  anglois  &  américains, 
i  Le  12  Mars,  les  ennemis  avoientpaf-    Rapport  du 
fé  leguédeHigh-Rock^&lei^ils  GreeTefude 
étoient  à  Guildford.  Dans  la  matinée  mêmcévcne- 
du  iy  |^>n  apprit  qu'ils  s'avançoient 
fur  le  grand  chemin  de  Salifbury  ; 
l'armée    américaine  fe  mit  aufïïtôt 
fur  trois  lignes.  La  milice  de  la  Ca- 
roline du  Nord  compofoit  la  pre- 
mière ;  elle  étoit  commandée  par 
les  Généraux  Eaton  &  Buller.  La 
milice  de  la  Virginie  formoit  la  fé- 
conde fous  les  ordres  de  Stevens 
&  Lawfon.  La  troifième  ligne  con- 
fiftoit  en  deux  brigades  ,  l'une  de 
la  Virginie  &  l'autre  du  Maryland  ; 
elles  avoient  pour  chef  le  Colonel 
Williams.  Un  détachement  d'Infan- 
terie légère,  les  Dragons  du  premier 
&  du  troifième  régiment  commandés 
par  le   Colonel  Washington ,  &  le 
régiment  de  Chaffeurs  aux  ordres  du 
Colonel  Lynch  ,formoient  un  corps 
d'obfervation  pour  la  fureté  de  l'aile 
droite.  Les  colonels  Lée  &  Camp- 
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~=~=  bell protégeoient  l'aile  gauche,  l'un 
I78l«  avec  fa  Légion  &  l'autre  avec  un 
corps  de  ChafTeurs.  Le  Général 
Greene  rangea fon  armée  en  bataille, 
pourvut  à  la  fureté  des  bagages  ,  & 
attendit  impatiemment  l'approche* 
de  l'ennemi.  Il  fayoit  que  dans  leur 
pofition,  les  Anglois  avoient  peu 
de  chofe  à  efpérer  de  la  vi&oire 
même,  &  qu'ils  étoient  perdus  fi 
elle  leur  échappoit.  Le  Colonel 
Lée  ssétoit  porté  en  avamf  avec  fa 
Légion  &  les  ChafTeurs;  il  eut  à  fou- 
tenir  une  vive  efcarmouche  contre 
le  Colonel  Tarleton ,  dont  la  troupe 
fut  maltraitée.  Le  capitaine  Armf- 
trong  chargea  la  Légion  angloifei 
&tua  vingt  neuf  dragons;  mais  l'en- 
nemi s'étant  renforcé,  Lée  fut  con- 
traint de  fe  retirer  &  de  prendre  fa 
pofition  dans  la  ligne.  L'action  com- 
mença par  une  canonnade  qui  dura 
vingt  minutes.  Les  Brigades  amé- 
ricaines qui  dévoient  fou  tenir  ce 
premier  effort, tinrent  peu  de  tems, 
&  une  partie  recula  fans  avoir  fait 
feu  ;  la  milice  de  la  Virginie  fut 
auffi  repouffée  après  une  belle  dé- 
fenfe.  Enfin  l'action  devint  générale  ; 
les  troupes  continentales  firent  par- 
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'aitement  leur  devoir  ,  &  le  combat  ——*— 
ut  très-opiniâtre  ;  mais  les  troupes  I7^1, 
ingloifes  durent  quelqu'avantage  à 
a  fupe'riorité  de  leur  difcipline. 
Elles  fe  difpofoient  à  tourner  l'ar- 
née  américaine  par  la  droite,  & 
déjà  elles  faifoient  un  mouvement 
pour  l'enfermer  ;  le  général  Greene 
s'apperçut  de  leur  deiTein  ,  &  pour 
en  empêcher  l'exécution,  il  ordon- 
na la  retraite.  Pendant  ce  tems  ,  le 
brave  Colonel  Washington  à  la 
tête  d'un  corps  de  Cavalerie  &  fécon- 
dé du  premier  régiment  des  Mary- 
landois ,  chargeoit  une  Brigade  en- 
nemie: il  l'enfonça  à  coups  de  bay  on- 
nettes ,  &  la  détruifit  prefqu'entiè- 
rement.  Les  Américains  fe  retirèrent 
en  bon  ordre ,  &  pafïerent  le  gué  de 
Fork-River ,  à  trois  milles  environ 
du  champ  de  bataille  ;  ils  y  atten- 
dirent les  traineurs,  &  fe  portèrent 
le  lendemain  à  dix  milles  de  Guild- 
Ford.  Ils  s'étoient  vus  dans  la  né- 
ceillté  d'abandonner  l'artillerie  à 
l'ennemi ,  faute  de  chevaux  pour  la 
conduire.  Sans  compter  les  prifon- 
niers  &  les  foldats  qui  s'égarèrent, 
la  perte  des  Anglois  tués  ou  bîefïes 
fut  d'environ  fix  cens   hommes  ; 
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r———  CQ\[Q  Jgs  Américains  ne  fut  que  de 
l7°1'     trois  cens.  On  obfervera  que  cette 
relation  a  été  publiée  par  ordre  du 
Congrès. 
ïnutîihé      ke  contrarie  eft  frappant  dans  les 
des    trîom-  deux  rapports  qu'on  vient  d'extrai- 
S.eC°rn"  re  ,  &  Ton  en  doit  conclure  qu1  il  y 
a  beaucoup  à  rabattre  dQS  exagéra- 
tions britanniques  ;  mais  que  les  pal- 
liations  du  Général  Greene  affoiblif- 
fent  trop  la  perte  des  Américains, 
Quoi  qu'il  en  {bit ,  Lord  Cornwalliï 
eut   quelqu  avantage  à  l'affaire  dç 
Guild-Ford  ,  &  les  fuites  de  cette 
journée    répondirent   d'abord   au> 
vues  de  ce  Général.  Il  pénétra  dan» 
la    Caroline  feptentrionale  jufqu'i 
Wilmington  ,  y  renouvelîa  fes  pro- 
clamations ,  &  parvint  à  détachei 
du  parti  républicain  un  petit  nom- 
bre d'Américains   effrayés   de  fe; 
menaces,  ou  féduits  par  fes  promef- 
fes  ;  mais  ces  proclamations  &  le? 
exploits   de    Cornwailis    dans  lei 
deux  Caroiines   ne  dévoient    rier. 
produire  de  bien  décifif  pour  l'An- 
gleterre, &  ne  pouvoient  retardei 
l'arfranchifTement  de  ces  provinces 
Américaine       Tandis  que  ce  Général  hâtoit  b 
prèsdeCam-  marche  vers  le  Nord,  le  fort  de  h 

dcn. 
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Caroline  Méridionale  étoit  confié  ■  ,,. 
à  Lord  Rawdon  &  au  Lieutenant  l7%] 
Colonel  Balfour  qui  commandoient, 
/un  fur  les  frontières ,  &  l'autre  à 
ICharles-Town.  Après  l'action  de 
Guild-Ford  ,  Greene  tourna  fes 
vues  contre  cette  province  que  Fab- 
fence  de  Cornwallisafroibliiïbit  con- 
sidérablement. Le  19  Avril,  il  arriva 
devant  Camden  ,  avec  plufieurs 
corps  de  milice.  Huit  cens  hom- 
mes de  troupes  aux  ordres  de  Raw- 
Son  formoient  la  garnifon  de  cette 
place ,  &  pour  les  attaquer  3  le  Gé- 
néral américain  attendoit  les  ren- 
forts que  lui  amenoient  le  Colonel 
Lée  &  le  Brigadier  Marion.  Vou- 
lant prévenir  cette  jonc~tian3Rawdon 
ibrtit  de  Camden  dans  la  matinée 
du  25* ,  arriva  fur  les  dix  heures  au 
camp  des  ennemis,  &  fondit  fur  eux 
à  Timprovifte.  Les  piquets  avancés 
eiïuyèrent  le  premier  feu  des  An- 
glois,  &  le  foutinrent  avec  beaucoup 
de  courage.  La  ligne  fe  forma  pref- 
qu'au  même  inftant ,  &  fut  bien- 
tôt engagée  dans  un  combat  très- 
vif.  La  troupe  de  Rawdon  parut 
d'abord  s'ébranler5& fa  gauche  plioit 
déjà  fenfiblement  ,   lorfque   deux 
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=  compagnies  du  premier  Régiment  de 
1781.  JVIaryland  fe  débandèrent.  Ce  mou- 
vement fe  communiqua  aux  autres 
Compagnies  du  même  corps  ,  qui, 
dans  fa  retraite  entraîna  tout  le 
fécond  régiment.  Ils  furent  ralliés 
l'un  &  l'autre  ;  mais  l'ennemi  avoit 
eu  le  tems  de  gagner  les  hauteurs , 
d'en  déloger  l'artillerie  américaine, 
&  de  tourner  en  flanc  les  troupes 
en  defordre  9  qui  fe  trouvoient  en- 
gagées fur  le  front.  Parmi  ces  trou- 
pes étoit  le  deuxième  régiment  de 
Virginie,  qui,  ayant  defcendu  la  mon- 
tagne, s'étoit  avancée  quelque  dif- 
tance. "Celui  du  Colonel  Campbell 
avoit  aufîi  plié  en  quelques  endroits. 
Le  Général  ordonna  la  retraite  ,  n'ef- 
pérant  plus  regagner  l'avantage  qui 
lui  promettoit  d'abord  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée.  Au  com- 
mencement de  Faction  ,  le  Colonel 
"Washington  força  les  ennemis, 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  à  fe 
retirer  précipitamment  du  côté  de 
la  ville  ;  &  avant  que  les  troupes 
américaines  abandonnaient  leur 
terrein  ,  il  avoit  fait  deux  cens 
prifonniers  ,  dont  il  ne  put  em- 
mener que  cinquante  hommes.  Le 

Colonel 
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Colonel  fe  couvrit  de  gloire  en  cette  ., 

rencontre  ;  s'il  eût  été  fécondé  ,  1781. 
l'armée  de  Greene  auroit  enveloppé 
toute  la  garnifon  de  Camden,  l'eût 
faite  prifonniere ,  &  feroit  entrée 
dans  la  ville.  Les  fages  difpofitions 
du  Général  Américain  fembloient 
devoir  en  afTurer  la  conquête  ; 
mais  une  terreur  panique ,  dont  les 
troupes  les  plus  braves  ne  font  pas 
toujours  exemptes ,  avoit  jeté  le 
défordre  dans  cette  petite  armée  9 
qui  fit  pourtant  fa  retraite  fans 
beaucoup  de  perte  -,  jufqu'à  trois 
milles  de  la  place.  Cet  échec  des 
Américains  leur  coûta  deux  cens 
cinquante  hommes,  en  y  comprenant 
les  blefïes  ,  les  prifonniers  &les 
cent  trente  Soldats  qui  s'égarèrent. 
La  perte  des  Anglois  ne  fut  guère 
moins  confidérable ,  &  l'avantage 
■qu'ils  remportèrent  dans  cette 
journée ,  fut  au  moins  balancé 
par  la  réduction  du  Fort  Watfon 
'qui  fe  rendit  aux  troupes  conti- 
nentales le  19  du  même  mois, 
après  un  blocus  de  trois  ou*  quatre 
jours. 

Cette  place  étoît  une  des  plus  Us  prennes 
fortes  de  la  Caroline  ;  &  ce  fut  pour  Ie  forc  %Vaî~ 

Tome  111.  F  ** 
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[es  Colonels  Lee  &Marion  une  vé- 
I7^'1»     ritable   gloire    de  l'avoir  enlevée , , 
fans  autre  perte  que  deux  hommes 
tués  &  trois  bleffés.  Elle  étoît  four- 
nie d'abondantes  munitions  d*  guer- 
re &  de  bouche,  &  défendue  par' 
une  garnifon  d'environ  deux  cens 
hommes ,  dpeit  cent  neuf  furent  faits 
prifonniers.  Encore  une  fois  cette 
conquête  compenfoit  bien  le  petit 
défavantage  des  Américains  devant1 
Camden  ,  échec  auquel  les  Anglo.is 
donnèrent  trop  d'importance  dans 
leurs  gazettes  qui ,  pour  te  plupart, 
ne  font  pas  exactes  dans  la  relation; 
de  cet  événement.  A  les  en  croire, 
la  déroute  des  Américains  fut  com- 
plète ,  &  malgré  la  fupériorité  de 
leur  nombre,  Rowdon  les  battit  à 
plate  couture  ,  les  força  de  lâcher 
pied  ,  les  pourfuivit  l'efpace  de  fis 
milles ,   &  mit  le  Général  Greene 
dans  la  nécefïité  de  fuir  jufqu'à  cinq 
lieues  de   Camden.  Cet  échec  efl 
encore  plus    exagéré  dans  les  dé-' 
pêches  de  Balfour  à  Lord  Germaine; 
il  y  fait  monter  la  perte  des  enne- 
mis à  cinq  cens  hommes  tués,  bîefféï 
ou  faits  prifonniers  ;  il  termine  fa  let 
trepar  une  rodomontade,  &  tire  de 
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cette  victoire    les   conclufîons    les   -  i    ■■ 

plus  fatisfaifantes  pour  l'avenir.  Mais      *78i. 
nous  arrivons  au   moment  où  les 
américains    vont    prendre     contre 
les  Anglois,  une  revanche  auflî  ter- 
rible que  décifîve. 

Avant  que  d'efquhTer  le  tableau       Combat 
de   ce  grand   événement,  il  nous  ^ArS 
relte  a  faire  quelques  réflexions  fur  noc  &  Def# 
un  combat  de  mer  aflfez  important, touchcs' 
pour  mériter  l'attention  du  lecteur  ; 
mais  dont  l'ifTue  ne  fut  pas  un  triom- 
phe pour  le  Vice-amiral  Arbuthnot, 
comme  l'ont  affirmé   quelques  pa- 
piers anglois.   En  débitant  que  les 
François  avoient  été  battus  ,  les  ga- 
zetiers  britanniques  ne  dévoient  pas 
ajouter  qu'on  ne  leur  avoit  ni  pris, 
pi  coulé  bas  aucun  vaifleau.  C'eft      Que  les 
r.e  fixième  combat  naval  donné  en  ££glpois  s\l" 
Amérique ,  dont  les  Anglois  fe  font  tore  ravaa- 
attribué  l'honneur ,  fans  qu'il  y  ait  use* 
îu  de  leur  côté  l'apparence  même 
l'une  victoire.  Puifqu'il  s'agit  d'Ar- 
îuthnot ,  on  conçoit  que  Ion  efca- 
Ire  a  du  fe  mefurer  avec  celle  de 
Ihode-Ifland  commandée  par  M. 
Deftouches , à  qui  cet  honneur  ap- 
partenons, comme  au  plus  ancien 
capitaine,  depuis  la  mort  du  Che- 
F2 
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BBMSss  valier  '  de  Ternay  qu'il  remplaçoit 
I78ï*     par  intérim.  Le  combat  s'engagea 
dans  la  Chefapeak  où  les  François 
eherchoient  à  débarquer  quelques 
renforts   fur  la   côte   de  Norfolk. 
Arbuthnot  arriva  à  tems  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  ce   projet  ; 
&  ce  fut  tout  le  parti  qu'il    tira 
de  fa  fupériorité ,  tant  pour  le  nom- 
bre  que  pour  la  force    des  vaif-i 
féaux.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu  de  part  &  d'autre  ;  mais  lt 
Commandant  françois  eut  du  moim 
l'avantage  de  ramener  en  bon  or? 
dreà  Rhode-Mand  fon  efeadre  ac- 
crue du  Romulus  y  vaiffeau  de  qua- 
rante canons,  qu'il  avoit  pris  aui 
Anglois  peu  de  jours  avant  cett< 
action.  Cependant  le  Vice- A  mira 
Arbuthnot  parle  dans  fes  dépêches 
de  cette  retraite  honorable  commi 
d'une  fuite.  «Je  dois  regreter ,  dii 
3d  il  ,   qu'en  prenant  la  fuite   de  : 
»  bonne  heure  ,  l'ennemi  ait  emp< 
33  ché  que  l'aétion  ne  devînt  gêné 
a?  raie  &.  Mais  pour  faire  partager  c 
regret  à  fes  compatriotes ,  il  ne  fa 
loit  pas  convenir  que  les  huit  vail 
féaux  de  fon  efeadre  étoient  dar 
le  plus   mauvais   état  ;  qu'on  fv 
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>bligé  de  remorquer  le  Prudent  & 
e  Robufte  pour  les  tenir  à  flot  &;      *7%l* 
eur  faire  gagner  le  cap  Henry  ; 
rue  l'Europa  naviguoit  à  peine  , 
iue  le   London   ne  pouvoit   plus 
porter   toutes   fes  voiles.   Il    faut 
ivouer  que  les  Anglois  font  heu- 
reux de  voir  toujours  leur  ennemi 
^rendre  la  fuite  au  moment  ou  écra- 
ns par  fon  feu ,  ils  ne  font  plus  en 
état  de  le  pourfuivre.  Cette  remar- 
que eft  du  gazetier  le  moins  partial 
de  l'Angleterre.  «  M.  Arbuthnot, 
d  ajoute-t-il ,  prétend  que  les  Fran- 
»  çois  virèrent  vent  arrière  immédia- 
»  tement  après  que  leur  ligne  eût  été 
»  rompue  ,  &  qu'ils  en  formèrent 
»  une    nouvelle  ;  qu'il  fuivit  leur 
>3  exemple ,  mais  que  le  délabrement 
»  de  fes  vaifleaux  rendoit  la  pour- 
ra fuite  impraticable.  «  Et  il  s'écrie  à 
ce  fujet:  «  ô  Anglois!  fermez  l'o- 
>?  reille  à  de  pareils  aveux  !  O  pof- 
"  térité  !  que  le   bruit  n'en   par- 
la vienne  pas  jufqu  à  vous  ??  ! 

Dans  ces  mêmes  dépêches  le  Vice-     Faux  «y- 
Amiral   fait  mention  de  fes  pertes  porcs  duVice 
qu'il  affaiblit ,  comme  c'eft  l'ufage ,     mua  * 
&  de  celles  des  François  qu'il  fuppofe 
itrès-confidérables  ,  en  convenant 
F3 


12.6  Histoire 
"  '.  -  qu'ils  ont  peu  fouffert  dans  leurs 
J7  If*  agrès.C'eft  encore  un  aveu  qui  paroit 
démentir  les  affertions  précédentes. 
Enfin  Arbuthnot  finit  par  jeter 
un  coup-dœil  fur  la  pofïtion  refpec- 
tiv&des  Anglois  &de  leurs  adverfai- 
res  dans  cette  partie  de  Y  Amérique. 
Il  convient  de  la  détrelfe  d'Arnold 
&  de  fa  petite  armée  également 
preffés  par  le  befoin  de  vivres  & 
par  les  mefures  formidables  dirigées 
contre  lui  ;  mais  il  fuppofe  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  bloqué  dans" 
Annapolis  avec  le  détachement 
qu'il  y  commande.  A  l'en  croire ,  la , 
milice  continentale  mécontente  du 
feryice,  eft  au  moment  de  fe  difper- 
fer  ;  &  il  faudra  que  M.  le  Comté  : 
de  Rochambeau  diffère  fon  entrée 
dans  la  Virginie.  Il  ajoute  que  le 
plan  de  la  campagne  eft  tout- à  fait 
déconcerté  pour  les  rebelles,  &  que 
les  événements  préfens  annoncent  de 
folides  avantages  pour  les  armes  de 
S.  M.  B.  On  verra  tout  à  l'heure  , 
que  le  Vice- Amiral  Arbuthnot  n'é- 
toit  pas  bon  prophète. 
ef^weié  Au  Premier  mouvement  de  Lord 
dans  fa-mar-  Cornwallis  pour  fe  rendre  de  Char- 
Sat^r  £  tes^Tovn  à  l'embouchure  de  la 

la  Fayette, 
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Chefapeak,  le  Marquis  de  la  Fayette11*       -^= 
s'étoit  mis  en  devoir  de  le  harceler     1781. 
dans  fa  marche  avec  un  corps  d'A- 
méricains qu'il  conduiiit  habilement, 
&  qu'il  fut  placer  avec  tant  d'avan- 
tage, que  le  Général  Anglois,  malgré 
fa  fupériorité,  n'ôfa  ni  l'attaquer  ni  ré- 
pondre à  fes  attaques.  Il  trouva  tant 
d'oppofition  de  la  part  du  Général 
François ,  que  ce  fut  avec  de  gran  des 
difficultés  qu'il  pénétra  dans  la  Vir- 
ginie. Il  n'y  parvint  qu'après  avoir 
jfurmonté  mille  obftacles  ;  &  fa  pofi- 
tion  y  fut  encore  pîusfâcheufe  qu'elle 
,n'avoit  été  jufqu'alors.  L'orage  qui  Jonction  de 
s'étoit  formé  contre  lui .  s'appro-  **\   c*ÏÏl? 
choit  rapidement;   MM.  Greene  ,  G:c<m«     & 
:  Wayne  &  la  Fayette  avoient  formé  Wayac. 
:leur  jonction,  &  à  moins  d'un  ren- 
ifo^t  prompt  &  confidérable ,  ilral- 
:loit  néceiTairement  que  l'armée  an- 
:  gloife  fe  trouvât  dans  la  même  cir- 
:  confiance,  &  fubitleméme  fort  que 
:  l'armée  du  Général  Burgoygne.  Sir 
,  Henry  Clinton  étoit  bien  loin  de 
.prévoir  ce  malheur,  lorfqu'iî  é.cri- 
voit  à  Lord  Germaine ,  que  la  flotte 
j  de  l'Amiral  Arbuthnot  étoit  en  mer 
avec    un   puilTant  renfort    pour  le 
-Comte  de  Cornwallis,  que  leMar- 

F  4 
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ft'  '  quis  de  la  Fayette  ne  pouvoit  plus 

l7%'*  lui  échapper.  &  qu'avec  des  forces  . 
aufïi  redoutables  dans  la  Chefa- 
peak,  l'Angleterre  devoit  compter 
fur  la  foumifïion  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  rebelles  dans  ces  Pro vin- 
la  flotte  ceSt  JVIaîs  le  11  Juin,  on  vit  repa- 
rt Arbuchnot        A  \    »T     '      -,r      •»     •     n  i 

cA  rappeiiéc  roitre  a  New -York  la  flotte,  dont 

aNew-York.il  eft  fait  mention   dans  la    lettre 

de   Clinton ,    &    qu'on    fuppofoit 

alors    occupée    à    gêner    les  ope- 

lettres  de  ratjons   fe   parmée  françoife.  Des 

Washington  .  .  *  j      .  ».  ,_X  •■.,*+.. 

interceptées,  lettres  interceptées  de  Washington 
^ue  ces  kt-  au  Marquis  de  la  Fayette  avoient 

très  font  une  r     *  ,  ,      {,     ,  j 

feime.  tout  a  coup  répandu  lallarme  dans 

cette  place,  &  fait  prendre  à  la  fois 
le  parti  de  rappeller  Arbuthnot, 
&  d'appliquer  à  la  défenfe  de  New- 
York  les  deux  mille  hommes  defti- 
nés  à  renforcer  Lord  Cornwallis. . 
Dans  une  de  ces  lettres  datées  du  i 
31  Maille  Général  Américain  s'ex- 
primoit  en  ces  termes,  ce  Après 
savoir  mûrement  confidéré  nos 
33  affaires  fous  tous  les  points  de  vue, 
33  une  tentative  fur  New- York,  dont 
33  la  garnifon  peut  confifter  en  huit 
33  mille  hommes  ,  a  été  regardée 
33  comme  préférable  à  une  expédi- 
33tion  du  côté  du  Sud,  parce  que 
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3>  nous  ne  fommes   pas  maîtres  de  se 


»  la  mer:».  1781. 

L'arrivée  de  Cornwaîlis  à  York-  Ce  qui  ea 
Town,offroit  une occaiion  trop  belle  re^ukc• 
de  ruiner  les  efpérances  de  l'Angle- 
terre en  Amérique ,  pour  laiiFer 
échapper  cette  occaiion.  MM.  Waf- 
hington  &  de  Rochambeau ,  dans 
leurs  délibérations  à  Weatherfield, 
s'étoient  décidés  à  venir  attaquer 
cette  place,  &  fe  promettaient  d'y 
faire  prifonnier  le  Général  anglois 
avec  toute  Ton  armée.  En  confé- 
quence  3  ils  fe  portèrent  fur  York- 
Town  où  tous  les  François  de  Rho- 
de-Ifland  fe  difposèrent  à  les  fui- 
vre  ;  &  pour  affurer  le  fuccès 
de  l'expédition  ,  le  Général  Amé- 
ricain fit  des  mouvemens  qui 
confirmèrent  le  Commandant  de 
New  -  York  dans  la  réfolution  de 
ne  point  dégarnir  cette  place.  Le 
principal  objet  de  la  feinte  n'étoit  pas 
d'écarter  d'York-Torwn  les  renforts 
de  Clinton  qui  n'auroient  pu  la 
fauver  ;  mais  de  faire  prendre  le 
change  à  Lord  Cornwallis,  de  l'en- 
dormir dans  une  fauffe  fécurité  ,  de 
de  le  fixer  dans  fa  pofition  jufqu'à 
l'entier  ipveiUffement  de  l'armée  bri- 
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g--'  '  tannique.  Cette  adroite  manœuvre 

1781.  réuflit  parfaitement  aux  Généraux  de 
l'armée  combinée*  Clinton  bien  per- 
fuadé  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vou- 
loit,  fe  mit  en  défenfe  à  New-York, 
&  Conwallis  ne  fongea  pas  mêmeà 
fe  fortifier  dans  York-Town,  où,  à 
fon  grand  étonnement ,  il  fe  vit  bien- 
tôt invefti ,  &  par  les  troupes  de 
Washington  &  par  celles  qu'amenoit, 
le  Comte  de  GrafTe ,  dont  la  flotte 
arriva  prefqu'auflîtôt  à  l'embou- 
chure de  la  Chefapeak. 
te  Comte     çe  Général  avoit  annoncé  le  1  ? 

de  Grafle  an-  A      A     r  ,       ,         .     ,     .  ■> 

nonce  fonar-  Août  ion  entrée  dans  la  baie,  avec 

bV*éeadaci ,/3  tro*s  m*^e  tr0*s  cens  ^ommes  aux 
fapeak.  ordres  du  Marquis  de  Saint-Simon  ; 
&  comme  il  étoit  informé  par  le 
Comte  de  Barras  de  la  fituation 
de  l'armée  de  "Washington  &  de  1 
Rochambeau,  des  fuccès  antérieurs 
de  l'ennemi  dans  la  Virginie  &  le 
Maryland,  &  de  la  poSibilité  de 
furprendre  Cornwaîlis  avec  des  for- 
ces navales  fupérieures  ;  il  fit  part 
aux  Généraux  &  de  (es  difpofitions 
&  de  la  force  de  fon  efcadre  qui  étoit 
compofée  de  vingt-  huit  vaifleaux 
de  guerre.  Les  troupes  combinées 
campaient   dans    le    voifinage  de 
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New -Port,    lorfque  la  frégate  la  t 

Concorde  y  apporta  les  dépêches  1781. 
du  Comte  de  Graffe.  Sur  les  avis 
de  ce  Général,  l'armée  de  Rocham- 
beau fut  mife  en  mouvement  le  19 
avec  deux  milles  Américains  ;  un 
pareil  nombre  fut  deftiné  à  couvrir 
Weftpoint  en  gardant  la  rive  gau- 
che de  la  rivière  du  nord.  Pour 
mafquer  ce  mouvement  au  Général  ,Al^re  fein.te 

^  c       ,  ,         du  Comte  de 

Clinton  ,  &  lui  perluader  qu  on  Rochambeau 
avoit  des  vues  fur  Staten-Ifland  , 
le  Comte  de  Rochambeau  fit  partir 
fur  le  champ  un  Commiflaire  des 
guerres  ,  qu'il  avoit  mis  dans  le  fe- 
cret ,  pour  aller  établir  une  Bou- 
langerie à  Chatham  qui  n'efl  qu'à 
trois  lieues  de  rifle  des  Etats.  Ce 
travail  fut  couvert  par  un  petit 
corps  d'Américains,  dont  une  par^ 
tie  s'étant  approchée  de  l'embou- 
chure du  Rareton,  fe  fit  canonner 
exprès  par  les  batteries  du  Géné- 
ral Clinton.  Cette  manœuvre  exé- 
cutée avec  autant  de  courage  que 
d'adreffe,  confirma  ce  Général  dans 
la  réfolution  de  garder  les  fecours 
deftinés  à  Lord  Cornwallis,  qui  re- 
venu de  fa  première  fécurité ,  &  fe 
voyant  preiqu'invefti  dans  la  Virgi- 
¥6 
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nie,  commençait  à  prévoir  le  mal- 
178 1.     heur  de  fa  polîtion. 
Manœuvre      Cependant  le  Comte  de  Barras, 
BarSmedeDien    perfuadé   de  l'avantage    qui. 
pouvoit  réfulter  de  fa  jonction  avec 
l'armée  du  Comte _de  GrafTe  dans 
la  baie  de  Chefapeak,  avoitfait  fes 
difpofitions    pour   s'y    rendre.    Le 
-  Glorieux,  l'Aigrette  &  la  Diligente 
chafToient  en  avant  de  cette  armée, 
lorfqu'eile   entra  dans  la  baie;   ils 
eurent  connoifTance  de  la   frégate 
la  Guadeloupe  &  de  la  corvette  la 
Loyalifte,   qu'ils  pourfui virent  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la  rivière  d'York. 
La  corvette  fut  prife;  &  le  Glorieux 
accompagné  des  deux  frégates,  vint 
mouiller  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière pour  en  former  le  blocus  ;  il 
fut   renforcé  le   lendemain  par  les 
deuxvaifTeaux  le  Vaillant  &  le  Tri- 
ton. On  s'empara  le  même  jour  de 
la  rivière  de  James  qui  fe  jette  dans 
la  Chefapeak.  L'Expériment ,  l'An- 
dromaque  &  plufieurs  corvettes  fe 
portèrent  dans  la  rivière  pour  cou- 
per la   retraite  à  Lord  Cornwallis 
fur  la  Caroline ,  &  protéger  en  mê- 
me tems  les  canots  &  les  chalou- 
pes qui   dévoient  tranfporter    hs 
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trois  mille  trois  cens  hommes  du  '* 

Marquis  de  Saint-Simon  dans  le  I7^1» 
haut  de  la  rivière  de  James,  à  la 
diftance  d'environ  dix  -  huit  lieues 
du  mouillage  de  Linhaven,  occupé 
par  l'armée  navale.  Les  Marquis 
de  Saint  -  Simon  &  de  la  Fayette 
arrivèrent  le  1  Septembre  avec 
leurs  troupes ,  &  fe  portèrent  le 
furlendemain  à  Williamfbourg  en- 
viron à  cinq  lieues  d'York.  11  fuit 
de  cet  expofé  préliminaire  ,  que  le 
théâtre  de  cette  importante  expé- 
dition étoit  une  prefqu'ifle  d'envi- 
ron quinze  lieues  de  l'Eft  àl'Ouefr, 
&  de  quatre  à  cinq  du  Nord  au  Sud , 
formée  par  les  rivières  York,  Ja- 
mes ,  &  la  baie  de  Chefapeak.  C'eft 
dans  cette  preiqu'ifîe  que  font  les 
poftes  d'York ,  d'Hampton  ,  de 
James-Town  &  de  Williamsbourg, 
ancienne  réfidence  dQS  Gouver- 
neurs de  la  Virginie. 

L'armée  navale  attendoitaumouil-  Combat 
lage  de  Linhaven  des  nouvelles  de  «njre  les  ef- 
Washington  ,  lorfque  le  y  Septem-  "0^etse  £ 
bre,  fur  les  huit  heures  dumatin  ,  la  Grade  &  de 
frégate  de  découverte  fignala  vingt-  Grave». 
feptvoiles  à  l'Eft  qui  dirigeaient  leur 
marche  fur  •  la  baie  de  Chefapeak, 
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====On  reconnut  que  c'étoit  une, flotte 
I7^i.  ennemie,  &  non  celle  du  Comte 
de  Barras ,  comme  on  l'avoit  cru 
d'abord.  On  fut  bientôt  à  portée 
d'obferver  fes  mouvemens,  &  Ton 
s'apperçut  qu'elle  fe  rangeoit  fur 
la  ligne  du  plus  près  (tribord,  en 
faifant  pafïer  les  vaiffeaux  de  force 
à  fon  avant-garde.  Le  Comte  de 
GrafTe  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à 
appareiller ,  &  dès  que  la  marée  eût 
permis  de  mettre  fous  voile  ,  il  fit 
fignal  de  former  une  ligne  de  vi- 
tefîe ,  &  en  moins  de  trois  quarts- 
d'heure,  l'armée  fut  rangée  en  ordre 
de  bataille.  Le  Général  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'Officiers  Généraux 
à  fon  arrière-garde ,  envoya  ordre 
à  M.  de  Monteil  d'aller  en  pren- 
dre le  Commandement.  En  formant 
leur  ligne ,  les  vaifleaux  ennemis 
avoient  confervé  le  vent.  A  deux 
heures  après-midi,  ils  virèrent  tous 
enfemble  vent  arrière  ,  &  prirent 
les  mêmes  amures  que  l'armée  fran- 
çoife.  Dans  cette  pofition  ,  ils  fe 
trouvèrent  au  même  bord ,  fans 
pourtant  être  rangés  fur  des  lignes 
parallèles.,  l'arriére -garde  de  l'A- 
miral  Graves  étant   infiniment  au 
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vent  de  fon  avant-garde.  A  trois  — assgg a 
heures  ,  le  Commandant  françois  *7%** 
s'apperçutque  la  ligne  des  vaifTeaux 
de  tête  de  fon  efcadre  n'étoit 
pas  encore  afTez  bien  formée ,  & 
il  ordonna  une  manœuvre  qui  pro- 
curoit  à  tous  fes  vaifTeaux  l'avan- 
tage de  combattre  enfemble.  Les 
deux  têtes  des  armées  s'approchè- 
rent alors  à  portée  de  la  Moufcjue- 
terie.  Le  combat  commença  fur 
les  quatre  heures  à  l'avant- garde, 
commandée  par  M.  de  Bougain- 
ville ,  &  bientôt  les  vaifTeaux  du 
corps  de  bataille  prirent  part  à  l'ac- 
tion. Le  Comte  deGrafTe  defiroitque 
l'engagement  fût  général.  Pour  y 
difpofer  les  ennemis ,  il  fit  fignal  à 
fon  avant  -  garde  d'arriver  ;  mais 
celle  de  l'Amiral  Graves  étoit  fort 
maltraitée  ;  il  profita  de  l'avantage 
du  vent  qui  le  rendoit  maître  de 
la  diflance,  pour  éviter  l'arrière- 
garde  françoife  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  atteindre  &  l'arrière- 
garde  &  le  centre  de  l'armée  en- 
nemie. Ce  combat  ,  dont  le  feu 
avoit  été  vif  &  meurtrier,  ne  fe 
termina  qu'au  coucher  du  foleiL 
L'armée  angloife  tint  le  vent,  & 
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s»  Tayant  confervé  toute  la  journée  du 

l7%1-     6,  elle  en  profita  pour  fe  réparer. 
L'Amiral      Le  7  à  midi  les  vents  changèrent 
tonfco^à  l'avantage  de  l'armée  françoife; 
bat.  &    jufqu'au    foir    du    lendemain, 

cette  armée  fit  tous  les  mouvemens 
néceffaires  pour  engager  l'ennemi 
dans  une  féconde  adion.  Il  parut 
un  moment  vouloir  préfenter  une 
ligne  de  combat;  mais  l'Amiral 
Graves  vit  le  danger  de  cette  ma- 
nœuvre. Il  fit  arriver  vent  arrière 
à  Ion  armée  pour  fe  former  fur  fon 
arrière-garde.  Ce  mouvement  céda 
tout-à-fait  le  vent  à  l'efcadre  fran- 
çoife ,  dont  les  Anglois  s'étoient 
éloignés  à  toutes  voiles  ;  dans  la. 
nuit  du  p  au  lo,  ils  difparurent 
absolument.  Le  Comte  de  Graffe. 
défefpérant  enfin  d'amener  l'Amiral 
Graves  à  une  nouvelle  a&ion  ,  &. 
craignant  qu'il  ne  le  devançât  dans 
la  baie  de  Chefapeak,  prit  le  parti 
d'y  ramener  fes  vaiifeaux,  d'y  con-f 
.  tinuer  fes  opérations  &  d'y  repren- 
dre fes  équipages.  Le  1 1 ,  il  mouilla 
fur  le  cap  Henry  où  le  Comte  de 
Barras  étoit  arrivé  la  veille ,  pour 
effectuer  fa  jon&ion  avec  l'armée; 
de  Graffe, 
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Cette  armée  compofée  de  vingt- 
quatre  vaifTeaux  &  de  deux  frégates,      !781* 
avoit  eu  entcte,  dans  îa  journée  du  A  p<;rt.e  de5 
j ,  les  deux  elcadres  de  Hood  & 
de  l'Amiral  Graves  qui  réunifïbient 
vingt  vaifTeaux    de   ligne  &    neuf 
frégates  ou  corvettes.  Les  quinze 
premiers  vaifTeaux  de  la  ligne  fran- 
çoife  eurent   feuls   part  à  l'a&ion , 
&  n'eurent  à  combattre  qu'un  pa- 
reil nombre  de  vaifTeaux  ennemis  ; 
toute  l'arrière-garde  angloife  avoit 
refufé  de  fe  mettre  à  portée  ;  mais 
de  l'aveu  des  Commandans,,  cinq 
vaifTeaux  du  centre  ou  de  l'avant- 
garde  furent  très-maltraités,  &  par- 
ticulièrement le  Terrible  qu'il  fallut 
brûler,  parce  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  tenir  fur  l'eau.  Cet  engagement 
fut  beaucoup  plus  meurtrier  pour 
les  Anglois  que  pour  leurs  adver- 
saires.  Notre    perte    ne  fe   monta 
qu'à  deux  cens  hommes  en  y  com- 
prenant  les  blefTés;  dans  ce  nom- 
bre on  comptoit  dix-  huit  ou  vingt 
Officiers. 

Cependant  le  Comte  de  Rocham-    Belle  mar- 
'  beau  avoit  fait  pafTer  la  rivière  duj;iéce  fre    *£ 
'  nord  à  Ton  armée.  Il  arriva  le  pre-fe. 
1  rnier  Septembre  à  Trenton  fur  la 
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■  '  Deîaware ,  &  le  3  il  étoit  à  Phiîa- 

1781.  delphie  ,  où  fes  troupes  défilèrent 
dans  le  meilleur  ordre  ,  &  rendirent 
au  Préfîdent  du  Congrès  affemblé 
les  honneurs  prefcrits  par  la  Cour 
dé  France.  Le  Congrès  témoigna 
fa  reconnohTance  à  l'armée  frari- 
çoife,  dont  il  admira  la  difcipline , 
&  le  bel  ordre  qui  régnoit  dans 
chaque  brigade,  même  après  une 
marche  de  deux  cens  foixante  lieues. 
Les  deux  premières  étoient  conir 
mandées  par  M.  deViomenilà  qui 
cette  marche  fit  le  plus  grand  hon- 
neur ,  ainfi  qu'au  Chevalier  de  Cha- 
tellux,  l'un  des  principaux  Officiers 
de  l'armée.  Le  6  du  même  mois, 
elle  étoit  à  l'embouchure  de  l'Elk , 
fur  la  baie  de  Chefapeak  où  les  Gé- 
néraux trouvèrent  les  dépêches  dy. 
Comte  de  GrafTe ,  qui  leur  faifoit 
part  de  fon  arrivée  dans  la  baie  ? 
&  du  débarquement  des  troupes 
aux  ordres  du  Marquis  de  Saintr 
Simon ,  pour  joindre  à  James-Town 
le  détachement  du  Marquis  de  la 
Fayette.  L'Officier  porteur  de  cette 
lettre  n'étoit  arrivé  que  depuis  une 
heure ,  &  ce  fut  un  hafard  bien 
heureux,  que  pour  une  expédition 
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concertée  dans  le  nord  de  l'Ame-  ■     I 

rique  &  dans  les  ifles  fous  le  vent,      I7^1» 
on  fe  trouvât  au  rendez -vous  de 
la  baie  de  Chefapeak  à  une  heure 
de  différence. 

L'avant  -  garde  de   l'armée  aux    Lcsttoupe- 
ordres  du  Comte  de  Cuftine ,  s' é-  combinées ar- 
toit  embarquée  fur  des  bateaux  du  fument"6* 
pays  ;  elle  arriva  le  10  à  Williams- .WMiams- 
bourg;  le  refte  des  troupes  s'y  ren- bourg* 
doit  avec  le  Baron  de  Viomenil  fur 
des  frégates  &  des  tranfports  que 
M.  de  Graffe  avoit  envoyés  à  Bal- 
timore. MM.  Washington  ,  de  Ro- 
chambeau  &  de  Chatellux  avoient 
pris  les  devants  par  terre  ,  à  marches 
forcées  de  foixante  milles  par  jour  ; 
ils  arrivèrent  le  14. ,  &  trouvèrent 
MM.  de  Saint-Simon  &  de  la  Fayette 
qui  les  attendoient  dans  une  excel- 
lente pofition.  Le  24,   toute  l'ar- 
mée fut   réunie  à  Williamfbourg. 
Les  deux  Généraux  s'étoient  ren- 
dus le  1 8  à  bord  de  la  ville  de  Paris, 
pour  concerter  les  opérations  avec 
le  Comte  de  GralTe,  qui  ne  tarda  pas 
à  quitter  le  mouillage  de  Linhaven 
où  fes  vaiffeaux  n'étoient  point  en 
sûreté  ,  &  vint  au  débouché  des 
bancs  de  mill-Ground  &  de  Horfe- 
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-"'  "*  Shce  pour  s'y  embolïer  dans  le  cas 

17^1'  où  T Amiral  Graves  feroit  mine  de 
vouloir  fecourir  Lord  Cornwallis. 
D'ailleurs  cette  polition  donn-oit 
les  moyens  d'accélérer  le  fiége  , 
par  une  plus  grande  facilité  du 
tranfport  des  munitions  ;  il  y  eut 
aufïi  trois  vaiffeaux  nommés  pour 
aller  s'embofTer  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  James. 
învefiîfTe-      Le  28,  l'armée  des  alliés  partit 

ment  de  de  Williamfbourff  ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  &  le  porta  vers  York- 1  own. 
Les  fept  mille  hommes  aux  ordres 
de  M*  Rochambeau  commencèrent 
rinveftiffement  de  manière  à  refler- 
rer  l'ennemi  jufqu'à  la  portée  du 
piftoîet  de  fes  ouvrages.  Les  trois 
brigades  françoifes  s'étant  partagées 
le  terrein ,  vinrent  camper  à  l'abri 
du  canon  des  Anglois.  Le  Baron 
de  Viomenil  commandoit  les  Gre- 
nadiers &  les  Chafïeurs  de  l'armée 
à  l'avant -garde.  Cet  inveftifle- 
ment  fe  fit  au  plus  près ,  fans  la  perte 
d'un  feul  homme.  Le  lendemain, 
l'armée  américaine  vint  appuyer 
fa  gauche  &  fa  droite  au  bas  de  la 
rivière  d'York,  &  l'inveftiiTement 
de  York-Town  fe  trouva  complet , 
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&  ferré  d'aufli  près  qu'il  étoit  pof-  =a! 

fible.    Cependant    l'Infanterie     de      *7q?- 
Lauzun  s'étoit  mife    en    marche  ,  Ae  uuz^nfe 
pour    aller  rejoindre  fa   Cavalerie  porte  à  Gio- 
qui  avoit  été  dirigée  par  terre  dans  "JX,£t!ï 
le  Comté  deGlocefter,  où  le  Bri- hommes   de 
gadier  général  Wieden commandoit  q™^*    dc 
un  corps  de  Milice  d'environ  douze 
cens  Américains.  Toute  la  légion 
s'y  réunit  le  28 ,  jour  de  l'inveftif- 
fement  de  York-Town.  La  nuit  du 
29  au  30,  l'ennemi  craignant  d'être 
infuké  dans  la  pofition  trop  étet>- 
due  qu'il    avoit  fortifiée ,    prit  le 
parti  d'abandonner  tous  fes  ouvra- 
ges   extérieurs  3    &  de  fe   réduire 
au  corps  de   la  place.  Les  Fran- 
çois   s'emparèrent    des    ouvrages 
abandonnés;  ce  qui  leur  facilita  le 
moyen  de   reflerrer  l'ennemi  dans 
un   cercle  encore  plus  étroit.   On 
n'attendoit  les  équipages  de  l'armée 
que  pour  le  y  Octobre  ;  l'artillerie 
de  fiége  arriva  fi x  jours  plutôt,  & 
toute  la  journée  du  30  Septembre 
fut  employée  à  la  débarquer.  M.  de 
Choify  étoit  allé  lajveille ,  deman- 
der à  M.  le  Comte  de  GrafTe  un 
détachement  de  fes  troupes  ;  il  en 
obtint  huit  cens  hommes  avec  le-f- 
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m1"     '        !  quels  il  fe  rendit  à  Glocefter;  il  y 

17^1'     rfioifit  fa  pofition  à  trois  milles  de 

Echec  du  la  place.  Avec  ce  renfort,  le  Duc 

Colonel  Tar-  je  Lauzun  attaqua  fi  vigoureufe- 
ment  le  Colonel  Tarleton,  qu'il 
força  fon  détachement  à  rentrer 
dans  Gloçefter ,  avec  perte  de  cin- 
quante hommes. 

A  cette  même  époque,  c'eft-à- 
dire,  le  3  Octobre ,  deux  compa- 
gnies de  Grenadiers    &   Chaffeurs 
d'Agénois,  &  cent  Volontaires  aux* 
ordres  du  Baron  de  Saint-Simon 
attaquèrent  quelques  piquets  enne- 
mis qu'ils  forcèrent  à  fe  replier  fur: 
une  des   redoutes,   Il  n'y   eut  de 
blefTës  dans  l'exécution  de  ce  coup 
de  main,  qu'un  Officier  &  quelques  * 
Soldats.  Enfin  la  tranchée  fut  ou- 
verte à  York-Town,  dans  la  nuit! 
du  6  au  7  Octobre,  &  fut  relevée* 
dix   fois   dans    l'efpace   de    treize  î 
Capitula- jours  de  fiége.  Le  17,  Lord  Corn-- 

TWne&°dê  ^allis  demanda  une  fufpenfion  d'ar- 

Glocefter.  mes  jufqu'au  lendemain;  il  n'ob- 
tint que  deux  heures,  à  l'expiration 
defquelles  il  fallut  capituler.  On' 
employa  tout  un  jour  à  difeuter; 
les  articles  de  la  capitulation,  qui 
futfignée  &  conclue  le  19  O&obre. 
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A.  midi   les    troupes    françoifes  &  ■■  g 

américaines,  avoient  pris  pofTefïïon      I7 
de  deux  redoutes;  &  fur  les  deux 
îeures,  la  garnifon  défila  tambour 
battant  ,    portant   en  faifceaux  fes 
drapeaux  &  fes  armes.  Il  en  fut  de 
nême  à  Glocefter;  les  troupes  en- 
nemies l'évacuèrentainfi  que  York- 
Town,  pour  être  conduites  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Il  fe  trouva  dans  pgaweT  %~» 
ces  deux  portes  ilx  mille  hommes  A»g!ois,  & 
de  troupes  réglées ,    quinze    cens  ei  A  iCS" 
Matelots ,  cent  foixante  canons  de 
tout  calibre, huit  mortiers,  environ 
Quarante  bâtimens,  dont  un   vaif- 
•"eau  de   cinquante  canons  qui  fut 
brûlé.  Vingt  bâtimens  de  tranfport 
avoient  été  coulés  bas,    &  de  ce 
nombre  étoit  la  Guadeloupe  ,  fré- 
gate de  vingt-quatre  canons.  L'im- 
portante expédition  de  York-Town 
fut   peu  meurtrière  pour    l'armée 
combinée.    L'état    des   morts    s'y 
monta  tout  au  plus  à  foixante-dix 
nommes,  &  celui  desblefTés  n  étoit 
que  d'environ  deux  cens.  La  perte 
•des  Angloisfutau  moins  le  double, 
Tans  y  comprendre  les  Officiers  & 
Soldats  qui  s'égarèrent,  &  les  Ma-. 

tebts  &  habitans  de  la  ville  qui 
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■  périrent  aux  deux  attaques  de  York- 

178 1.     Town  &  de  Glocefter. 
Traitement      Le  Comte  de   Cormyailis  avoit 

fait  à  l'armée  JemanC[^  que   \QS    prarnifonS    de    Ces 
pnfonmere.     ,  ,  r   rr 

deux  places  iuiient  envoyées  aux 
parties  de  l'Europe  auxquelles  elles 
appartenoient  refpecYivement,  avec 
promeffe  de  ne  point  fervir  contre 
la  France ,  l'Amérique  ou  leurs  al- 
liés, jufqu  au  moment  d'un  échange 
régulier.  Cet  article  ne  fut  point 
accordé  ,  &  le  Général  Washing- 
ton décida  que  l'armée  prifonnière 
feroit  difperfée  dans  la  Virginie  ? 
le  Marylandoula  Penfylvanie.  Les 
termes  de  la  capitulation  furent  d'ail- 
leurs à  peu  près  tels  que  les  avoit 
propofés  le  Général  anglois.  L'ar- 
mée eut  tous  les  honneurs  accordés 
à  la  garnifon  de  Charles-Town.  Les 
Officiers  gardèrent  leurs  épées ,  & 
confervèrent  ainfi  que  les  Soldats 
toutes  leurs  propriétés.  Quant  aux 
procédés  &  au  traitement  particu- 
lier-qu'ils  éprouvèrent  dans  le  com- 
merce des  François,  ils  furent  fi 
décens,  fi  parfaitement  honnêtes, 
que  Lord  Cornwallis  dans  fa  lettre 
à  Sir  Henry  Clinton ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rendre  ce  témoignage  à 

la 
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la  générofîté  de  fes  vainqueurs  :  _ 
33  les  prévenances  &  les  attentions  1781 
33  obligeantes  des  Officiers  françois, 
33  l'intérêt  affectueux  qu'ils  ont  paru 
3>  prendre  à  notre  fituation  ,  leurs 
«offres  généreufes  &  "preflantes , 
«  toute  leur  conduite  à  notre  égard 
33  paflent  réellement  les  expreffions 
33  de  la  reconnoiflance,  &  feront, 
53  je  l'efpere,  une  jufte  impreflion 
wfur  la  fenfibilité  de  tout  Officier 
93  britannique ,  lorfque  la  fortune 
»  de  la  guerre  fera  tomber  quel- 
ques François  en  fon  pouvoir  33. 
i  La  lettre  d'où  ce  détail  eft  tiré, 
avoit  été  confiée  à  un  Aide  de  Camp,  c_ 
parti  fur  laBonetta,  floop  de  guerre  'comPtoit  fr 
^ui  fut  laiffé  à  la  difpofition  duGé-  t^lfll 
fierai  anglois  avec  cinquante  hom-  ^v.-Ycr|. 
mes  d'équipage,  dont  il  devoit  tenir 
bompte  en  cas  d'accident.  Dans  ks 
dépêches  au  Commandant  de  New- 
York,  Lord  Cornwallis  déclare  qu'il 
l'a  jamais  confidéré  le  pofte  de 
Ïork-Town  fous  un  jour  bien  fa- 
/orable  ,  &  que  s'il  n'eût  eu  la  coa- 
lance  d'être  puiffamment  fecouru , 
1  n'auroit  jamais  tenté  la  défenfe 
le  ce  pofte.  «  Informé,  dit  -  il ,  de 
»  l'arrivée  de  Washington  à  Wil- 
Tomc  UL  G 


Que  Lord 
ornwallis 
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ssliarnsfeourgh ,  ou  j'aurois  tâché  de 
>s  gagner  New  York  par  des  mar- 
33  ches  rapides  du  côté  de  Glocefter; 
33  ou  3  malgré  l'inégalité  du  nombre, 
aa  j'aurois -attaqué  les  troupes  alliées 
33  en  pleine  -campagne  ;  il  n'étoit  pas 
33impolîible  que  la  fortune  fécondât 
33  f  effort  de  mes  braves  Soldats  de  ce 
33  côté-là.  Mais  votre  Excellence 
33  m'afïiiroit  du  concours  de  la  flotte 
33  &:  de  l'armée  pour  me  tirer  de  ce 
33  mauvais  pas  3  &  je  n'ôfai  pren-r, 
ssdreTur  moi  de  hafarder  aucune 
33  de  ces  tentatives  .périlleufes.  Vo«^ 
33tre  lettre  du  24  Septembre  me 
33  donnoit  avis,  que  le  fecours  feroit 
33  voiles  le  5*  Octobre  ;  en  conié-. 
33quen.ce  je  me  retirai  dans  l'inté- 
33  rieur  dos  ouvrages  ,  me  flattant 
33  avec  raifon  de  prolonger  la  dé-. 
33  fenfe  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours*. 


Des  tenta' 
ttves  avant  la 


33  attendus  33. 


Après  avoir  détaillé  &•  là  vkK 
capitulation.  îence  de  l'attaque  &  l'inutilité  de* 
îa  plusbraveréfiftance,  Lord  Corn-'" 
walîis  ajoute  que  fe  voyant  réduitr 
à  îa  cruelle  extrémité  ou  de  fe  ren-' 
dre ,  ou  de  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite .  il  avoit  préféré  ce  dernier  parti,; 
ôç  fait  préparer  feize  gros  bateaux 
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pour  la  nuit  du  18  au  19  Octobre,  •■ 

tems  marqué  pour  l'embarquement      17^I« 
des  troupes.    Il  fe  flattoit  de  fau- 
ver  ainfi  toute  Ton  Infanterie,  à  l'ex- 
ception   d'un    foible    détachement 
chargé  de  la  capitulation  pour  les 
habitans  de  la  ville  y  pour  les  ma- 
lades &  pour  les  blefles.  On  devoit 
remettre    de    fa   part    au    Général 
Washington  une  lettre  relative  à  cet 
objet.    Toutes    les  mefures    étant 
bien  prifes,  l'Infanterie  Légère  ,  la 
majeure  partie  des  Gardes,  &  plu- 
sieurs   compagnies  du   vingt -troï- 
lîème    régiment   s'embarquèrent   à 
dix  heures  du  foir,  &  la  moitié  des 
bateaux  vint  débarquer  à  Glocefter  ; 
mais  fur  ces  entrefaites,  il  furvint 
une  tempête  qui  dérangea  le  projet 
de  Cornwallis.   Les  bateaux    déri- 
vèrent jufqu'au  bas  de  la  rivière  ;  le 
ipaflage  fut   jugé   impraticable,    & 
l'on  ne  forgea  plus  qu'à  ramener  les 
|  troupes  qui  étoient  à  Glocefter.Elîes 
.rejoignirent  dans   la  matinée,  fans 
beaucoup  de  perte.  Cependant  les 
ouvrages  de  York  Tovntomboient 
en  ruine  ,  &  il  n'y  avoitpas  moyen 
de  les  réparer.  L'cpinion    des  In- 
génieurs &  des  principaux  Officiers 
Gz 
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w**—»u— »—  de  l'armée  étoit  que  fi  le  feu  des  en- 
1781.  nemis  continuoit  quelques  heures 
de  plus,  ce  feroit  un  coup  de  défef- 
poir  de  vouloir  foutenir  ces  ouvra- 
ges. D'ailleurs  la  dyfïenterie  faifoit 
de  grands  ravages  dans  l'armée 
angloife,  &  les  fatigues  d'un  fer- 
vice  fans  relâche  avoient  épuifé 
la  vigueur  des  troupes  qu'épargnoit 
îa  maladie.  Ces  confédérations  dé- 
terminèrent le  Général  à  ne  pas  cou- 
rir les  rifques  d'un  affaut,  qui ,  vu 
le  nombre  des  ennemis  &  lafoibleffe 
de  la  place ,  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  un  plein  fuccès*  En  effet, 
on  comptoit  dans  l'armée  des  al- 
liés au  moins  vingt  mille  hommes, 
dont  huit  mille  étoient  François. 
Quant  au  pofte  de  York  -  Town , 
c'étoit  moins  une  place  fortifiée, 
qu'un  camp  retranché ,  expofé  de 
toutes  parts  à  l'enfilade  ;  le  terrein 
en  étoit  fi  défavantageux ,  qu'il  ne 
falloit  pas  moins  que  la  néceffité 
d'y  protéger  la  marine,  pour  juf- 
tifier  les  ouvrages  qu'on  y  avoit 
conftruits  à  tant  de  frais. 
Que  Clin  .  J\  fuit  de  cet  expofé ,  que  le 
^T  craindre  pofte  de  Cornwallis  à  York-TWn 
pour  Nev*  ne  fut  pas  du  choix  de  ce  Géné- 

Vockt  r 
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rai  ;  qu'il  avoit  reçu  Tordre  de  s'y       ■    "- 
porter  de  Charles-Town  ,    &  que     I7°1, 
les  fecours    tant   de  fois  annoncés . 
&  toujours  retenus   par   Clinton , 
furent  un  autre  ordre  de  ne  point 
abandonner    ce  poire.  L'habileté, 
dont    il    avoit    donné     des   preu- 
ves à    Cambden ,  autorife   toutes 
les  conjectures  qui  fervent  à  juf- 
tifier  Cornwallis.    Il  dut  voir ,  de 
fans  doute  il  vit  que  la  place,  dont 
t  on      lui      confioit     la     défenfe  9 
n'étoit  pas  tenable  contre  la  forte 
armée  de  MM.  de  Rochambeau  & 
Washington.  Elle  ne  l'eût  point  été, 
même    avec   les  renforts  attendus 
de  New-York  ;  &  la  faute  de  Clin- 
1  ton  ne  fut  pas  d'avoir  rappelle  les 
deux     mille    hommes    embarqués 
pour  aller  fecourir  York-Town; 
(  mais  d'avoir  pu  croire  que  c'étoit 
.à  lui  qu'on  en  vouloit  dans  cette 
;  circonftance.    Afïurément  le  polie 
\  de  New-York  étoitle  dernier,  dont 
■  les  Américains  fongeafîent  à  s'em-    " 
parer.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Géné- 
ral donna  dans  le  piège  qu'on  lui 
tendit  ;   il  s'occupa   de  la  défenfe 
;  d'une  place  qu'on  ne  devoît  point 
attaquer  ,    &  tranquille  fur  le  fort 
G3 
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r"~~  de  l'armée  aux  ordres  de  Çornwal- 

17°lm  lis,  il  ne  fçut  qu'après  l'événement, 
que  la  jonction  des  troupes  com- 
binées avoit  coupé  la  retraite  à  ce 
Commandant  ,  &  par  conféquent 
livré  cette  armée  à  la  difcrétion 
de  l'ennemi. 

Mouvement      Cependant  le  Général  Clinton, 

tarait  de   ce  *  r  i       /*  t        r         •  > 

Générai  pour  honteux  de  la  meprile,  le  mit  en 
YC°kdT  devoir,  mais  trop  tard ,  d'en  pré- 
'  venir  les  funeftes  effets.  Il  fit  em- 
barquer des  troupes ,  il  s'embarqua 
lui-même  &  dirigea  fa  route  vers 
York-Town  ;  mais  il  en  étoit  en- 
core bien  éloigné,  lorfqu'il  apprit 
que  l'armée  angîoife  avoit  mis  bas 
les  armes.  Ce  mouvement  du  Gé* 
néral  Clinton  n'eût  rien  produit, 
même  en  fuppofant  que  fon  arri- 
vée à  York-Town  eût  prévenu  le 
défaftre  de  Cornwallis.  M.  de 
Graffe  étoit  maître  de  la  mer,  & 
jamais  le. débarquement  des  ren- 
forts arrivés  de  New-York ,  n'eût 
pu  s'effectuer  en  préfence  de  fon 
efcadre  ;  mais  ce  débarquement  pou- 
voit  avoir  lieu,  fans  quil  fût  poffible 
d'enlever  à  l'ennemi  des  poftes  qu'il 
avoit  eu  le  tems  de  fortifier.  Toute 
cette  opération  n'étoit  donc  qu'une 
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vaine  parade  qui  auroit  eu  les  ""-""-^^ 
fuites  les  plus  fâcheufes  pour  Clin-  tjîi. 
ton,  fi  l'Amiral  françois  plus  actif 
ou  moins  occupé  ailleurs ,  s'étoit 
mis  en  mefure  pour  le  faire  repen- 
tir de  cette  démarche  infrudueufe 
&  tardive. 

La   défaite  du   Général  anglois  ,  A     3lleIs 

A  r  i  s  »  i    •     aari2erîfare- 

eut  ajoute,  ians  doute,  a  la  gloi- n-ane  dut  ex- 
re  delà  France  dans  cette  partie  du  poferiespro- 

i  ,    /.  ^        k         '    '\     vinces  msri- 

monde  ;  mais  n  eut  guère  empire  la  aionalçs,  ' 
fituation  de  l'Angleterre  en  Améri- 
que. Ses  affaires  étoient  abfolument 
ruinées  &  dans  les  Provinces  du 
Nord  &  dans  celles  du  Midi.  En  fe 
portant  à  York-Town  ,  Lord  Corn- 
walîis  avoit  abandonné  la  Géorgie 
&  hs  Caroli'nes  à  la  merci  des  ar- 
mées américaines  ;  par  ce  mouve- 
ment il  fe  coupoit  toute  commu- 
nication avec  Charles  -  Town  &: 
Savannah,  &  expofoit  ces  Places 
à  tomber  entre  les  mains  du  pre- 
mier aflaillant.  L'événement  fit  voir 
toute  l'imprudence  ,  je  ne  dis  pas 
des  opérations  du  Général  qui 
ne  fit  qu'obéir  à  des  ordres  fupé* 
rieurs ,  mais  de  ces  ordres  mêmes  , 
dont  l'exécution  la  plus  heureufe 
n'eût  procuré  que  de  foibles  avaa- 
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tages  dans  la  Virginie  ,  &  devoit 
J78î»  nécefTairement  entraîner  de  grands 
défaftres  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Le  tort  de  Cornwallis,  en 
quittant  ces  Provinces,  fut  d'avoir 
trop  compté  fur  la  victoire  ,  & 
de  n'avoir  point  établi  de  Gouver- 
nement civil  "dans  la  Caroline. 
Faute  de  Loix  qui  les  protégeaf- 
fent  ,  les  Royalties  n'osèrent  fe 
montrer,  dès  qu'ils  eurent  perdu 
de  vue  le  Général  &  fon  armée. 
A  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le 
nord,  la  crainte  dût  foumettre  à 
la  domination  américaine  tous  ceux 
que  la  crainte  en  avoit  détachés  ,& 
un  grand  nombre  de  ceux  que  l'am- 
bition enchaînoit  encore  au  parti  de 
la  Couronne.  Dans  le  Sud  de  l'Amé- 
rique ce  parti  s'affoiblit  au  point 
de  n'avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  une 
exiftence  impofante,  que  dans  les 
diftri&s  de  Charles-Town  &  de 
Savannah;  mais  ces  conquêtes  pou- 
voient  échapper  aux  Anglois  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  qui  leur  fu- 
rent enlevées  à  l'époque  de  leur 
défaftre  de  York-lWn ,  ou  peu 
de  mois  avant  ce  grand  événe- 
Eement. 
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La  prife  de   Penfacola   dans  Ja  -  j, 

Floride  occidentale  ,  avoit  été  pour      I7Sl- 
les  Efpagnols,   un  triomphe  pref- -   Prife.    dc 
qu  auih  dcciiit  que  le  tut  pour  les  tes  EfpagnoW. 
Américains  ,    dans    la    Virginie   , 
rinveftiflement    de    Cornwallis    & 
de  toute  fon  armée.  Cette  conquête 
fut  d'autant  plus  importante, qu'elle 
entraîna  la    reddition  de   toute  la 
Province.  Sans  entrer  dans  les-dé- 
tails  de  cette  expédition,  nous  ob- 
iferverons  que  la  place  &  les  forts 
de  Penfacola  fe  rendirent  aux  ar- 
mes    de    Sa    Majefté    Catholique 
le  8   Mai ,  après  douze  jours   de 
tranchée  ouverte,   &  le  foixante- 
anieme    depuis   le    débarquement 
des  troupes  efpagnoles  à  Fille  de 
jSainte  -  Rofe.     En    moins    de    fix 
emaines,  les  Anglois  y  avoient  dé- 
)enfé  plus  de  foixante  douze  mille 
ivres  fterling  au  travail  des  fortifica- 
tions. La  garnifon  étoit  d'environ 
leux  mille  hommes  ,    fans  comp- 
er   beaucoup   de  Nègres  qui  dé- 
endoient  les  forts ,  &  une  multi- 
ude  de  Sauvages  auxiliaires  qui, 
lifperfés  dans  les  bois  ,    s'étoient 
*endus    maîtres    de    la  campagne. 
?lufieurs  de  ces  Sauvages   échap- 
G  ; 
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pèrent  ;  mais  toute  la  garnifon  fut 
*78l«     faite     prifonniere  ,     ainfi    que    le 
Major-Général  Campbell  qui  com- 
1  mandoit  les  forces  de  Sa  Majefté 

Britannique  dans  la  Floride  oc- 
cidentale. Dans  fes  dépêches  à 
Lord  George  Germaine ,  cet  Of- 
ficier obferveque  dans  la  matinée 
du  8  Mai,  une  bombe  ayant  écla- 
té près  du  magafin  de  la  redoute 
avancée,  mit  le  feu  à  la  poudre 
qui  étoit  en  dedans ,  &  que  bientôt 
le  corps  de  cette  redoute  ne  fut 
plus  qu'un  monceau  de  ruines. 
L'explofion  fit  perdre  la  vie  à  cin- 
quante-fix  hommes  &:  en  blefla 
vingt  quatre.  Les  Efpagnols  vou- 
lant profiter  de  ce  défaftre  ,  firent 
une  première  tentative  pour  livrer 
î'affaut;  mais  ils  furent  repouffés, 
&  Fennemi  eut  le  tems  d'enlever 
fes  bleffés.  Un  fécond  aflaut  ne« 
réufïit  pas  mieux,  &  les  afliégeans 
s'en  tinrent  au  feu  de  leur  mouf- 
queterie  ,  qui  fut  fi  conitant  & 
fi  vif,  que  le  Général  Campbell 
n'ayant  aucune  efpérance  d'être 
fecouru ,  &  ne  pouvant  fe  flatter 
de  tenir  encore  longtems,  ne  crut 
pas   devoir  prodiguer  ,    en    pure 
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perte ,  le  fang  &  la  vie  de  Tes  bra- 
ves foldats  :  dans  lefpoir  d'obtenir 
une  capitulation  honorable ,  il  ar- 
bora un  pavMlon  parlementaire  fur 
le  fort  George  ,  &  propofa  une 
fufpenfîon  d'hoftilités  ,  qui  fut  ac- 
ceptée du  Général  Galvez.  Le  Ma- 
jor-Général Campbell  &  le  Gou- 
verneur Chefter  drefsèrent  des  ar- 
ticles ,  dont  quelques  -  uns  fouf- 
frirent  difficulté.  Enfin  la  capitu- 
lation fut  ratifiée  par  le.  Général 
eipagnol  ,  avec  quelques  modi- 
fications ;  &  3  dans  la  fôirée  du 
5?  ,  il  fe  mit  en  poiiefllon  de  Pen- 
facoîa.  Le  fort  George  &  la  redou- 
te de  la  Marine  royale  ne  furent  li- 
vrés que  le  lendemain  aux  troupes  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Suivant  les 
rapports  britanniques ,  la  force  des. 
affiégeans  ne  confiftoit  pas  en  moins 
de  fept  mille  huit  cens  hommes, 
fans  y  comprendre  les  équipages 
de  quinze  vain5  eaux  de  ligne  ,  de 
fix  frégates  &  de  plufieurs  floops. 
Le  Major  Campbel  ajoute  que  ,  de 
l'aveu  des  Officiers  efpàg-hols,  ils 
avoient  une  artillerie  fufHfante  pour 
entreprendre  le  fiége  de  Gibraltar. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  leur  perte  n£ 
Gvj 
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fut  que  de  trois  cens  hommes,  y 
I78l«  compris  hs  blelTés.  Celle  des  An- 
glais eût  été  encore  moins  confi- 
dérable,  fans  l'explofion  du  maga- 
fin  à  poudre  qui  leur  tua,  comme 
on  Ta  dit ,  cinquante-fix  Soldats , 
&  leur  en  bleiTa  vingt-quatre. 
Prîfe  de  D  autres  conquêtes  fîgnalèrent  les 
Samt- Auguf-  armes  efpaenoles  dans  cette  partie 
de  1  Amérique.  Une  des  plus  im- 
portantes fut  la  prife  de  Saint- Au- 
guftin ,  capitale  de  la  Floride  orien- 
tale. Le  Général  Galvez  en  fit  Tin- 
veftiiTement  avec  une  flotte  de 
onze  vaifTeaux  de  guerre ,  &  d'en- 
viron cinquante  bâtimens  de  tranf- 
port ,  fur  lefquels  il  y  avoit  quatre 
mille  hommes.  La  place  n'étoit 
défendue  que  par  trois  cens  An- 
glois,  &  cette  foible  garnifon  n'a- 
voit  .pas  Fefpérance  de  fe  voir 
renforcée.  Ce  fut  îe  18  Août  que 
les  Efpagnoîs  effectuèrent  leur  dé^ 
barquement.  Ils  ne  pouvoient  choi- 
fîr  ,  pour  cette  expédition  ,  un 
moment  plus  favorable  que  celui 
#ù  les  François  occupoient  toutes 
les  forces  dts  Anglois  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  ,  &  les  met- 
toient  parconféquent  dans  1'impof- 
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fibilité  de  faire  pafler  le  moindre  - 
fecours  dans  la  Floride  :  toutes  l7%1*. 
les  circonitances  nécefîitoient  la 
prompte  reddition  de  Saint- Auguf- 
tin.  Cette  conquête  rapide  mit  la 
Géorgie  dans  un  danger  extrême. 
Les  deux  branches  de  la  Malfori  de 
Bourbon  fe  trouvoient  p~f- là  rap- 
prochées au  point  d'agir  en  même- 
tems  dans  les  Provinces  du  Sud  ; 
&  de  la  jonction  de  leurs  forces , 
on  devoit  conclure  la  ruine  pro- 
chaine des  Anglois  dans  ces  Pro- 
vinces 3  fur  le  fort  defquelles  la 
fupériorité  des  feuls  François  leur 
caufoit  déjà  tant  d'inquiétude. 

Quoique  moins  importante,  quant     Ies  E{Pa- 
à  fes  effets  ,    la   prife  du  fort  de  J5J  7e  °fort 
la  Conception ,  dont  les  Éfpagnois  deiaConcep. 
s  etoient  empares    quelques    tems 
auparavant ,    fut   pour   les    armes 
de  Sa  Majefté  Catholique  un  évé- 
nement tout  auffi  glorieux  que  Pac- 
quifition   de    Saint- Auguftin.   Ce 
premier  fort ,    fitué  fur  la  rivière 
de  Saint- Jean  ,  étoit  défendu  par 
une  garnifon  nombreufe,  qui  fem- 
bloit  devoir  le  rendre  imprenable  ; 
mais  après  une  vigoureufe  défenfe, 
la  place  fe  rendit  aux  troupes  ef- 
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y*-»1- pagnoles  de  la  province  de  Guati- 

178 1.  mala.  Cette  expédition  coûta  peu 
de  monde  aux  afïiégeans  ,  &  les 
Anglois  y  perdirent  environ  quatre 
cens  hommes,  tant  fur  mer  que 
fur  terre. 
echoué^de  T^tes  les  opérations  de  l'Ëf- 
3ohnftonefurpagoe  en  Amérique  ,  eurent  plus 
Buenos- Ay-  ou  ^oins'  de  ïuccès  pendant  cette 
campagne,  Non  feulement  elle  fit 
qqs  conquêtes  fur  les  poffeffions 
angloifes  ;  nul:  elle  garantit  les 
f.iennes  des  incurfions  les  mieux 
concertées.  Et  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  qu'elle  confe.rva  cetafcendant; 
les  parties  méridionales  du  nouveau' 
monde  furent  aufïi  le  théâtre  de 
fes  triomphes  ;  elle  fut  du  moins 
y  rendre  inutiles  hs  vains  projets 
de  la  témérité  britannique.  Ceux  du 
Commodore  Johnitone  fur  Eue- 
nos- Ayres  ,  n'avoient  point  eu 
d'exécution  ;  &  malgré  l'armement 
confidérabîe  qui  fut  équipé  à  cel 
deiîein  ,  le  Vice  -  Roi  Efpagnot. 
avoit  tout  difpofé  de  manière  à 
faire  repentir  les  Anglois  de  îeuc 
imprudence,  s'ils  s'étoient  présen- 
tés fur  les  rives  de  la  Plata,    Juf- 
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qu'à  la  fin  de  la  campagne ,  cette  : 

bonne  contenance  du  Gouverneur      1781. 
&  de   fes  troupes  écarta  l'ennemi 
de  ces    parages. 

Au  défaut  des  Anglois,  les  Ef-      Confpïra- 
pagnols   eurent   à  combattre  dans  l\on  &&?& 

L  P      ,  •  ,  •  i-         t  .  dans   le  Pe* 

I  Amérique  méridionale  un  ennemi  roiu 
domeftique  ,    dont    la    révolte  les 
allarma    quelque    tems    fur    leurs 
poffellions  dans  le  Pérou.  Un  chef 

de  brigands  appelle  Tupac-Amaro, 
avoit  conçu  le  projet  de  foulever 
le  peuple  contre  l'adminiftration 
efpagnole  ;  il  fe  difoit  de  la  race 
des  Incas ,  &  portoit  l'habillement  Se 
les  autres  marques  de  fouveraineté 
de   ces  anciens   Enfans  du  Soleil. 

II  étoit  parvenu  à  raffembler  au- 
tour de  lui  une  armée ,  plus  con- 
Cdérabîe  par  le  nombre ,  que  re- 
doutable par  le  courage.  Avec  cette 
armée ,  il  avoit  pourtant  dévafté 
quelques  Provinces,  <k  commis  des 
atrocités  qui  démentoient  bien  fa 
prétendue  origine.  Pour  arrêter  fes 
brigandages ,  on  mit  fa  tête  à  prix  y 
&  l'on  fit  avancer  de  Lima  ,  de 
Cufco  &  des  autres  places  du  Pérou, 
des  troupes  &  des  milices  ,  fous 
les   ordres  du  Maréchal-de-Camp 
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t.--  Don  Jofeph  Delvalle.  Le  o  Mars , 

l7%1'     cet  Officier,  avec  dix-fept  mille 
hommes  ,   s'étoit   mis   à   la  pour- 
fuite     des     révoltés      qui     occu- 
poient    alors    une    colline    efcar- 
pée  auprès  d'un  village  que  Tupac 
appelloit  fa  capitale.  A  1* approche 
des    Efpagnols    il    abandonna    ce 
pofte  ,    &   rangea   fon    armée    en 
bataille    dans  la   plaine  ;     elle  ne. 
'    put  réfifter   au  premier  choc  des* 
troupes  réglées.    Les    débiles  in- 
diens  fe   retirèrent   en   défordre  , 
&  plufieurs  fe   noyèrent  dans  une 
rivière  profonde  &    rapide    qu'ils 
voulurent  traverfer  à  la  nage.  Tu- 
pac fut  moins  heureux ,  il  la  pafla 
fur  fon  cheval  ;  mais  à  peine  étoit- 
il  fur  le  bord  oppofé  9   qu'il    futi 
arrêté  par  un  Cacique  de  fa  fac- 
tion &  livré  aux  Efpagnols.  Si  la 
déroute   de   fon  armée    n'eût  pas 
été  complette  ,    la  prife  du  Chef! 
auroit  achevé   de  la  difliper.    On 
s'empara  du  Village ,  chef- lieu  des 
révoltés  ;  on  y  trouva  fix  pièces* 
de  canon  9  fans  compter  celles  que- 
Tupac  avoit  laiffées  dans  le  champ 
de  bataille.   Ils  étoient  d'un  cali- 
bre plus  fort  que  ceux  de  l'armée 
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efpagnole  ,   &  Ton  ne  fauroit  ex-  " 

pliquer  comment  cette  artillerie  1781. 
avoit  été  tranfportée  à  quatre  cens 
lieues  dans  les  terres,  fans  que  le 
Gouvernement  en  eût  eu  connoif- 
fance.  La  femme,  les  enfans,  l'on- 
cle de  Tubac  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs,  ainfi  que  plu- 
fîeurs  caiffes  d'argenterie  &  deux 
malles  remplies  de  papiers  qui  con- 
tenoient  la  correfpondance  des  re- 
belles ,  &  qui  donnèrent  toutes 
les  notions  qu'on  pouvoit  defirer  fur 
îles  agents  fecretsde  laconfpiration. 
En  entrant  dans  la  capitale  de 
Jupac,  Don  Jofeph  Delvalle  fit 
pendre  dix- huit  de  ces  brigands. 
Leur  Chef,  fa  famille  &  fes  prin- 
cipaux Officiers  furent  envoyés  à 
Cufco  ,  où  leur  fupplice  ne  fut 
différé*  qu'autant  qu'il  le  falloit 
jour  éclaircir  tous  les  détails  de  ce 
Soulèvement. 

'^  Quoique  la  déroute  des  Indiens 
,ïït  d'une  date  bien  antérieure  aux 
mtres  triomphes  de  l'Efpagne 
pendant  la  campagne  d'Amérique, 
a  relation  n'en  vint  à  Madrid  qu'a- 
/ec  celle  des  victoires  poftérieures. 
Ce  fut  pour  cette  ville  un  fujet  de 
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=sss5  fêtes  &  d'actions  de  grâces  ,   qui 
1781.     fîgnalèrent  la  joie  &  la  pieufe  re- 

connoilTance   âçs  Efpagnols, 
les  non-      Tandis   qu'ils   célébroient  leur< 

▼elles  de  l'A-      .  %  r         t  *        «    ■ 

jnédquepor-  triomphes    lur    les    Anglois  ,    h 
«m  la  joie  France  éprouvoit  les  mêmes  tranf 

dans  la  cour  *,.      1  •  o     •  j     -n/mr 

4e  France,  ports  au  récit  des  victoires  de  MM 
de  Rochambeau  &  de  la  Fayette 
Le  Duc  de  Lauzun  &  M.  Du 
pleffis  Pafcaut  venoient  d'arriver  { 
Brefl  le  1  y  Novembre,  fur  la  fré 
gâte  la  Surveillante  ,  commandé 
par  M.  de  Caillart  ;  ils  appor 
toient  les  dépêches  des  Gêné 
raux  de  l'armée  vi&orieufe  à  Yori 
Town.  Elles  confirmèrent  les  rap 
ports  jufqu'alors  incertains  di 
cette  heureufe  expédition  ,  &:  di 
tailloient  plufieurs  circonftances  hc 
norables  aux  Officiers  qui  1'avoien 
dirigée.  On  y  voyoit  que  1 
Nouvelles  Comte  de  Rochambeau  avoit  pri 

SHSbS  le  Parti  de  faire  attaquer  les  re 
d'York-  doutes,,  afin  de  terminer  promp 
tement  un  fiége ,  qu'il  étoit  efïen 
tiel  de  ne  pas  conduire  jufqu 
l'entrée  de  l'hiver  ;  que  le  Ba 
ron  de  Viomenil ,  &  M.  Forbac 
de  Deux-Ponts,  Meftre-de  Cam 
du  régiment  de  ce  nom,  s'étoiec 
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particulièrement  diftingués  à  cette  ■ 
ittaque.    Celui-ci  ayant  fauté   le      l7%1* 
dernier    dans  les   retranchemens , 
lyoit  donne  la  main  à  un  Grena- 
dier pour  l'aider  à  le  fuivre ,  &  le 
;oyani   tomber  mort  à  fes  pieds , 
l  retira  fa  main  &  la  préfenta  à  un 
,'econd  avec  le   plus   grand  fang- 
xoid.     Le    Vicomte     de    Damas 
■ut  auffi  la  gloire  d'y  pénétrer  un 
les  premiers  ,   &  ce  fut  à   l'infçu 
m  Général,    dont   il  étoit  Aide- 
jte-Camp.    Mais  de  tous  les   Offi- 
ciers François  ,  celui  qui  eut  le  plus 
Je  part  au  fuccès  de  cette  grande 
ntreprife,  fut,  fans  contredit,  le 
jlarquis    de  la  Fayette.    Il  avoit 
iiivi,  pas  à  pas  ,  le  Général  Corn- 
faîlîs,  l'avoit  harcelé  fans  relâche-, 
:  néceffité  fa  perte  en  l'acculant 
ans  York-Town.  Auffi  les  Fran- 
ois ,  les  Américains,  &  les  An- 
lois    eux-mêmes    faifoient-ils    le 
lus  grand  éloge  de  ce  Général , 
ui  ,    très  -  jeune    encore  ,      n'en 
iployoit    pas   moins     les     talens 
'un    Grand- Homme    de    Guerre. 
)n  admiroit  en  lui  la  douceur  & 
(Implicite  des  mœurs  ,   unies  à 
)ute  la  valeur  de  rhéroïfme.  Lord 
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"'  "*.  «  Cornwalîis  ,  forcé  d'admirer  les- 
^7^»  qualités  de  ce  Guerrier  aimable, 
avoit  demandé  comme  une  grâce 
de  traiter  avec  IVL  de  la  Fayette. 
&  de  ne  remettre  ks  armes  qu'È 
lui.  Le  modefte  Héros  s'yrefufo. 
&  renvoya  le  Commandant  Angloii 
au  Général  Washington  ,  qui  lui» 
accorda  une  capitulation  honorable 
Elle  l'auroit  été  davantage ,  fi  dan< 
cette  circonftance  ,  les  vainqueurs 
ne  s'étoient  crus  obligés  de  rap-s 
peller  aux  Anglois  ,  la  rigueur 
qu'ils  avoient  mife  dans  la  capitu- 
lation de  Charles-Town.  Tous  leii 
détails  de  la  lettre  du  Comt< 
de  Rochambeau  à  Sa  Majefté  ,  ex- 
primoient  la  fatisfaclion  de  ce  Gé- 
néral ,  dans  le  témoignage  qui 
rendoit,  &  de  la  bravoure  de 
Soldats  françois,  &  de  la  valeur  éclai 
rée  dQS  Officiers  qui  les  comman- 
doient  fous  (qs  ordres.  Elle  mérit; 
à  M.  le  Duc  de  Lauzun  un  accuei 
d'autant  plus  flatteur,  de  la  par 
de  Sa  Majefté,  qu'il  étoit  fond» 
fur  les  exploits  brillants  de  cet  Of 
ficier ,  dont  l'éloge  occupoit  un> 
place  diftinguée  dans  la  relatioi 
du  Général, 


DE   LA   DERN.    GUERRE.    l6f 
Le  fuccès  de  nos  armes  en  Amé-  i  B 

ique  étoit  un  acheminement  à  la      *78l« 
aix ,  &   ce  fut  fous  ce  point  de     Te  Peum 
ue,  que  les  opérations  heure ufes  gnceV^da 
e  cette  campagne  flattèrent  fur-  ^cc^s  de  nos 
)ut^    notre     augufte    Monarque.  Amérique.™ 
vprès  en  avoir  retracé  les  événe- 
aens  ,    dans  fa  lettre  à  M.  l'Ar- 
tievêque  de   Paris  ,    &  reconnu 
ombien  l'habileté   des   Généraux 
I  la  valeur  des  Troupes    avoient 
},ndu  cette  campagne  glorieufe  ; 
I  Roi  ordonna  <1qs  Prières  en  ac- 
ion  de  grâces ,  &  le  Te  Deum  fut 
liante  dans  TEglife  Métropolitains 
k  Notre  -  Dame  de  Paris.  Peu  de 
}urs    après  ,    M.  le   Marquis  de 
fégur  ,    Miniflre   de   la   Guerre  , 
favailla  avec  Sa  Majefté  ;  &  il  y 
fit  une  promotion  d'Orficiers-Gé-    Promotïoa 
fcraux  Ûqs.  Armées   de  terre  ,  où  *?fch 

i  •  i        s->  1,-  Oenei 

J[s  vainqueurs  de  Cornwalhs  ne 
frent  pas  oubliés  ;  mais  cette  pro- 
lotion  ne  devoit  point  être  rendue 
pblique  avant  la  fin  de  l'année  ; 
l  ce  qu'on  fut  alors  ,  ou  plutôt 
I  qui  fe  débita ,  fut  que  le  prê- 
ter Gouvernement  qui  viendroit 
Jvaquer,  étoit  promis  au  Comte 
<;  Rochambeau  ,  &  qu'en  attea- 


;iaux. 
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-■  dant ,  Sa  Majefté  lui  accordoit  un 

178 1.  traitement  de  vin^t  huit  mille  livres 
de  penfion  ;  que  le  régiment  du 
Roi,  Dragons,  alloit  paiîer  au  Vi- 
comte de  Noaiiles,  par  la  démif- 
fion  du  Marquis  de  la  Fayette, 
à  qui  la  France ,  en  le  rappellant 
à  fon  fervice  ,  réfervoit  le  même 
grade  que  celui  dont  il  jouif- 
foit  dans  l'Armée  ^qs  Etats- 
Unis  ;  que"  le  Chevalier  de  Cha- 
tellux  obtiendroit  un  Gouverne- 
ment ,  en  récompenfe  de  fa  cam- 
pagne d'Amérique  ;  que  M.  d( 
Charlus ,  fils  du  Marquis  de  Caf 
tries,  étoit  nommé  Major- Gêné 
rai  de  la  Gendarmerie  ,  &  que  li 
Prince  de  Broglie  de  voit  le  rein 
placer  en  Amérique ,  avec  le  gradi 
de  Colonel  ;  on  fâifoit  partir  r 
avec  le  même  titre  ,  le  Vicomt 
de  Ségur  5  fils  puîné  du  Miniftr 
de  la  Guerre.  Ce  qu'il  y  a  d 
certain  ,  c'eft  que  la  plupart  <fcl 
Officiers  françois  fe  difpofoien 
à  venir  jouir  de  leurs  triomphe 
au  fein  de  la  Patrie ,  .&  que  leunj 
fuccefleurs  défignés  brûloient  d 
les  remplacer  dans  le  champ  d( 
la   gloire  ,   où  la  campagne  prc 
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haine    fembloit    nous    promettre .------ 

e  nouvelles  moiflons  de  lauriers.      l7%1* 
a    frégate  PAndromaque    venoit 
'amener  à  Breft  MM.  de  Charlus, 
b  Laval ,  de  Damas  &   de  For- 
Ikh-Deux  Ponts.  On  conçoit  avec 
pels  tranfports  la  France  accueil- 
l    ces  jeunes   Héros.  Ce  dernier 
^portoit  quelques    drapeaux    en- 
Ivés    à   l'Armée    de  Lord  Corn- 
Villis  ,   &  dont  le  Congrès  faifoit 
bmmage  à  Louis  XVI. 
(Les    dépêches   du    Comte     de    Apparition 
C-afîe ,  confiées  à  l'Andromaque.  £  l'Aiai]*1 

i  i  ^v  r>    i  Graves     de- 

vient  datées    du    27    Octobre  ,  vanr  la  che. 

jjjr  auquel  l'Amiral  Graves  avoit  faPeak* 

%  une  légère  apparition  devant 

tëChefapeak.   La  flotte   françoife 

a{»rs   occupée    à    rembarquer  fes 

taupes  &  Ton  artillerie,  s'embofla, 

■'Amiral  angîois  ne  jugea  pas  à 

popos  de  l'attaquer  ;   il  fe  tint  à 

ftitrée  de   la  baie  toute  la  jour- 

n,2  du  lendemain ,  &  le  29  il  s'é- 

k%na  de  manière  que  le  foir  me- 

tR  on  l'avoit  perdu  de  vue.  On 

fu  par  l'Andromaque,  que  M.  le 

Cmte  de  Graffe  alloit  appareiller 

a^.c  toutes  fes  forces  ,   pour  re- 

;tcirner  aux  Antilles  ;  que  le  Com- 
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■i..  te  de  Rochambeau  devoit  hiver- 

J7$l*     ner    dans    la  Virginie  ,   &  que  le 
Marquis  de  la  Fayette  fe  propo- 
foit   d'aller   rejoindre-  le    Général 
Greene,    pour   reflerrer  Charles- 
Town  &:  même  l'attaquer,  s'il  voyoil 
jour  à   quelque  fuccès  dans  cettt 
tentative. 
Viaoïre         Le  Général   américain  en  avoi 
du   Général  préparé  le  fuccès  par  l'affaire  di 
Grcene.        g   Septembre  ,    qui  fut  une^  vie 
toire    fignalée    où  les  Américain 
fe  couvrirent  de  gloire.    Ils  n'é 
toient  que   neuf  cens  hommes  d 
troupes  réglées  ,  &  environ  douz 
cens  miliciens.  L'Armée  angloife 
nouvellement  renforcée  par  un  de 
lâchement  de  la  garnifon  de  Chai 
les-Town,  fe  montoit  à  dix-hui 
cens  hommes  de  troupes  européen* 
ne.  Ce  fut  à  feize  lieues  de  cet! 
capitale  que   fe  livra   la    bataille 
Les    Anglois    s'étoient   arrêtés 
Eutaw's-Springs  (  lesSources-d'Etj 
taw  ) ,  où  ils  fe  propofoient  d'éfc, 
blir  un   pofte   fixe.    L'Armée  (I 
Greene  étoit  à  fept  milles  du  cair 
ennemi  ;   elle  fe  mit  en  marche  i 
quatre  heures   du  matin.    Quat 
bataillons  de  milice  des  deux  C 

rolin'1 
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rolines    compofoient  fa    ligne    de 
front,    &   la  féconde  ligne  confïf-     i78i 
toit   en   trois  petites   brigades    de 
troupes    continentales.    La  Légion 
du  Lieutenant-Colonel  Lée,  &  Iqs 
troupes   de   l'Etat   qui  couvroient 
les  deux  flancs  de  l'Armée  améri- 
caine ,  rencontrèrent  à  quatre  mil- 
les du  camp,  un  parti  de  cavale- 
rie &  d'infanterie  ennemies  qu'el- 
les chargèrent  avec  la  bayonnette, 
[qu'elles  mirent   en  fuite ,    &  dont 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats  tués   ou  bleffés.  Los  Améri- 
cains  prefsèrent   leur  marche  juf- 
'qu'à  deux   milles  ;   le  feu  recom- 
mença ,  &  la  milice  le  foutint  avec 
tant   de  vigueur  ,    que   les  portes 
avancés  de  l'ennemi  furent  obligés 
le  reculer.  Cependant  elle  fe  vit  au 
noment  de  plier  à  fon  tour  ;  mais 
:11e   fut   renforcée   par  la  brigade 
le  la  Caroline  feptentrionale  ,  dont 
es  Soldats  enrôlés  depuis  un  mois, 
2  battirent  avec    une    opiniâtreté 
Lui  auroit  fait  honneur  aux  meil- 
eures  troupes  de   vétérans.  Leur 
eu    étoit    vif   &     bien     dirigé  ; 
ennemi   y    répondoit    avec    une 
gale  précifion  &  la  même  intre% 
1    TomclJh  H 
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s  pidité.    Dans  ce  moment  de  î'ac- 


l7°l*      tion,  les  Virginiens  &  les   Mary- 
landois  -,     s'avancent   fous   le    feu 
d'une    canonnade   terrible  ,    &  au 
travers  d'une   grêle  de   balles  qui 
pieuvent   de  tous  côtés  ;  ils  bra- 
vent tous  les  obftacles ,  &  ce  choc 
violent   fe    termine    par    la     dé- 
route   des   Anglois.    Ils    faifoienti 
.encore    quelque   réfiftance    fur  lai 
gauche  ;  le  Colonel  Washington,» 
qui    commande   le  corps    de    ré-: 
ferve,  s'y  porte  avec  tant  d'impé- 
tuofité,   qu'il  n'a    pas  le  tems  de 
rallier    fa    troupe.    Une    divifior 
de  l'Armée  vaincue  ,   s'étoit  jeté*  ] 
dans  une  maifon  de  brique,  fîtuéi 
près  des  Sources ,   qui  couvroien 
ion  arrière-garde.  Une  autre  trou 
pe  avoit  pris  pofte  dans  un  jardi: 
palifladé  &  dans  un  bois  impéné 
trable.  Le  Colonel  fit  les  derniei 
efforts  pour   en  déloger   les  An  . 
glois  ;   mais  il  eut  fon  cheval  tu 
fous  lui,  reçut  deux  bleflures  il 
fut  fait  prifonnier.    On  eifaya  (!  1 
forcer  la  maifon    avec  quatre  a   : 
rions  de   fîx  livres    de    balle  ;      j 
tout  le  fruit  de  cette  tentative  fi    ; 
d'expofer  au  feu  des  Anglois.  1 i 
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grand    nombre    d'Officiers   &    de  s 
Soldats  ,    employés  au  fervice  de      %7&l> 
ces  pièces.  Le  Général  Greene  ne 
crut  pas  devoir  pouffer  plus  loin 
fon  avantage ,  du    moins  pour   le 
moment.  Il  prévoyoit  que  l'enne- 
mi ne  pourroit  tenir  (es  poftes  en- 
core longtems  ,  &  qu'il  feroit  plus 
avantageux   de  l'attaquer    dans  fa 
retraite  ,    que  de  s'opiniâtrer  à  le 
;  déloger.  L'Armée  continentale  re- 
;gagna  donc  le  terrein  qu'elle  oc- 
jcupoit  dans  la  matinée  ,   ne  laiffant 
qu'un  fort  piquet  fur  le  champ  de 
[bataille.  Le  lendemain  le  Général 
Marion  &  le  Colonel  Lée ,  furent 
jdétachés  du  côté  de  Charles-Town 
;avec   la  cavalerie  de  la   Légion, 
pour  intercepter  les  renforts  en- 
voyés au  fecours  de  l'ennemi  3  ou 
retarder  fa  marche ,  s'il  tentoit  de 
fe-  retirer  ,     &    donner    ainfi  aux 
Groupes    américaines   le    tems    de 
'charger  l'arriere-garde  angloife,  & 
de  compléter  fa  défaite.    Les  en- 
nemis fe  retirèrent  dans  la  foirée 
iu  p   ,    laiffant   plus   de  foixante 
ft  dix  de  leurs  blefles  en  arrière  , 
&  environ  mille  fufils  qu'ils  avoient 
orifés  ou  cachés  dans  les  Sources 
H2 
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3  d'Eutaw.  L'Armée  de  Greene  fe 


lWLm     mit    à  leur    pourfuite  ;    mais    ils 
précipitèrent   leur  marche  &   ga- 
gnèrent les  environs  de  Charles- 
Town.    Ce    Général  fut    fur-tout 
redevable   de  la  victoire  à  Tufage 
vigoureux  que  les  Virginiens  ,  les 
Marylandois  &  une  partie  de  l'in- 
fanterie ,  avoient  fait  de  la  bayon-: 
nette.    Ceux    du  Maryland  n'em- 
ployèrent   point    d'autres    armes  ; 
&    ce   fut   avec    un  acharnement 
qu'ils  croyoient  juftifier^  en   criant 
aux  ennemis  :    Souvene^  -  vous   de 
Cambden.  Cependant  la  victoire  de , 
Greene  lui  coûta  cinq  ou  fix  cens 
hommes ,  y  compris  les  bleffés  & 
les   Soldats    qui    s'égarèrent.    Lz. 
perte  des  Anglois  fut  au  moins  1< 
double   de   celle  des  Américains 
Ceux-ci  rirent    environ    fix  xcen 
prifonniers  ;   &  toute  l'Armée  bri 
tannique  feroit  tombée  entre  leur 
mains ,  fans  la  maifon  de  brique  01 
elle  s'étoit  en  partie  retranchée ,  t 
dont  la  force  &  la  pofïtion   avar 
tageufe  fauvèrent  un  tiers  de  cett 
Armée.  Les  fuites  de  fa  défaite  dar 
les  Provinces  du  Sud ,  furent  d'y  ré 
duire  les  Anglois  aux  feules  poffel 
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fions  de  Charles-Tovn  &  de  Sa-  , 
vannah.  Les  défaftres  de  l'ennemi  1781. 
dans  ces  Provinces  ,  étoient  en 
grande  partie  l'ouvrage  de  Greene. 
Ses  triomphes  continus  l'avoient 
déjà  mis  en  état  d'effectuer  des 
échanges  pour  tous  les  prifonniers 
américains  faits  à  Cambden  &  à 
Charles  -Town,  &:  il  lui  en  reftoit 
environ  iyoo  ,  contre  lefquels 
les  Anglois  n'avoient  point  d'é- 
change à  propofer. 

Les    profpérités   foutenues   des     Washing- 

*      ,  *.  1  «         tj         ton  remercie 

armes    américaines  dans  les  rro-  ies    troupes 
Ivinces  méridionales,  déterminèrent  vîûorieufes  , 

\      r~>  \     \   1         *c  1    *.•  ji        \     au    nom  du 

le  Congres  a  la  relolution  d  après  congrès. 
Jaquelle  le  Préfident  fit  paffer  au 
(Général  Greene  les  remerciemens 
des  Etats-Unis ,  en  reconnoiffance 
du  zèle,  de  la  valeur  &  de  la  bon- 
ne  conduite  qu'il  avoit   déployés 
dans  toutes  fes  opérations  militai- 
res. Les  mêmes  témoignages  furent 
panfmis    à  tous   les   Officiers  de 
'.'Armée  victorieufe  à  York-Town  ; 
\  ce  fut  au  nom  de  cette  augufte 
iflemblée  ,    que   le   Commandant 
m  chef  les  félicita  fur  l'heureux 
événement   de  la  journée   du  19 
D&obre.  Tel  fut  le  début  de  Was* 
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t^~~- — ■-.  ^Jngton  ,  dans    Texpreflion   de  la . 
2781.     reconnoiffance    Qqs  Etats,  dont  il 
étoit  rinterpréte. 
de^refoT-      >3  ^es    preuves   généreufes   que' 
Boiffanceeo-  »  Sa Majefté  Très- Chrétienne  adon- 
né SaTrâT-  *  n^es  ^e  f°n  attachement  à  la  caufé 
Ciitédenne.   33  de  l'Amérique  ,  doivent ,  en  dé- 
33  trompant  les  efprits  les  plus  abu* 
»  fés  ,  les   convaincre    des   confé- 
*>  quences  heureufes  &  décifives  de 
33  cette  alliance ,  &  infpirer  à  tous 
33  les  Citoyens  des  Etats-Unis  les 
.   *>  fentimens  d'une  gratitude  inaîte- 
33  rable.  Une  Hotte  la    plus  nom-' 
33  breufe ,  la  plus  puiffante  qui  aie 
33  encore  paru  dans  ces  mers  ;  une 
33  Armée  d'un  choix  diftingué  tant 
33  pour  les  Officiers  que  pour  les 
33  Soldats,  font  des  gages  fignalés 
33  de  l'affection   de    notre    augufte 
33  allié  :  c'eft  au  concours  de   ces 
33  forces  puiffantes  ,    qu'eft   dû  le 
33  fuccès  éclatant  que  nous  venons 
«  d'obtenir  ». 
Eloges  des      Le   Général   adrefïe  enfuite  fes 
offidersfran-  remerciemens  aux  chefs  de  Y Ar- 

çois   ôc  ame-        f  . 

*i£ains.        mee,  dont  il  nomme  les  principaux. 
Il  fe  répand  en    éloges  fur   M.  le 

Comte  de  Rochambeau,  dont  les 
confeils    &    l'aïiïïlance    l'ont  puif- 
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famment  fécondé  :  il  le  fupplie  de 
faire    palier    les    témoignages    de 
fa     reconnoifTance    aux     Officiers 
des    corps    réunis  fous    fon   com- 
mandement ,  &  particulièrement  à 
MM.  de  Viomenil ,  de  Chatellux , 
de  Saint-Simon  &  de  Choifi  ,  qui 
dans  l'affaire  d'York- Town  ont  eu 
la  plus  grande   part  au  fuccès  de 
la  caufe  commune.  Il  les  prie  d'of- 
:rir  en  fon   nom  ,  aux  régimens  de 
Gâtinois  &  de   Deux  -  Ponts ,   les 
:rois  pièces   d'artillerie  qu'ils    ont 
enlevées    à  la    pointe   de   l'épée  , 
fors  de  l'attaque  de  la  redoute  qui 
■ut  emportée  dans  la  nuit  du   13, 
pdfcobre.    Le   Général  américain , 
paie  enfuite  le  même  tribut  d'éloge 
lux  Majors-Généraux  de  fon  Ar- 
bée;  &  MM.  de  la  Fayette,  Lin- 
;oln  &  Struben  reçoivent  des  re- 
nerciemens    pour  les  bonnes  dîf- 
>ofitions  qu'ils  ont  faites  dans  les 
ranchées,    Il   rappelle   enfuiteles 
alens    &  ■  l'activité    que  les    Co- 
Dnels  du  Portail  &Kerveller,  ont 
éveloppés  dans   la  conduite  des 
ravaux  confiés  à  leur  diredion.  En- 
ta, il  aflocie  à  fa  gloire  tous  les 
)fiiciers    &    Soldats    qui   ont   eu 
H  4 
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g""    quelque  part  à  la  défaite  de  Lord 
17  u     Conwallis  ;    &  pour   que  la  joie 
publique  foit   générale   parmi  les 
troupes  ,    il  ordonne  qu'on  mette 
en  liberté  tout  Soldat  emprifonné 
pour  des  fautes  excufables. 
QueîesAn-      Cette  allégreffe ,  premier  fruit , 
S-SS?™»  triomphe  décifif ,  paffa  bien- 
véiie  campa-  tôt  de  l'Armée   dans  tous  les  or- 
*ac*  dres  de  la  République  américaine  , 

èc  fut  regardée  comme  un  préfage 
heureux  de  la  paix  glorieufe  ,  qui 
devoit  cimenter  fon  indépendance. 
Tandis  qu'elle  jouiiïoit ,  par  anti- 
cipation ,  des  avantages  d'une  ré- 
volution prête  à  fe  confommer; 
de  que  la  France  voyoit  dans  un 
avenir  prochain  ,  la  grande  portion 
de  gloire  qui  devoit  lui  revenir 
de  cet  heureux  dénouement,  l'An- 
gleterre aux  abois  n'avoit  plus  d'ef- 
pérance  que  dans  fon  défepoir. 
La  cataftrophe  tant  de  fois  annon- 
cée, étoit  déformais  inévitable  même 
aux  yeux  de  fes  Miniftres  ;  mais 
la  fierté  britannique  fe  refufoit  à 
cet  aveu,  &  pour  l'éluder  encore 
une  année  ,  les  Anglois  fe  fourni- 
rent à  tous  les  défaftres  d'une 
nouvelle  campagne. 
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Dans  fon  difcours    adrefie   aux==s 
deux  Chambres  du  Parlement,  Sa     178 1. 
Majefté  Britannique  les  informa  le     Sa  Majefté 
27  Novembre,   des  fâcheux  evé-^e^e 
nemens  de  la  guerre  en  Virginie ,  Parlement  à 
&  des  funeftes  réfultats  de   Yen->!%£d*  fcs 
:ière  défaite  du  Général  Cornwal- 
is;   mais  au  lieu  d'en  conclure  la 
léceiîité  de  la  paix  ,  elle  y  prépara 
a    nation    à   rimpofition    des  far- 
deaux   additionels ,   qui    dévoient 
^accabler  lors  des  préparatifs  d'une 
touvelle    campagne.    Pour    difpo- 
er    la   Chambre    des   Pairs  à  fe- 
onder   les  intentions  de  Sa  Ma- 
efté,  &  leur  faire  adopter  Tefprit  de 
e   difcours ,    Lord  Southampton 
'ropofa  l'adrefTe  de  remerciement. 
>ette  motion  délicate ,  dans  la  cir- 
onftance    préfente ,   exigeoit   des 
dens  plus  qu'ordinaires  de  la  part 
'e  l'Orateur  :  voici  l'extrait  de  fa 
arangue. 

*>  J'ai  l'honneur  de  parler  à  des    Difcours  âc 
:  Pairs  de  la  Grande-Bretagne,  &  h0ïà    Sou* 

1  ,.  Q        '  thampton 

;  aucun  de  vous  n  ignore  que  1  a- tendant    au 
abattement  dans  l'infortune,    eft  même ob>eu 
<  étranger   au    caractère    anglois; 
:  que  dans  toutes  les  périodes  de 
«  la  monarchie  3    le  courage  bri* 
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mLW*^  »  tannique  ,   s'eft  élevé  au-defTus 
J7^I#     33  des  revers  ;    telle  eft  du  moins 
»  l'idée  que  nos  pères  en  ont  donnée 
»  à  tous  les  peuples  leurs  contem- 
«  porains.  L'exemple  de  nos  pères 
**  doit  nous  apprendre  qu'il  n'eft  de 
33  remèdes  aux  grandes  calamités, 
*>  que  la   vigueur    &    la   perfévé- 
*>  rance.  Il  fut  un  tems  où  la  gloire 
33  delà  Grande-Bretagne  futobfcur- 
33  cie  par  dts  nuages  pafTagers  ;  mais 
33  elle  en  fortit  plus  refplendiffante, 
33  &  bientôt  on  la  vit  briller  d'un 
33  nouveau  luftre.  Je  ne  me  le  diffi- 
33  mule   pas  ,    Mylords  ;  nos  der- 
33  niers    revers  dans  la  Chéfapeafc 
»  font  un  coup  terrible  pourl'An- 
33  gleterre  ;    mais   nous   trouvons 
30  une  forte  de  confolation  dans  h 
x>  conduite  irréprochable  de  Lorc 
33  Cornwallis.  On  doit  fur-tout  ap- 
33  plaudir  à  l'humanité   qui  lui  fi 
33  attacher  affez  de  prix  à  la  con 
33  fervation   des  braves    Sujets  d< 
»  Sa  Majefté-,  pour  facrifier  à  cetti 
»  confédération  le  preftige  d'un  pei 
33  de  gloire  que  lui  promettoit  uni 
33  réfiftance  d'ailleurs  inutile.  Lor< 
33  Cornwallis  ne  fut  pas  moins  gran( 
33  dans  fa  défaite,  qu'il  l'avoit  ét< 
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»  dans  fes  vi&oires.  Ce  n'eft  pas, 
53  je  le  répète,  que  l'événement  ne  *  x7<*1, 
a>  foit  en  lui-même  infiniment  trifte; 
33  mais ,  gardons  -  nous  ,  Mylords , 
33  dans  cette  circonhVance  critique, 
33  de  laiffer  échapper  des  mouve- 
33  mens  indignes  de  notre  caractère. 
33  Songez,  Mylords,  que  touti'Em,* 
33  pire  britannique  a  les  yeux  fixés  fur 
w  vous  ,  &  qu'il  réglera  fa  conte- 
>3  nance  fur  la  vôtre  ;  fongez  que 
33  l'Europe  entière  ,  que  les  deux 
w  Mondes  vous  obfervent  ,  que 
33  Ton  jugera  partout  de  la  fituation 
33  de  l'Angleterre  ,  par  l'impreffion 
»  qu'aura  faite  fur  vous  Tévéne- 
33  ment  fâcheux  qui  vient  de  vous 
33  être  communiqué  du  haut  du 
33  trône.  Un  grand  peuple  qui  pa- 
»  roîtroit  confterné  à  la  face  de 
«  l'Univers  ,  perdroit  aux  yeux  de 
33  fes  ennemis  la  grandeur  qui  lui 
«  refte  ;  &  la  préfomption  que  leur 
»  infpireroit  un  fpeâacîe  fi  nou- 
33  veau,'  leur  tiendroit  lieu  peut- 
33  être  de  la  fupériorité  qu'ils  ré- 
33  clament  &  que  nous  leur  con- 
^  teftons.  Combien  d'autres  objets 
33  qui  concourent  d'ailleurs  à  calmer 
(33  en  nous  le  fentiment  de  ce  revers  î 

H  6 
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.  »  îocaî  !   Quoi  de   plus    trifte  que 

178*.     3>  la  fituation  où  fe  trouvoient  nos 
33  affaires    de   l'Inde  à  la  En  de  la 
«  dernière  feffion  !   Quoi    de  plus 
33  confolant  que  notre  fituation  ac- 
33  tuelle  dans  eette  partie  du  mon- 
33  de  !  La  même  révolution  peut 
»  s'opérer  en  Amérique.  Peut-être., 
33  Mylords  ,   qu'envifageant    diffé- 
«  remment  les  chofes  ,  quelqu'un 
•»  de  vous  propofera  d'y  renoncer  à 
33  la  guerre;  mais  les  motifs  qui  vous 
33  ont  fait  rejeter  cette  propofition, 
33  ne  font  pas  moins  puiffans    au- 
33  jourd'hui    qu'ils  ne    l'étoient  au- 
33  trefois  ;  plus  les  liens  fe  confo- 
33  lideroient  entre  la  France  &  l'A- 
33  mérique  3    plus  la  confédération 
33  qui   les   unit    devien droit   allar- 
33  mante  pour  la  Grande-Bretagne. 
33  Voudriez-vous  abandonner ,  à  la 
30  merci   de    cette  confédération  3 
sa  votre  commerce ,  votre  marine3 
33  tranchons  le  mot,  l'exiftence  po- 
sa litique   de  l'Angleterre  ?  Il  n'efl 
33  plus  tems  de  fe  le  diffimuler  ;  h 
3*  perte ,  ou  ce  qui  revient  au  ma 
33  me  ,  l'indépendance  de  l'Améri- 
33  que  ,  entraîneroit  rapidement  h 
aa'perte  de  la  Jamaïque  &  de  no: 
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33  autres  ides,  dans  les  Indes  occi-  * 

«  dentales  ».  *7  *" 

Lord  Walfingham ,  chargé  de  fe-  r  L^f' 

9  j      t         J    r<  fingham     fc« 

conder  la  motion  de  Lord  bout-  condefany* 
hampton  3  s'étendit  beaucoup  plus"011' 
que  ce  dernier,  fur  la  néceflité  de 
pouffer  vigoureufement  la  guerre 
d'Amérique;  &  voici  dans  quels 
termes  il  développa  cette  grande 
queftion. 

»  S'il  étoit  pofïible  que  le  Parle-  Dîfcours  3 
ornent  refusât  d'adopter  l'efprit  de  ce  fuict» 
«  ce  difeours  (  de  Sa  Majefté  )  , 
33  que  réfulteroit-il ,  Mylords?  L'in- 
33  dépendance  immédiate  de  l'Amé- 
*>  rique.Que  réfulteroit-il  de  cette  in- 
33  dépendance?  Que  les  Américains, 
33  croyant  en  être  redevables  à  la 
33  nation  Françoife  ,  contraderoient 
33  avec  elle  des  engagemens  folem- 
33nels>  &,  dans  la  chaleur  de  la  re- 
33  connoiffance  ,  ftipuleroient  que 
,33  pour  le  débit  des  productions  de 
33  l'Amérique,  la  France  auroittou- 
»  jours  la  préférence;  enforte  que 
33  les  productions  du  fol  américain 
>3  ne  nous  viendroient  que  par  le 
33  canal  de  la  France*  Qu'arrive- 
33  roit-il  delà  ?  La  chofe  du  mon- 
33  de  la  plus  naturelle  ;  la  France 
»  ayant  à  fa  difpofition  toutes  les 
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1781, 


productions  nécefTaires  à  l'en- 
tretien de  notre  marine  ,  ne 
manqueroit  pas  d'anéantir  notre 
exiftence  navale.  Dans  les  cir- 
conftances  préfentes,  faire  la  paix 
avec  les  Américains  ,  c'eft  renon- 
cer à  notre  exiftence  politique, 
c'eft  compromettre  même  notre 
exiftence  phyfique.  Car  enfin  , 
l'Amérique  une  fois  perdue ,  les 
ifles  des  Indes  occidentales  nous 
échappent  nécessairement  ;  &  fi 
nous  perdons  encore  cette  fé* 
conde  fource  de  nos  richeffes, 
je  ne  vois  pour  la  nation,  que 
l'indigence  qui  touche  de  fi  près 
à  ranéantifTement  des  individus 
qui  la  compofent.  Si  nous  por- 
tons les  yeux  fur  nos  acquifitions 
territoriales  dans  l'Inde,  je  vois 
qu'en  renonçant  à  la  guerre  d'A* 
mérique  ,  ces  poffefïions  devien- 
nent plus  que  précaires.  Crai- 
gnons que  graduellement  dépouil- 
lés de  tout  ce  qui  conftituoit  la 
grandeur  de  cette  nation  florif- 
fante  ,  une  faufTe  démarche  ne 
nous  conduife  au  fond  de  l'aby- 
me  qui  engloutit  autrefois  les  na- 
tions imprudentes  que  nous  pre- 
nons encore  pour  modèles  ;  iiui- 
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35  tons-les  en  tout  ,  excepté  dans 
33  les  fautes  qui  les  ont  fait  difpa-  I7^1« 
33  roître  de  la  furface  de  la  terre  ». 
33  J'en  conviendrai  comme  le 
33  noble  Lord,  donc  j'ai  l'honneur 
33  de  féconder  la  motion  ; .  c'eft  un 
»3  coup  affreux  que  celui  qui  nous 
•3  prive  à  la  fois  d'un  excellent  Gé- 
33  néral  >  d'excellens  Officiers ,  de 
33  fept  mille  hommes  d'excellen- 
33  tes  troupes  ;  ce  coup  renverfe 
33  toutes  les  mefures  qu'on  avoit 
>>  prifes  pour  étouffer  la  rébellion, 
a»  Je  conviendrai  de  même  que  ja- 
>3  mais  combinaifon  auffi  formidable 
33  ne  s'eft  formée  contre  l'exiftence 
33  politique  de  la  Grande-Bretagne  ; 
33  mais  plus  cette  confédération  eft 
33  redoutable  ,  plus  cette  Chambre 
33  &  l'Empire  en  général  doivent 
53  redoubler  d'efforts  pour  décon- 
53  certer  le  complot  connu  des  Puif- 
»  fances  alliées.  Je  dis  le  complot 
33  connu  ,  parce  qu'on  n'ignore  pas 
33  les  vues  particulières  de  chacun 
>»  des  membres  de  la  confédéra- 
33  tion.  La  France  y  joue  le  pre- 
53  mier  rôle  ;  l'ambition  la  plus  illi- 
33  mitée  fut  toujours  le  cara&ere 
53  diftinctif  de  cette  nation.  Elle  a 
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=  ^  cru  le  moment  favorable  pouf 
178 1.  33  fatisfaire  fa  pafîion  dominante  ; 
»  prouvons  lui  qu'elle  s'eft  abufée. 
33  L'autre  branche  de  la  Maifon  de 
3»  Bourbon  n'eft  guère  moins  am- 
»  bitieufe  ;  elle  s'eft  flattée  de  re* 
33  couvrer  la  Jamaïque  &  Gibral- 
33  tar  ;  il  n'en  falloit  pas  davantage 
33  pour  l'embarquer  dans  la  que- 
33  relie  ;  détrompons  de  même  cette; 
33  Puiflance»  Quant  aux Hollandois; 
33  la  France  a  fait  luire  de  l'or  à 
33  leurs  yeux,  ils  ont  été  éblouis. 
33  D'ailleurs  ils  ont  embraffé  la  plus 
33  étrange  des  chimères;  ils  fe  font 
33  perfuadés  que  leur  commerce  s'en- 
33  richiroit  de  nos  pertes  ,  qu'ils  de- 
33  viendroient,  à  la  place  des  An- 
33  glois  ,  le  premier  peuple  mar- 
33  chand  de  l'Univers.  Cette  confi- 
33  dération  fordide  leur  a  fait  violer 
33  les  engagemens  facrés  qui  les  at-' 
m  tachoient  à  notre  fortune  ;  ils  ont 
33  grofli  le  nombre  de  nos  enne- 
33  mis,  en  adoptant  leurs  principes, 
33  &  l'ambitieux  projet,  finon  d'a- 
33  néantir  ,  au  moins  d'affaiblir  no-' 
33  tre  importance  politique ,  &  d'é- 
33  clipfer  cette  fplendeur  qui  depuis 
»  fi  longterns  offufquoit  leurs  re- 
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»  gards.   Ce  projet  étant    connu,  ^mm~~- 

53  fouffrirons  nous ,  Mylords  ,  qu'il     l7°lt 

»  foit  mis  à  exécution?  Adoptons  , 

>3  fans  balancer,  l'efprit  que  refpire 

»  le  difcours  qui  vient  d'être  pro- 

»  nonce  fur  le  trône  ;  confacrons 

o  nosfentimens  patriotiques,  en  les 

»  confignant  dans  une  adreffe  ref- 

»  pe&ueufe ,  conçue  dans  les  ter- 

p  mes  que  Sa  Majefté  daigne  em- 

n  ployer  elle-même  pour  raffurer 

b  fon  Parlement  &  fon  Peuple  !  A 

a  quoi  nous  meneroit  une  conduite 

.0  différente  ?  Irons-nous  à  la  face 

o  de  nos  ennemis  prendre  des  ré- 

o  folutions  timides ,  qui  non-feule- 

.»  ment  décéleroient  de  la  foibleffe, 

|bj  mais  encore  de  l'impuifTance?  Eh  ! 

•3  pourquoi  nous  livrer  à  l'abatte- 

o  ment  ?   Notre  fïtuation   eft-eîle 

a  donc  fi  défefpérée  ?  Nos  yeux  9 

o  il  eft  vrai ,  ne  peuvent  s'arrêter 

»  qu  avec  douleur  fur  laChéfapeak  ; 

»  mais  portons -les  fur  l'Inde,  & 

^contemplons  avec  fatisfac~tion  la 

5  face  riante  que  nos  affaires  vien- 

»  nent  de  prendre  dans  cette  con- 

P  trée.    Les  conquêtes  pafïègères 

p  d'Ayder-Aly,  jettoient  la  conf- 

'3  ternation  dans  les  établiflemens 
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—  3>  anglois  ;  qu'arrive-t-il  ?  Sir  Eyre- 
1781.     „  Coote    entre  en   campagne  ,  & 
33  Ton   voit  Ayder  difparoître  ;  il 
»  abandonne   les    conquêtes   avec 
33  plus  de  précipitation  qu  il  ne  les 
33  a  faites  ;  il  ne  refte  de  lui  dans  les 
33  contrées  qu  il  a  parcourues ,  que 
»  les   veftiges  de  fes  dévaluations 
33  (1).    Mais  quelque   difficile  que 
33  puiffe  être  d'ailleurs  notre  pofi- 
33  tion  ;  plus  elle  eft  critique  3  plus 
3»  j'y  vois  la  nécefïité  de  concouru 
33  unanimement  au  développement 
33  de  nos  reflburces ,  de  notre  éner- 
»  gie,&,  j'ôfe  dire  encore 3  de  toute 
33  notre  grandeur  33. 
Amende.      On   vient  de  voir  que  Tadreffè 
snentpropofé  de  remerciement  étoit  en  bonne; 
fe^i^ede  mains;  mais  le  Duc  de  Richmonc 
saent.  &  le  Comte  de  Shelburne  s'étoien 

chargés  des  .  prppofitions  d'amen- 
dement ,  &  il  fuffit  de  les  nommer 
pour  faire  connoître  à  quelle  forte 
partie  les  Lords  Southampton  & 
Walfingham  avoient  affaire.  Quo 
qu'il  en  foit ,  l'amendement  pro- 


(1)  On  verra  tout-à-1'heure  combieî 
eft  exagéré  ce  tableau  de  la  nouvelle  fi- 
tuation  des  Anglois  dans  l'Inde. 
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>ofé  par  le  Comte  de  Shelburne  *  ■» 

toit  conçu  en  ces  termes.  1781. 

— —  »  Et  nous  nous  applique- 
rons, fans  délai,  avec  des  cceurs 
unis ,  à  propofer ,  digérer  &  met- 
tre aux  pieds  de  Sa  Majefté,  des 
1  confeils  faits  pour  exciter  les  ef- 
forts, diriger  les  armes,  &  capter 
la  confiance  de  tous  fes  fujets  », 
Comme  le    fécond  paragraphe 
■e   l'adrefle ,   portoit  que    Tambi- 
'on  des  Puiffances  ennemies  ,  pro- 
^ngeoit    la    guerre    qu'elle    avoit 
:cca(îonnée ,  le  Duc  de  Richmond,    .Le  Duc  de 
bleva  cette  afTertion  ,    en  difant ,  ^  '"prend 
ue  ce   n'étoit  point  à  l'ambition  auxminiftres 

vi    m    •       î  de    tous    les 

es  ennemis  qu  il  ialloit  s  en  pren-  raaiheUrs  <k 
re  de  tous  ces  malheurs  ,  mais  à  la  guette.    , 
incapacité  des  Miniftres  qui  feuls 
voient  comblé  la  mefure  des  ca- 
imités  de  la  patrie.  «  Nous   de- 
vons, ajouta-t-il,  la  trifte  &  hon- 
■  teufe  fituation  de  nos  affaires  à  ce 
'  fyftêmenon  moins  infenfé  que  bar- 
bare, qui,  dès  l'aurore  du  règne 
de  Sa  Majefté,   établit  une  dif- 
.  tin&ion  odieufe  ,   entre  un  fujet 
du  Roi  &  un  ami  du  Roi ,  com- 
me s'il  étoit  impoffible  d'improu- 
ver    les   mefures  du  Gouverne- 
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*■  ,  ,■■■■  »  ment ,  fans  être  perfonnellemeni 
x781-  ?3  l'ennemi  de  Georges  Ht  La  pro- 
33  pofîtion  du  noble  Comte  me  pa- 
33  roît  mériter  les  applaudiflemetii 
?3  de  la  Chambre  ;  rien  n  eft  plu; 
«  vrai  ,  My lords  ,  votre  premier, 
33  devoir  eft  de  défendre  les  droit; 
»  du  peuple,  &  de  fuggérer  des  aviv 
33  falutaires  à  la  couronne  ;  mai: 
33  le  premier  avis  à  donner,  le  feu 
33  qui  puiiTe  rendre  les  autres  falu- 
33  taires  ,  c  eft  de  rétablir  la  conf 
»3  titution  dans  la  pureté  de  fes  prin 
33  cipes ,  &  de  faire  enforte  que  li 
33  peuple  foit  véritablement  repré 
33  fente  dans  la  Chambre  des  Com 
33  munes  ;  ce  que  vous  favez  n'êtr 
33  pas  ,  du  moins  dans  la  propor 
»  tion  d'un  fur  fept  ,  fuivant  Tef 
33  prit  de  la  conftitution ,  qui  en 
33  tend  que  le  peuple  foit  ainfi  re 
*3  préfenté.  Si  vous  pouvez  ré 
33  former  cet  abus ,  on  peut  encor 
33  efpérer  de  voir  cette  nation  re 
as  couvrer  une  partie  de  fa  gran 
33  deur  33. 
La  majorité     Le  noble  Duc  finît  par  féconde 

pour  rfdref!  ^ans  les  f°rmes  » la  motion  du  Comt 
fe.vainepro-de  Shelburne ,  &  les  débats  s'en 
•  ftoûM  deS  gagèrent  entre    *es  deux   Partis 
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nais  une  majorité  confïdérable  s'é-  ?"  ■* 

oit  déclarée    pour   l'adrefTe  ,    &      ifîu 
uq  vaine  proteilation  fut  toute  la 
eflfource  des  oppofans.  Et  qu'au- 
oient-ils  ajouté  à  la  force  des  ob- 
érions de  Shelburne ,  contre  cette 
dreffe  anti  -  patriotique  !  Son  dif- 
ours    raffembloit   tout   ce    qu'un 
Citoyen     Homme  -  d'Etat  ,    peut 
naginer  de  raifons  pour  détour- 
er  fa  patrie  de  l'abyme    où    des 
uides  aveugles  &  pervers,  fem- 
loient  vouloir  la  précipiter.Comme 
e  difcours  a  d'ailleurs  le  mérite 
e  préfenter  un  état  bien  rappro- 
hé  des  frais  énormes  de  la  guerre 
ritannique    depuis  le  commence- 
lent    des    hoftilités  ,   le    Le&eur 
ous   faura  gré  fans  doute  de  met- 
e  (bus  fes  yeux  ce  tableau  pro- 
refïif  de   la  ruine  des  Anglois, 
jfqu'à  cette  époque. 
»  Je  conçois,  dit  Lord  Shelbur-   Dîfèouttde 
ne,    comment  un  rnnce  ,  jeune  uncccffité de 
encore  ,  dont  la  fenfibilité  égale  renoncerai* 

1  1       ^  i>  *     ,  guerre    d'A- 

le  courage  ,  dont  1  ame  genereu-  mériauc, 
fe ,  élevée ,   ouverte  aux  fenti- 
mens  de  l'honneur  &  à  ceux  de 
\  la  commifération  ,   plus  touché 
peut-être  des  calamités  de  foa 


ipo         Histoire 

:..  s?  peuple  ,    que    de  Tes  infortune 

*781-     33  perfonnelles    ;      comment      ui 

Suite  du  mê  D3  grrancl    Monarque     qui   s'eft    vi 

me  difcours.       °         N         ,  A  j  j   . 

sî  naguère  le  premier  du  monde 
33  voyant  l'édifice  de  fes  profpé 
33  rites  &  de  fa  gloire  s'écroule 
33  avec  une  rapidité  ,  dont  notr 
33hiftoire  n'offre  point  d'exemple 
33  je  conçois,  dis- je ,  comment  u 
33  Prince,  dans  toutes  ces  circonl 
33  tances ,  peut  dérober  à  l'oeil  d 
33  fes  Sujets ,  fous  le  voile  du  foi 
33  rire  ,  les  angoiffes  de  fon  ame 
»  &  dans  le  moment  où  fon  pet 
>a  pie  partage  les  calamités  qui  s'a 
33  cumulent  autour  du  trône , 
33  daigne  ,  pour  ainfi  dire ,  le  co 
33foler,  en  lui  donnant  la  férénii 
33  de  fon  front  pour  exemple. ( 
33  la  contenance  qu'il  lui  confeill* 
>3  &  des  fentimens  à  l'adoption  dei 
33  quels  il  l'invite.  Mais  comme  < 
33  eft  de  notoriété  univerfelle  qi 
33  les  difcours  prononcés  fur  le  tn' 
»  ne ,  font  les  difcours  des  Mini 
33  très  ;  ce  qui  paroîtroit  intéreffa; 
33  dans  la  bouche  du  Prince ,  < 
33  au  moins  déplacé  dans  la  lei 
>3  Ils  ont  profité  de  la  connoiffan» 
a»  qu'ils  avoient  des  fentimens  i 
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Jtimes  de  Sa    Majefté,    pour   fa-==a= 

>  briquer    un   difcours    qui   flattât      17^1* 

>  ces  fentimens.  En  cela,    ils  ont  Suite  du  mê- 
>mal   confulté   l'hiftoire,   qui  au- mc  dllcou"* 

>  roit  pu  leur  apprendre  que  dans 

•  tous  les  tems   &    dans  tous    les 

>  pays,  le  caractère  d'un  mauvais 
»  Miniftre   fut    de    ne    favoir  pas 

•  réuïter  à  l'influence  que  fup- 
pofe  ,  dans  les  Confeils ,  la  con- 
noiflance  des  fentimens  du  Maî- 
tre. D'ailleurs,  à  quoi  tend  ce  dif- 
cours ?  Quelle  en  eft  la  teneur  ? 
En  nous  annonçant  la  réfolution 
prife  de  continuer  la  guerre ,  on 
nous  promet  la  continuation,  le 
complément  de  nos  infortunes  ! 
Quel  eft  l'objet  de  Tadrefîe  à  la- 
quelle on  nous  propofe  de  fouf- 
crire  ?  d'obtenir  notre  afïenti- 
ment,  de  nous  engager  à  confa- 
crer  par  notre  approbation  fo^ 
lemnelle  ,  une  réfolution  qui  doit 
combler  la  mefure  de  nos  cala- 
mités. On  a  pris  foin ,  il  eft  vrai, 
de  nous  préfenter  une  efpèce  de 
compenfation  pour  les  revers  , 
dont  on  ne  pouvoit  éluder  l'aveu  ; 
on  nous  a  parlé  de  la  face  riante 
que   prenoient  nos   affaires  dans 

[»  l'Inde,  J'avouerai  que  je  ne  com- 
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tf  33  prends  pas  ee   que  l'Inde  offre 

I78l«     33  d'affez  fatisfaifant  pour  balancei 

Suîtedumê.  „  \Q  moins  du   monde  les  pertes 

pc  difcours.  ^  réeljes  que  nous  effuyons  partoul 

33  ailleurs.  En  fuppofant  que  noî 
carmes  ayent  eu  quelque  fuccèi 
33  fous  la  conduite  de  Sir  Eyre- 
33  Coote ,  je  puis  déclarer  ici  qu'ut 
33  très-grand  nombre  d'années  n< 
33  fuffira  pas  pour  réparer  ce  qui 
'33  l'irruption  d'Ayder-Aly-Khan 
33  a  caufé  de  ravages  dans  le  Car 
33  nate.  On  nous  parle  aufli  porn 
33  peufement  du  Bengale  ,  &  de 
>»  refïburces  immenfes  dont  eft  pou 
33  nous  cette  Province.  D'après  ce 
33  notions ,  on  feroit  tenté  de  cro 
33  re  que  le  tréfor  du  Bengale  e: 
33  rempli,  quelque  vafte  qu'il  puifl 
33  être  ;  &  le  fait  eft  qu'il  n'y  a  pa 
33  un  shelling  dans  ce  tréfor.  Bie 
33  loin  que  l'Inde  en  général  fo 
33  pour  nous  une  mine  d5or,  un 
33fource  inépuifable  de  richeffes 
33  comme  on  voudroit  nous  le  pe 
33  fuader  ,  les  revenus  même  qi 
33  nous  fommes  cenfés  y  tirer  c 
3j nos  pofTefïions  territoriales,  foi 
33  pour  nous  une  charge  d'un  poi< 
33  infupportable  :  tout  y  eft  entr 
r  ter 
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»tenu  aux  frais  de  la  Grande-Bre-  * 


stagne;  Gouvernement,  Etablif-      17^I> 
*>  fement  militaire  &  civil,  rien  n'y  Suitedumê- 
Mrifimit,   fi  le  tréfor  de  notre  **  difcour" 
»  Ifle  n'avoit  plus  de  reflburces  que 
»  celui  du  Bengale;  ainfi  je  ne  vois 
»  pas  que  Tlnde  offre  de   grands 
»  adoucifTemens    aux    revers   que 
•>nous  déplorons  ailleurs.  Eh!  de 
p  quel  côté  pouvons -nous  attendre 
•  des  adoucifTemens  ? 
i   »  Il  y  a  treize   ans  que   nous 
jfommes  engagés  dans  cette  dé- 
9  plorable   guerre  ,    qui  vient   de 
>  nous  enlever  pour  la  féconde  fois 
jp  une  armée  entière  :  je  dis  treize 
>ans  ;    car  je  me  fouviens  qu'en 
»  1768,  on  délibéra  fur  la  propo- 
fition  de  faire  pafTer  deux  Régî- 
mens  au    Général    Gade.    Mon 
avis  fut  qu'on  les  envoyât  ,    en 
laiffant  à  la  difcrétion  du  Gêné- 
t  rai   d'en  faire  ufage  s'il  le  jugeoit 
nécefTaire,  ou  de  les  renvoyer, 
s'il  pouvoit  fe  pafTer  de  leur  fer- 
vice.  L'opinion  de  mes  Collègues 
étoit  que  dans  tous  les  cas  il  fal- 
lait retenir  les  Régimens  en  Amé- 
rique ;  le  nombre  l'emporta ,  & 
je  prédis  alors  tous  les   éve'ne- 
Tome  111.  I 
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»  mens  funeftes  qui  ont  réfulté  de 

17SU    33  cette  première  mefure.  En  1773*, 

Suite  du  »B-33  Paffaire  de  Lexington  &  de  Bun- 

m  a^w^kerVHill  ,  fut  le  fignal  du  car- 

33 nage  :  c'eft-à-dire,  quily  afept 

33  ans  que  les  malheureux  fujets  de 

33  cet  empire  divifé ,  n'ont  ceflfé  ai 

33  s'entr'égorger.  Quel  fruit  a~t  ot 

33  recueilli  de  l'efrufion  de  tant  d\ 

ssfang,  de  la  profufion  de   tant  à 

33tréfors?  Qua-t-on  gagné  à  tou 

33  cela?  Rien  !  Nos  pertes  font  iir 

3>  menfes,  &  notre  fituation  eft  plu 

33  critique    aujourd'hui   qu'elle  n 

33l'étoit  au  commencement  de  1 

33  guerre.  De  quatre -vingt  mill 

•»  hommes  tranfportés  fucceflivj 

33  ment  en  Amérique  ,  un  feul  n'e 

33  sft  pas  revenu  ;  &  pour  prix  c 

33  cent  millions  fterling ,  follemei< 

33  prodigués    dans   l'exécution   ( 

33  plans  mal    dirigés,   fans  liaifc 

33  &  fans  objet,   il  ne  nous   rei 

'    33  pas  même  l'efpérance  de  voir 

33  dette  nationale  fe  borner  au  poi 

3>  qui  touche  immédiatement  à 

33  banqueroute  forcée.  Dès  177 

30  on  vota  pour  ce  malheureux  fi 

33  vice  ,    deux    millions    fterlir 

*>  Quel  bien   réfulta-t-il  pour 
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93  Grande-Bretagne  de  l'emploi  de  — - 

33  cette  fomme  ?  Un  bien  de  compa-     17^1* 
33  raifon  !  On  fut  moins  malheureux  Suite5du  m*- 

•  \  ,  .  .me    ailcoutf 

33  cettepremiere  année  que  les  années 
*  fuivantes  ;  parce  que  l'on  paya 
33 moins,  on  fut  moins  écrafé.  En 
<33 1776,  cinq  millions  furent  votés; 
>3  qu'y  gagnâtes- vous?  Vos  affaires 
éprirent  en  Amérique  une  face 
>3  plus  défavorable  ,  plus  allar- 
>3  mante  que  l'année  précédente. 
I  L'année  d'après  ,  même  fomme 
»  de  cinq  millions,  même  emploi, 
h  même  fruit  ;  vous  obfervâtes  que 
3  vos  fuccès  faifoient  un  progrès 
3  régulier  dans  l'ordre  rétrograde. 
b  En  1778  ,  le  fardeau  fut  doublé 
l  tout  -  à  -  coup  ;    il  ne  fallut  pas 

>  moins   de  dix  millions    fterling. 

>  Pour  cette  fois ,  vous  eûtes  quel- 
que chofe  pour  votre  argent;  vous 

•  vîtes   arriver  la  capitulation   de 

•  Saratoga.  L'année  fuivante  ,  il 
falloit  deux  millions  de  plus  pour 
mettre  un  terme  à  la  guerre  ; 
vous  en  votâtes  douze.  La  Fran- 
ce récompenfa  vos  largefïes  en 
vous  déclarant  la  guerre;  &  vous 
perdîtes  quelques-unes  de  vos 
Mes  des  Indes  occidenta1es.  En 

lz 
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SB=a=s  «  1780  ,    encore  douze    millions. 

17^l>     33  L'Efpagne  faifit  ce  moment  pour 

Suite  durnê-  „  YOUS   fournir   l'occafion    de   les 

me     cours.  ^  emp|0yer  ?  &  fe  joignit  à  la  Fran- 

33  ce.  L'année  d'après ,  même  fom- 

33  me  de  douze  millions.  Cette  an- 

33  née  fut  marquée  par  la  perte  du 

ssfeul  allié  naturel  que  vous  euf- 

33  fiez,  par  celle  deTabago,  &récem- 

«ment  enfin  parla  captivité  d'une 

»  brave  armée ,    &  de  fon  brave 

33  Général.  Comme  l'armée  de  Sa- 

33  ratoga ,  elle  a  été  facrifiée  à  l'im 

33  péritie ,  aux  projets  vagues  &  ma 

»  concertés  de  l'adminiftration  ac- 

33  tuelle.  Les  mêmes  fautes ,  le  me 

33  me   défaut  de  combinaifon  ,  di 

35  liaifon  &  d'enfemble  dans  les  vues 

33  ont  occafïonné  la  cataftrophe  di 

33  Général  Burgoyne    &   celle  d 

3>  Comte  de  Cornwallis.  Jamais  l'ad 

»  miniftration  n'a  eu  fous  les  yeu 

»  un  plan  régulier  &  général;  jamai 

33  fes  vues  n'ont  pu    s'étendre  au 

33  delà  des  détails  d'une  expéditio 

33  particulière.    Faute   de   pouvo: 

s*  embrafîer  un  grand  plan  ?  on  di 

33  perfales  troupesqui,rafTemblées 

>3  auroient  formé  un  corps  d'armt 

g  formidable,   au  progrès  duqui 
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»?  les  Américains  n'avoient  point  de  — — — 
>j  forces  égales  à  oppofer.  Quelle     1781. 
ua  été  la  diitribution  (Ïqs  troupes  Suûedu 
a  pendant  tout  le  cours  de  la  cam- me  difco 
p  pagne?    A  New -York    treize- 
3  mille  hommes  ,  nombre  à  peine 
yfuffifant   pour   la    défenfe   de    la 
j>  place,  &  pour  la  fureté  de  cette 
fcdivifion   principale    de   l'armée; 
^  cinq  mille  à  Charles-Town  dans 
?une  fituation  fi  refferrée  ,  &  tel- 
p  lement  circonferits,  qu'aucun  Offi- 

*  cier  n'ofoit  s'éloigner   à  un  mille 

>  de  l'enceinte.    Lord   Cornwallis 

►  en  avoit  fept  mille  en  Virginie  ; 
'mais  difpofés  de  manière  qu'ils 
/n'avoient  pu  faire  corps ,  jufqu'au 

*  moment  où  l'ennemi  les  força 
:>  de  fe  réunir  pour  capituler. 

»  Si  de  l'Amérique  où  nos  dé- 
faltres  fe  font  accumulés  par 
Timpéritie  de  l'adminiftration,nous 
portons  les  yeux  fur  les  Indes 
occidentales,  nous  y  verrons  en- 
core des  défaftres  toujours  occa- 
fionnés  par  dQs  fautes.  La  plus 
grave  de  toutes  eft  l'habitude  où 
nous  fommes  de  ne  jamais  de- 
vancer les  François ,  &  de  les 
fuivre  partout;     ainfi  nous  arri- 

13 
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s==  »  vons  toujours  trop  tard  ;  &  fi 
I7^1,     3d  nous  perfîftons  dans  cette  con- 
sulte du  mê-M  duite  y  prenons  y  garde  ,  My- 

medifcours.   M  jQr(js  ^     nQUS  trouver0ns   partout 

«une  Chéfapeak.  Nous  la  trouve- 
33  rons  à  la  Barbade  ,  nous  la  trou- 
33  verons  à  la  Jamaïque  ,  devant 
x>  chacune  de  nos  Mes  ,  devant 
*>Plymoutri  ,  &  jufques  dans  la 
>3  Tamife. 

33  Je  n'ai  encore  taxe  radminif- 
33  trâtion  que  d'incapacité  ;  mais  ne 
*>  pourroit-on  pas  l'ace  ufer  de  bri- 
33  gandage  &  de  perfidie  ?  Sa  con- 
aïduite  à  l'égard  de  la  Hollande 
»ne  juiHfieroit-elle  pas  ce  repro- 
33  che  ?  N'y  a-t-il  pas  une  mau- 
33  vaife  foi  marquée  dans  TafFec- 
33  tation  avec  laquelle  on  a  deguifé 
33  aux  Etats-Généraux  des  reiîen- 
33  timens  prétendus  qui  n'ont  écla 
33  té  qu'au  moment  d'une  furprife 
33  auffi  honteufe  qu'inutile.  Il  me 
33  femble  que  fi  je  prenois  fur  mo 
33  de  jouer  le  perfonnage  de  bri 
33  gand ,  je  voudrois  être  un  bri- 
33gand  habile;  je  voudrois  rache 
53  ter  par  l'éclat  du  fuccès,  la  hont< 
33  de  la  perfidie.  Suppofant  lamêm< 
33  émulation  dans  le  Cabinet  ;  lori 
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->  que   les  Miniftres   ont  parlé  de  "' * 

a  rompre  avec  la   Hollande  ?    je      i78l« 
3  m'attendois  à  leur  voir  prendre  Suite  du  mÊ* 
,1'ifle  de  Ceilan  y  point  du  tout ,  *e  **•"■■ 
)c'eft  de  Saint  -Euftache  qu'ils  fe 
3  font  emparés.  Lorfquon  m'annon- 
3  ça  cette   prife ,  je  m'écriai   que 

>  e'étoit  la  plus  grande  des  inepties 
a  qui  caraàérifent  la  conduite  de 
j  cette  guerre  ;  &  je  ne  prévoyois 
a  pas  que  tout  ce  qu'on  alléguoit, 
3  pour  jufti£er  ce  coup  de  main , 
3  étoit  le  contre- pied  de  la  fpécu- 
3  lation  des  Miniftres.  Ils  avoient 
3  pris  Saint  Euftache  ,  pour  ôter  9 
î  difoient-ils  ,  aux  Américains  9  les 
j  reffources  qu'ils  trouvoient  dans 
3  cette  Ifle  ;  &  les  munitions  de 
3  Saint-Euftache  3   fe  vendoient  à 

>  des  neutres  qui  les  achetoient 
»  pour  le  compte  des  Américains  ! 

>  Voilà  donc  évidemment  la  perfi- 
3  die  &  le  brigandage  unis  à  l'ig- 
3  norance  ,  à  l'impéritie  abfolue  ; 
3  &  c'eft  fous  la  direction  de  cette 
3  adminiftration  abfurde  qu'on  par- 
3  le  de  continuer  la  guerre  !  Mais 
3  en  fuppofant  plus  de  talens  & 
■?  de  bonne  foi  dans  nos  Miniftres, 
?  une  nouvelle    campasne.  feroit- 

14 
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,'     '  "  elle  propofable ?  Où  prendre  des 

178 1.  w  recrues  pour  les  troupes  de  terre  > 
Suite  du  mê.  »  On  n'en  trouve  nulle  part  à  quel- 
le difeours.  „qUe  prix  que  ce  f0it.  eues  f0Bt 

»  prefqu'aufli  rares  pour  la  marine. 
»  Et  de  l'argent ,  où  prétendons- 
*>  nous  en  trouver  ?  Le  dernier  em- 
*>  prunt  de  douze  millions  nous  re- 
>3  vient  à  vingt-un  !  Nous  en  avonsi 
»  dépenfé  quatre  -  vingt  en  pure 
fc  perte.  Avant  la  fin  de  la  cam- 
»  pagne  prochaine  cette  partie  de 
»  la  dette  nationale  monteroit  à 
53  cent  millions  ;  fans  aucun  ef- 
x>  poir  de  rétablir  la  paix  3  nous 
»  aurions  à  payer  le  double  de? 
«  intérêts  que  nous  payions  avant 
*>  la  guerre  !  Et  nous  nous  entê- 
»  tenons  à  vouloir  continuer  cette 
33  guerre  ruineufe  !  *> 

Le  Comte  de  Shelburne  fini 
par  répéter  fon  amendement ,  don 
l'objet,  comme  on  l'a  vu  ,  étoit  dt 
faire  entendre  au  Roi  que  la  Cham- 
bre defiroit  l'aider  de  fes  confeil. 
£c  de  fes  lumières  3  fur  le  plan  d< 
conduite  qu'il  falloit  adopter  dan 
ces  difficiles  conjonctures. 
Grands  dé-  Les  féances  furent  beaucoup  plu 
chLbfe  des  orageufes  *  *a  Chambre  des  Com 

Commune?» 
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munes.  Dans  celle  du  17  Novembre» 
M.  Percival  s'étoit  chargé  de  pro-      1781» 
x)fer  l'adrefle  de  remerciement,  & 
a  motion  que  féconda  M.  Ord,fut 
précédée,  félon  l'ufage,  d'une  efpèce 
le   harangue    où  l'orateur    ne    fit 
;;uère  que  répéter  ce  qu  avoient  dit 
es    Lords  Southampton    de  Wal- 
ingham  fur  la  néceftité  d'adopter 
i'efprit  de  vigueur  qui  cara&érifoit 
3  difeours  de  Sa  Majeité  Britan- 
nique.  Il  eft  bon   d'obferver  que 
1ÂÏ.  Ord  &  Percival  étoient  ce 
u'on  appelle  de  jeunes  membres 
e  la  Chambre  a  &  que  dans  fon 
.réambule  5   ce  dernier  avoir   ôfé 
sprocher  à   une  certaine,  claffe   de 
toyens  qu'il  défîgnoit  clairement , 
intention   perverfe    d'encourager 
:s  ennemis  de  l'Angleterre  en  dé- 
ourageant  fes  défenfeurs.  M.  Fox 
aargé  de  propofer  l'amendement, 
ommença  par  féliciter  le  Miniftère 
tr  le  choix  de  fes  Orateurs ,  dont 
nexpérience  exeufoit  la  tâche  ri- 
cule  qu'ils  venoient  de  remplir. 
Mais,  ajouta- t-il,  ils  dévoient  fe  *,Dîatrîbcdç 
.'Dorner  a  1  apologie  de  leurs  Mai-  treies  Ma- 
îtres a  &:  s'interdire  les  réflexions  V9S* 
offenfantes  fur  les  membres  de  la 


202         Histoire 
»  Chambre   qui  ont  préféré   leurs: 
l78l«     35  concitoyens  '  aux  deftru&eurs  de 
55  la  cônftitution.  La  conduite  des 
»  Orateurs    à  cet   égard  eft  dune 
w  arrogance  que  ne   peut   excufer 
35 ni  leur  jeuneffe^ni   leur  inexpé* 
x>  rience.  Pour  effayer  leurs  forces ,, 
55  ils  affectent  de  nous  préfenterl§. 
w  difcours  que  nous  venons  d'enten- 
55  dre ,  comme  l'expreffion  des  fen-' 
32timens  de  Sa  Majefté;  mais  heu- 
*reufement  pour  l'Angleterre,  ce 
3>n'eft  pas  le  difcours  du  Roi ,  c'eft 
35  le  difcours  d&s  Minières.  Un  Roi 
35  capable  de  prononcer  de  lm-mê- 
33  me  un  pareil  difcours  ,  feroit  uni 
3>  Monarque  cruel,  dont  le  cœur  en- 
35  durci  fe  fermeroit  au   fentiment 
33  de  fes  propres  infortunes ,  &  des 
33  calamités  de  fon  peuple  :    noir 
w  encore  une  fois ,  ce  n'eft  point  h 
33  le  difcours  de  notre  gracieux  Mo 
33  narque,  &  je  fuis  indigné ,  la  Cham 
:»bre  entière  doit  être  indignée,  ai 
^l'audace  desMiniftres  qui  metten 
35  un  pareil  difcours  dans  la  bouch< 
33  de  leur  Souverain  ;.  qui  lui  fon 
33  dire   ouvertement  à   fon   peupl« 
33  qu'il  l'écrafera  d'impôts  d'autan 
wplus  accablants,  que  le  terme  d 
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»b  guerre  fera  plus  éloigné!  r*  - 

on'elt  pas  le  langage  d'un  Prince  1781, 
»en  qui  nous  nous  plaifons  à  con- 
»  templer  toutes  les  vertus  qui  font 
»  l'ornement  du  trône  î  C'e(r.  le  lan- 
»gage  des  traîtres  qui  nous  ont 
»  perdus  ,  &  qui  ne  laiflent  à  la  na- 
»  tion.  d'autre  efpéranee  que  de  les 
n  voir  un  jour  expier  fur  TécharTaud 
«Fénormité  de  leurs  forfaits.  Ce 
ojour  n'eft  pas  éloigné  ,  je  l'efpere. 

< Un  favant  Lord    (le  Lord 

■y  Avocat  d'EcofTe  )  fourit  à  cette 
oexprefilon  qui  lui  paroît  outrée, 
h  Je  ne  fais  iî  dans  la  chaleur  du 
p  difcours  je  me  fuis  laiiTé  empor- 
ter !  Non  je  n'ai  parlé  que  d'é- 
>>  chaffaud.  Le  noble  Lord  croit- 
?il  donc  que  les  Miniftres  n'en  ont 
*  pas  afTez  fait  pour  juttifier  cette 
t  expreflion  ?  N'ont -ils  pas  ruiné 
:»  nos  affaires  en  Amérique  &  dans  les 
?  Indes  occidentales  ?  Ne  nous  ont- 
>ils  pas  rendus  ridicules  &  mépri- 
sables aux  yeux  du  monde  en- 
3  tier?  Sont-ils  en  état  de  porter  le 
3  moindre  fecours  à  Gibraltar  & 
>au  fort  Saint-Philippe?  N ont-ils 
p  pas  anéanti  notre  commerce?,  ne: 
»aou&  ont -ils  pas:  fait  perdre  1* 
I 6 
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53  domination  des  mers  ?  Que  leur 
1781.     3>  refte-t-il  à  faire  pour  mériter  l'é- 
m  chafïaud  ?  Si  le  noble  Lord  ne  les 
•>  trouve  pas  encore  aflez    coupa- 
»  blés ,  qu'il  nous  dife  donc  à  quel 
33  point  il  faut  l'être  ,  pour  obtenir 
33  cette  récompenfe  de  leurs  funef- 
33  tes  travaux  ?  Ce  n'eft  pas  nous , 
33  difent  -  ils ,  qui  perdons  l'Améri- 
33  que ,  c'eft  la  fupériorité  de  l'en- 
3»  nemi  qui  nous  l'enlevé.  Notre  ma- 
33 rine  eft  trop  foible  ,  dit  l'un,  pour 
33  protéger   les    opérations  de  nos 
33 armées;  nous  n'avons  pas   affez 
33  de  troupes  de  terre ,  dit  l'autre , 
33  pour  faire  une  guerre   orTenfive, 
33 Eh  !  c'eft,  depuis  cinq  ans,  ce  que 
33  ne  celle  de  leur  repréfenter  ce  côte 
*>  de  la  Chambre  !  on  leur  a  dit  mille 
33 fois:  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
»foutenir  cette  guerre.  Qu'ont- ils- 
33  répondu  ?    qu'il   falloit  aller   et? 
33  avant,  c  eft- à- dire  ,  fe  précipite. 
33  dans  l'abyme  qu'on  leur  montroi 
»  du  doigt.  Celui-  ei,  avec  cinqmilli 
93 hommes,  fe  chargée- it  de  parcou- 
rir en  triomphe  l'Amérique  d'ui 
30 bout  à  l'autre;  celui-là  répondoi 
»  fur  fa  tête  de  la  fupériorité  de  no 
»  flottes ,  en  déclarant  à  la  face  de  1 
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nation  ,  qu'un  Miniftre  de  la  ma-  \ 

rine  ,  qui  négligeroit  d'entretenir,  1781. 
en  tout  tems,  des  forces  navales 
fupérieures  à  celles  de  nos  enne- 
mis,  méritoit  l'échaffaud  !  Je  ne. 
fais  aujourd'hui  que  confir- 
mer, au  nom  du  peuple,  la  Sen- 
tence que  ce  Miniftre  a  pronon- 
cée contre  lui-même  1  Qu'il  foit 
donc  conduit  fur  l'échaffaud,  ainfi 
ique  (es  collègues  ;  que  le  favant 
:Lord  fourie,  mais  que  le  peuple 
:  m'entende;  c'eft  le  vœu  du  peu- 
j  pie  que  j'exprime  ici.  Je  fais  fer- 
ment de  n'entendre  à  rien  ,  de  ne 
me  prêter  à  rien,  de  ne  me  relâ- 
i  cher  fur  rien  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie 
ivu  fur  l'échafraud  ceux  qui  ont 
éperdu  la  patrie  «. 

;  A  peine  M.  Fox  eut  ceffé  de  J£f  *£*£ 
Parler,  que  M.  Minchin  prit  la  pa- juftifî«r. 
oie  avec  la  même  véhémence  que 
on  ami ,  dont  il  féconda  la  motion 
elative  à  l'amendement.  Lord  Mul- 
çrave  répliqua  de  fon  mieux  en 
aveur  de  l'adminiftration  ;  &  ML 
,'itt  déclama  contre  les  Miniftres 
vec  tant  de  chaleur  &  d'empor- 
ement ,  qu'il  força  Lord  North  à 
uftifier  lui-même  &  fa  conduite  & 
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^  celle  de  fes  collègues,  «  Duffé-  je 

178 u     M finir ,  dit- il,  par  monter  fur  TéV 
*>  cliafFaud  %  dont  on  nous  menace , 
os  j'y  porterois  les  mêmes  fentimens 
33  que  j'ai   constamment  avoués  au 
^fujet  de  la  guerre  dans  laquelle 
33  nous  fommes  engagés.  Cette  guer 
33  rc  eft  malheureufe,  mais  eîle  n  efi 
s? point  injufte  ;  ce   agit  point  un*; 
33  guerre  d'ambition  ,.  mais  de  ne-. 
33  ceffité  ;    tous  les   échaffauds   dvi 
33  monde  ne  me  feroient  pas  chan- 
33  ger  de  langage  à  cet  égard  33. 
Son    éio-      La  féance  du  lendemain  28  No 
g'^'vembre,  ne  fut  guère  qu'une  cort 
les  autres-     tinuation  de  la  première.  Dans  cell< 
féances.        du  Mercredi  12.  Décembre,  Sn>Ja 
mes  Lowther  fit  deux  motions  qu 
tendoient  à  prouver  que  les  effort 
de  la  Grande  -  Bretagne  pour  ré 
duire  les  colonies  américaines  à  l'o  1 
béifTance,  avoient  épuifé  toutes  fe 
reflburees,  &   ne  pouvoient  mar 
quer  de  Féçrafer ,  fi  elle  ne  fe  âti 
Êftoit  de    la   guerre   d'Amérique 
M.Powis  féconda  ces  motions  ave 
toute-  l'éloquence    d'un    Orateu 
eonfommé ,  &  toute  la  chaleur  d'u 
excellent  citoyen.  U  diffingua  dar. 
la  fouie  des;  membres  qui  cornpc 
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:>ient  la  majorité ,   ceux  qui   n'é- 
3ient  point  dévoués  au  Miniitère,     17811 
e  ceux  qui  lui  étoient  vendus  ;  & 

invita  les  premiers  à  fe  joindre  à 
n  pour  fauver  la  patrie.  Il  réuflît 

en  détacher  plufleurs  ,  &  dans 
ette  occafion  la  majorité  ne  fut 
as,  à  beaucoup  près,  autëi  décidée 
p  faveur  du  Gouvernement,  qu'elle 
voit  coutume  de  l'être.  On  s'at- 
mdoità  quelqu'affaut  violent;  Lord 
lorth  fe  chargea  de  le  foutenir  ;  il 
aria  en  Miniftre  habile,  &  déploya 
itant  d'éloquence  que  de  lumiè- 
îs.  Le  fuccès  couronna  fes  efforts, 
:  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans  le. 
rojet  de  continuer  la  guerre  d'A- 
.érique;  ce  point  favori  fut  ero- 
tarte  de  quarante  voix. 

Cependant  le  vœu  de  la  nation  Re™oht^ 

.     *  .  ces  des  cités 

:01t    pour   la   paiX ,     &   tOUteS     les  de     Londres 

randes  corporations  rirent  des  re- &.  ^J^1"*- 
^ontrances  a  ce  lujet.  Les  cites  de 
ondres  &  de  Weftminfter  avoient 
:é  les  premières  à  s'allarmer  fur  la 
éclaration  énoncée  dans  le  difcours 
5  Sa  Majefté  ;  elles  furent  les  pre- 
mières à  lui  repréfenter  le  danger 
ail  y  avoit  de  perfévérer  dans 
ne  illufion,  donttoute  l'Angleterre 
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■■■  ■'     étoit  revenue  ,  &:  de   pourfuivre 

1781*  une  guerre  in) ufte  &  dénaturée  qui 
menaçoit  le  commerce  britannique 
d'un  anéantiffement  abfolu.  Les 
deux  cités  infirmèrent  particulière- 
ment fur  les  funeftes  conféquence; 
de  cette  guerre  défaftreufe.  ce  Le* 
j>  manufactures 5  eft- il  dit  dansleui 
33  pétition  3  languiffent  faute  derna- 
3>tériaux  ;  leurs  branches  les  plu: 
33  précieufes  font  abfolument  rui- 
33  nées»  Les  biens-fonds  n'ont  plu: 
33  qu'un  tiers  de  leurvaîeur  dans  tout* 
33 l'étendue  du  Royaume;  le  crédr 
33  public  eft  anéanti ,  &  par  une  can 
33  féquence  néceffaire ,  le  crédit  de 
33  particuliers  s'affoiblit  fenfible 
3>  ment.  Les  flottes  de  Votre  Majefti 
33  ont  perdu  leur  fupériorité  dans  tou 
33 tes  les  mers;  vos  Généraux  2 
33  vos  armées  languiffent  dans  un>ijj 
3>  captivité  bonteufe.  Vos  domaine 
33  enlevés  de  toutes  parts  font  de 
33  venus  la  proie  de  l'ennemi  ;  le  dé 
3>membrement  de  l'Empire  eft  u: 
33  des  effets  de  cette  guerre  mal 
3>heureufe  ;  &  la  nation  humilié 
33  de  nos  revers,  gémit  fous  le  poid 
33  des  taxes  exorbitantes  qui  Faces 
«bleroientmême  au  fein  delà  vk 


L 
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toire».  Cette  requête  étoit  termi-  ■  u 

ée  par  une  humble  prière  à  Sa  178 1. 
lajeité ,  pour  qu'il  lui  plût  bannir 
fa  fa  préfence  &  de  fes  Confeils 
s  Miniftres  inftigateurs  des  mè- 
tres perverfes  que  déploroit  la 
ition ,  &  fe  défîfter  à  la  face  de 
Univers  entier ,  d'un  fyfteme  in- 
bmpatible  avec  les  intérêts  de  Ta 
couronne  &  le  bonheur  de  fon 
kuple. 

[Mais  de  vaines  remontrances  ne    le  Minif* 
puvoient  rien  changer  à  ce  fyf-  î^&u^r" 
ime  qu'on  étoit  réfolu  de  foutenir  re  fe  conû- 
talgré  Tépuifement  de  la  nation  ,nu^ 
l.rToibliffement  de   fa  marine  (1) , 


.(1)  Dans  le  tableau  qui  parut  à  la  fin 
j  cette  année  des  pertes  comparées  de  la 
Grande-Bretagne  &  des  antres  PùhTances 
llligérantes ,  on  portoit  à  quatre-vingt- 
«ux  vaifTeaux  de  guerre  la  perte  des  An- 
pis  ,  &  à  quatre-vingt-quatorze  celles 
H  Congrès,  de  la  France,  de  l'Efpagne, 
t  de  la  Hollande.  A  douze  vaifTeaux 
$s,  la  feule  Marine  angloife  avoit  autant 
frdu  que  celles  des  PùhTances  réunies;  & 
cmme  de  part  &  d'autre  il  y  avoit  eu 
f)ins  de  vaifTeaux  pris  que  de  vaifTeaux 
e^loutis  ou  brûlés ,  il  n'y  eut  point  échan- 
ge &  par  conféquent ,  point  de  compen- 
iiion  pour  l'Angleterre  dans  ces  pertes 
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9"""P"  Le  dépériffement  de  fes    armées 

17  lt  Fimpuiifance  de  les  réparer,  &  h 
perfpedive  effrayante  de  voir  com 
bîer  îa  mefure  des  calamités  er 
perdant  la  Jamaïque  ,.  la  feule  colo 
nie  d'une  importance  réelle  qui  fu 
encore  fous  la  domination  de  r 
Grande  -  Bretagne.  On  preiîbit 
Cadix  un  armement  confidérabl 
de  tranfports  deftinés  à  recevoi 
quatre  mille  hommes  de  troupe 
pour  les  Indes  occidentales, ; .11 
Ton  ne  doutoit  pas  que  ce  coir 
voi  èfcortê  de  fix  vaiffeaux  d\ 
ligne  %  n'allât  joindre  l'armée  d 
Comte  de  Graffe.  On  afîuroit  d'ai 
leurs  que  îa  première  expéditio1 
de  la  campagne  prochaine,  mène' 
çoit  la  Jamaïque  ;  que  l'invafio 
de  cette  Ifle  étoit  arrêtée  depuis  l1 
mois  de  Mars  dans  les  cabinets  M 
Verfailles  &  de  Madrid;  qu'au 
trente-fix  vaiffeaux  de  M.  de  GrafH 
alloient  fe  joindre  les  fept  vaiiïeai! 


refpeciives.  D'un  côté  elles  fe  trouvoie! 
reparties  fur  quatre  Puiflances  en  état  1 
l'es  fupporter;  &  de  l'autre,  elles  étoie; 
à  la  charge  de  la  feule  Angleterre,  qur« 
étoit  accablée* 
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e  M.  de  Vaudreuil;  que  Don  Jo- =5 
:ph  Solano  en  amenoit  dix-fept  x78i. 
jtres  à  la  grande  armée  qui  dé- 
pit effectuer  cette  importante  ex- 
fdition  avec  trente  mille  hommes, 
ont  vingt-quatre  mille  étoient  d'ex- 
îllentes  troupes.  Ces  formidables 
réparatifs ,  qui  même  aux  yeux  des 
,nglois,  n'étoient  point  une  vaine 
lenace,  auroient  dû  ce  femble, 
lire  tomber  les  armes  de  leurs 
teins.  Mais  leur  obftination  étoit 
ivincibJe;  mais  il  étoit  décidé  que 
fi»ur  affermir  l'indépendance  de 
Amérique,  &  rendre  la  paix  aux 
eux  mondes  ,  il  falîoit  braver 
1;;  périls  d'une  nouvelle  campa- 
£e.  Avant  que  d'en  tracer  les 
p.ncipales  opérations  ,  achevons 
C'fquilTer  le  tableau  de  quelques 
éénemens  antérieurs. 

En  quittant  Tille  de  Sainte-Lucie   ie  Marqua 
p ur  fe  rendre  en  Angleterre ,  Rod-  <*e  Bouiiié  re~ 
ny  avoit  laiffé  le  commandement ^c^nt9 
<i  la  flotte  britannique  à  l'Amiral 
I')od  ,  avec  ordre  délier  joindre 
Moral  Graves  à  New-York  ;  & 
tidis  que  cette  flotte  fe  portoit 
Nb    le    continent     de     l'Améri- 
qe,  M.   de   Graffe  avoit    appa- 
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r     i'.       reillé  de  la  Martinique  le  $  Juillet 
1781.     &  fait  route  vers  Saint-Do  min  gui 
avec  fon  convoi.  Ces  mouvemen 
laifibient,  pour  ainfidire,  fanspro 
tecYion  les  petites  Antilles.  Il  n 
reftoit  aux  iiles  du  vent  pour  tout 
ibrce  navale  angloife  &  françoife 
qu'un  petit  nombre  de  frégates. f 
quelques    autres   bâtimens   armé: 
La  circonftance  parut  favorable  a 
Marquis    de  Bouille  ,  pour   aile 
attaquer    Saint  -  Euftache.   C'éto 
une    entreprife   audacieufe  conti 
laquelle  la   garnifon   de  l'Ifle    r.| 
croyoit   pas    devoir    fe    tenir   e, 
garde,   tant  que  les  François  r 
feroient  pas  foutenus  par  à&s  foi, 
ces  maritimes.  Les  huit  cens  hor 
mes  qui  la   compofoient  vivoiei 
dans  une  telle  fécurité  ,  qu'ils  lai 
foient  fans  défenfe  leurs  poftes  e:^ 
teneurs.   Le  Marquis    de  Bouil 
avoit  contre  lui  toutes  les  prob; 


bilités ,  &  cependant  il  réuflît  d 
cette  expédition,  à  laquelle  il  n'er 
ploya  que  douze  cens  hommes, 
étoit  parti  de  la  Martinique  le  3 
Novembre ,  avec  trois  frégates ,  ui 
corvette ,  &  quatre  ou  cinq  bateai 
armés,  Il  n'arriva  que  le   2.5  à 
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'ue  de  Saint-Euftache,  après  une  ■ 
avigation  contrariée  parles  vents  178 1 
:  les  tempêtes.  Le  débarquement 
evoit  fe  faire  dans  la  nuit  même  ; 
n  y  travaillent  avec  ardeur,  lorf- 
u'on  s'apperçut  de  l'erreur  des 
ilotes  qui  guidoîent  les  bâtimens 
•mes.  Un  feul  débarqua  heureufe- 
\ent  avec  cinquante  hommes  du 
igiment  de  Dillon.  Plufieurs  cha- 
>upes  chavirèrent  &  vinrent  fe 
-ifer  contre  les  rochers;  de  ce 
ombre  fut  celle  du  Marquis  de 
.ouille.  Quelques  Soldats  péri- 
jnt  dans  cette  circonftance,  &  le 
Général  courut  le  plus  grand  dan- 
p.  Enfin,  une  heure  avant  le  jour, 
in'y  avoit  pas  quatre  cens  hoiri- 
es à  terre,  &  l'on  étoit  fans  ef- 
fiir  de  faire  débarquer  le  refte 
4s  troupes  :  \qs  frégates  avoient 
«rivé,  les  chaloupes  &  les  canots 
«oient  en  pièces.  La  retraite  pa- 
iiflbit  impoflible,  &  le  Comman- 
<nt  françois  n'avoit  de  reflfources 
ce  dans  fon  intrépidité.  Il  entre- 
mit, contre  toute  apparence  defuc- 
jjs,  d'attaquer  &  de  vaincre  l'ennemi 
jfques  dans  fes  fortifications.  Ce- 
fndant  à  quatre  heures  &  demie 
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.    j        du  matin  ,  il  fe  trouvoit  encore 
3781.     deux  lieues   du  fort     &    des  c 
fernes.  Sa  petite  troupe  fe  mit  < 
marche,  &  les  ChaiTeurs  irlandc 
ayant  à  leur  tête  le  Comte  de  B\ 
Ion  ,    arrivèrent  à  ces  çafernes  l 
les  fix    heures.   Une  partie   de 
garnifon  faifoit  alors  l'exercice  f 
l'efplanade  ;   la   furprife  fut  cor 
plete  ,  &  les  Anglois  ne  reconn 
rent  l'ennemi  qu'à  la  décharge  i 
fa  moufqueterie.   Le   Gouverne 
Coekburn  ,  qui  fe  rendoit  au  li 
de  l'exercice  ,  fut  pris  au  même  il 
tant  par  le  Chevalier  o  Conno, 
Capitaine  des  ChalTeurs  du   réf 
ment  de  Walsh.  Pendant  ce  ten- 
là,  le  Chevalier  de  Frêne  ,  Maj 
du  régiment  Royal-Comtois,  m;^ 
choit  droit  au  fort  où  la  garnifon 
précipitoit  en  foule.  LesFrançoi* 
pénétrèrent  avec  elle  ,  &  le  Ma  : 
lit  lever  le  pont  après  eux.  D;; 
cette  pofition,  les   Anglois  qui 
que  fupérieurs   en  nombre  ,  p  • 
dirent  la  tête  à  la  vue  des  eni- 
mis   enfermés  &   confondus    a^ 
eux  dans  le  fort.  Il  falloit  vain»? 
ou  périr  ;  mais  ne  pouvant  fe  ralli , 
ils  prirent  le  parti  de  rendre  les  :  * 
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les ,  quoiqu'ils  fuiTent  au  nombre  ■ 

e  fept  cens  hommes  contre  moins      l7^u 

e  quatre  cens.  Leur  perte  fut  confi- 

,irable,&  cette  expédition  ne  coûta 

,{u  dix  hommes  aux  François.  Le 

larquis   de    Bouille  ayant  rétabli 

sHollandois  dans  la  pofTefTion  de 
aint-Euftache ,   leur    fît  remettre 

mx  millions  qui  leur  appartenoient, 
quife  trouvèrent  chez  le  Gouver- 
feur  où  ils  étoient  en  féqueftre , 
<i  attendant  une  décinon  de  la  Cour 
ji  Londres.  Le  Vicomte  de  Damas 
lt  chargé  d'aller  reprendre  la  pe- 
lé ifle  de  Saint-Martin ,  &  il  s'ac- 
ctitta  vi&orieufement  de  cette  Com- 
îifïïon. 

[Cependant  l'armée  navale,   aux    Projets  de 
dres  du  Comte  de  Graffe ,  avoit  ££££ 
lit  voile  de  la  baie  de  Chéfapeak  bade. 
^Novembre;  &Ie8?  ce  Général 
«ant  détaché  quatre  vaiffeaux  fous 
tf    commandement   du   Chevalier 
<\lbert  de  Saint-Hyppolite,  avec 
cdre  de  fe  rendre  à  Saint-Domin- 
|e  pour  le  fervice  de  cette  col©- 
r-5    étoit  remonté  aux  Ifles  du 
Mit  dans  l'intention  de  fe  porter 
f- laBarbade.  Il  avoit  tout  à  la  fois 
:*i  projet  d'attaquer  cette  Ifle,  de 
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il.  combattre  l'Amiral  Hood  ,  &  d'il 

1781.     tercepter  les  convois  britannique» 
Ueftcon-mais  il    trouva  des   vents  fi  coi 

gradé  par  les  trajres  ?  que  plufieurs  vaiffeaux  c 
fon  armée  furent  confidérablemei 
endommagés.  Chaque  inftant  étc 
marqué  par  un  fignal  de  détreffi 
&  le  Général  fe  vit  bientôt  fora 
finon ,  d'abandonner  fa  première  r 
folution ,  au  moins  d'en  fufpend 
l'effet  ,  &  d'aller  fe  réparer  au  fa 
Royal  de  la  Martinique,  ou  il  mouL 
le  16  Novembre, 
[Continua-    A  fon  retour  de  Saint-Euftach 

tïon  des  mê-je  ]Vïarquis  de  Bouille  s'étant  ce 

mes  obltacles  ,     ^        */r    j      r>     /r  IV 

certe  avec  M.  de  Grafle  pourU 
pédition  de  la  Barbade  ,  ils  ce 
vinrent  enfemble  d'embarquer  trd 
mille  cinq  cens  hommes,  &  h' 
plan  fut  d'aller  bloquer  l'Ami  l 
Hood  qui  étoit  arrivé  de  la  No* 
velle- Angleterre  avec  dix-huit  vl 
féaux.  Pendant  ce  tems,  l'efcai» 
aux  ordres  de  M.  de  Barras  de\  t 
favorifer  le  débarquement  des  tri- 
pes, dont  le  commandement  apf  I 
tenoit  au  brave  Gouverneur  <U 
Martinique.  Les  Généraux  mir  t 
à  la  voile  le  17  Décembre ,  &  n  - 
gré  l'obftacle  des  courans  &  1'  I 

pétuo  s 
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jjçtuofité  du  vent  qui  fouffloit  de  ===== 
a  partie  de  l'eft ,  l'armée  s'enga-  x78i. 
^ea  dans  le  canal  de  Sainte- Lucie; 
nais  elle  y  trouva  de  fi  fortes  brifes 
k  des  grains  fi  violens,  qu'elle  fut 
obligée  de  relâcher  après  s'être  fe- 
rrée du  Solitaire  ,  qui  fut  démâté 
m  la  tempête  ,  &  jette  fur  les  cô- 
es  de  Saint-Domingue.  Le  Comte 
6  Grafle  remit  à  la  voile  le  28 ,  tou- 
ours  avec  le  même  projet  contre  îa 
karbade;  &  cette  féconde  tentative 
eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  pre- 
mière. Le  Lion  Britannique ,  vaif- 
:au  de  tranfport  ,  chargé  d'une 
artie  confidérable  de  l'artillerie 
2  fiége,  fut  très-maltraité  dans  fes 
çrès  &  dans  fa  mâture;  ne  pou- 
fclint  fuivre  l'armée  à  Fort  Royal 
41  elle  entra  le  3  Janvier,  il  fe 
St  forcé  d'aller  fe  réparer  à  Saint- 
juflache. 

^Cependant  les  vents  contraires  Expédkk 
Irmoient  toujours  à  notre  flotte  de  Saint- 
1  chemin  de  la  Barbade ,  &  les  ChriftoPhc 
Généraux  françois  n'en  étoient  pas 


Joins  impatiens  de  remettre  en  l^Xi 
isr.  Ces  contrariétés  foutenues  les 
(terminèrent  à  changer  l'objet  de 
hr  expédition ,  &  ils  tournèrent 
\  Tome  III.  K 
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sa  leurs  vues  fur  rifle  de  Saint-Chril 


1782.  tophe  ,  qui,  placée  fous  le  vent 
n'ofrroit  pas  les  mêmes  difficulté 
à  furmonter.   Dans  la  matinée  d 

5  Janvier ,  toute  l'armée  partit  d 
Fort-Royal ,  à  l'exception  de  l'He» 
tor,  du  Palmier,   du  Conquérar 

6  du  Réfléchi ,  qui  n'étoient  poii 
fuffifamment  réparés  ;  mais  qui 
rallièrent    à  la    flotte    dès    qu'p 
furent     en     état.    Elle   arriva 
11  devant  Sain t-Chriitophe.  A  pi; 
ne  eût  -  elle  mouillé  dans  la  rac, 
de  Baffe- Terre,  que  les  notabl 
de  lT(le  vinrent  en  députation  po1 
aifurer   les   Généraux  françois  1 
leurs    difpofitions   pacifiques.  C 
pendant  les  Angîois  avoient  év 
eue  la  Ville ,  &  s'étoient  réfugi 
dans    la    fortereffe  de  Brimftor 
Hill  ,    après  avoir  abandonné  ! 
batteries  de  la    côte.    Ce   rocr 
fïtué  à  quatre  lieues  &  demie 
Baiîe-Terre  ,  que  l'art  &  la  nati 
ont  également  fortifié,  étoit  d:> 
accès  fi   difficile  ,   que  le  Majc 
-Général   Frafer    fe   flattoit   de  * 
bien    défendre    avec  une  garni!» 
de    huit  cens    hommes  feuleme. 
Mais  les   troupes   débarquées  1 
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lombre    de    fîx   mille    hommes  ,  _ 
;'étant  formées  en  quatre  divifions,      178a. 
e  mirent    en  marche  fur  les  neuf 
heures  du  foir,  pour  aller  invertir 
Brimftone-Hill  ;  elles  avoient  à  leur 
ête  les  Marquis  du  Chilleau  &  de 
Saint-Simon  ,   le  Comte  de  Diîion 
k  le  Vicomte  de  Damas.  Le  pre- 
mier voulant  prendre  polie  à  San- 
ly-Point,  où  le  Marquis  de  Bouil- 
é  devoit  établir  le  lendemain  fon 
[uartier-général ,  tourna  le  morne 
>ar  fa  droite,  tandis  que  la  divi- 
ion  du  Comte  de  Dillon  formoit 
inveftiffement  à  fa  gauche  ;  celles 
e  Damas  &  de  Saint-Simon  invef- 
rent  le   morne  du  côté  oppofé. 
^n  avoit  projeté  deux  attaques, 
une  à  Sandy-Point  &  l'autre  à  la 
leille  rade.  Le  13  ,  les  bâtimens 
é<fte   tranfport    s'y   rendirent    avec 
:i   outes    les    munitions    nécélTaires 

I  our  un  llége.  Le  Lion  britannique 
'loit  rejoindre  l'armée  avec  la 
roffe  artillerie  ,  lorfqu  il  vint 
;  brifer  fur  des  rochers  au-def- 

:     >us  de  Sandy  -  Point.  Pour  rem- 
f    lacer   cette    perte  ,   on  dépêcha 

II  uelques  bâtimens   dans  nosifles 
à   oifines  5  &  toute  la  nuit  du  1 3  au 

K2 
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■  14  fut  employée  à  pêcher  les  ca- 
[785.     n0ns  fubmergés.  Le  Chevalier  d< 
Meciine    &    le   fieur    d'Albert    d< 
Rioms  ,  préfidoient  à  cette  opéra- 
tion, &  ce  fut  à  leur  zèle  patrio 
tique ,  qu'on  fut  furtout  redevabli 
du     recouvrement     de     pluileur 
pièces  d'artillerie.  Le  iy,  les  An 
glois  mirent  le  feu   au  bourg    d 
Sandy -Point,  &    dirigèrent   Ieu 
artillerie  de  manière  à  favorifer  le 
progrès  de  l'incendie,   qui  fe  ri 
pandit  dans  le  voifinage  &   gagr 
jufqu'aux  plantations.  La   divific 
du  Marquis  du  Chilleau  s'étoit  vi 
forcée  d'abandonner  ce  pofte  ,  . 
d'aller  camper  fur  la  hauteur.  Dai 
la  nuit  du  i<5  au  17 ,   la  trancha 
fut  ouverte  à  l'attaque  projetée  c| 
côté  de  Sandy-Point ,  &  les  jou 
fui  vans  à  l'attaque  du  Marquis  i| 
Saint-Simon  du  côté  de  la  vieil 
rade.   Le  24,  les  batteries  de  ià 
non  &  les   mortiers  qu'on  y  av<i 
établis   commencèrent  à  jouer  il 
le  foir  avec  beaucoup  d'effet.  h 
même  jour  on  avoit  fignalé  la  floi 
de  l'Amiral  Hood,  qui  dans  Tef[ 
rance  de  fecourir  Saint-Chriftoph 
étoit  parti  d'Antigues  avec  dix-h  I 
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u  vingt  vaiffcaux  de  ligne ,  &  quel-  == 
ues   troupes  de  débarquement. 


v 


Pendant  ce  terris  là  J'efcadre  aux    "0&djw 

7  pare      du 

rdres  du  Comte  de  Grafîe  mouil-  mouillage  de 
>it  à  Baffe-Terre  ;   il  fe  hâta  de  M.deGraik. 

ettre  à  la  voile  pour  aller  à  la 
encontre  de  l'ennemi.  Le  25*,  il  y 
<it  une  efpèce  d'engagement  entre 
îs  deux  armées  navales  ,  &  le 
lndemain  deux  attaques  affez  vives 
<i  les  manœuvres  de  Hood  furent 
i  bien  exécutées ,  que  malgré  l'in- 
friorité  de  fes  forces ,  il  réuflit  à 
approcher  de  l'Ide  aflîégée,  vint 
j;er  l'ancre  à  la  pointe  des  Sa- 
1  es ,  s'empara  du  mouillage  mê- 
ïk  que  le  Comte  de  Graffe  avoit 
abandonné ,  &  parvint  à  s'y  em- 
bffer  à  la  vue  de  ce  Général  , 
dnt  Tefcadre  refta  fous  voile  juf- 
q'à  la  fin  de  l'expédition. 

Le  28  ,  l'ennemi  débarqua  treize    ^    .    „ 

L-     t  11/^  Combat  fur 

cis  nommes,  auxquels  le  Comte  lerre.      Les 
dFléchin,  qui  commandoit  à  Baf-  Angjois  font 
ft Terre,  en  oppofa  cinq  cens  tant  rembarquer? 
Cenadiers  que  Chaffeurs  ou  Vo- 
Icitaires  de  la  Compagnie  de  Bouil- 
le Après  une  heure  &  demie  de 
onbat,  la  tête  de  la  colonne  an- 
g'ife  fut  enfoncée ,  &  les  Grena- 
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diers     d'Agénois     foutenus      des 
i?^2*      Chaffeurs    du   régiment   de  Tou- 
raine ,  alioient  en  faire  un  grand  car- 
nage ,  îorfque  la  troupe  du  Comte 
de  Fléchin  fe  vit  au  moment  d'être 
affailiie  par  une  autre  colonne  ,  qu 
l'obligea  de  fufpendre  fa  pourfuift 
&  de  laiffer  aux  Anglois  le  loifi; 
d'exécuter  leur  retraite.   A  la  nou- 
velle   de    leur  débarquement  ,  L 
Marquis  de  Bouille    étoit  parti  1 
foir  même  de  Sandy-Point,  avoi 
rafîemblé  deux  mille  hommes  àl 
vieille  rade ,  &  s'étant  porté  ver 
Bafie-Terre ,  y  arriva  à  la  point 
du  jour   avec  l'intention  d'y  fur 
prendre  les  ennemis   dans  leur  po 
te  ;   mais  ils  l'avoient  abandonné 
&   déjà  leur  arrière-garde   établi 
fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  1 
mer  9  achevoit  de   fe  rembarque 
fous  la  protection  de  leurs  frégate; 
Pendant  la  nuit  du  2p ,  des  eh; 
loupes    angloifes  tentèrent  de    j< 
ter    du    fecours    dans   Brimitom 
Hill  ;    elles  furent  apperçues 
forcées  de  fe  retirer  avec  perte 
Effets  de  la      j^Q  lendemain  on  fommaleGo 

iellemanœu-  ,       -  . 

vre  de  l'Ami-  verneur  de  le  rendre  ;  mais  quo 
rai  Hood.     qu'inftruite   de  la  retraite  des  f 
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ours  attendus,  quoiqu'affiégée  par  — 

ne  armée  de  fix  mille  hommes,  I732- 
1  garnifon  fe  fentoit  encouragée 
la  vue  de  la  flotte  britannique  ,  & 
efpérance  d'être  fecourue  ne  Pa- 
andonna  qu'à  la  dernière  extré- 
lité.  Un  autre  effet  de  l'habile 
îanceuvre  de  l'Amiral  Hood  ,  fut 
e  couper  toute  communication 
ntre  fefcadre  &  l'armée  fran- 
oifes  ;  & ,  comme  on  l'a  vu  ,  de 
lettre  fou  vent  entre  deux  feux 
s  troupes  du  Marquis  de  Bouil- 
t ,  fans  expofer  la  flotte  emboffée 
une  diflance  qui  la  préfervoit 
u  feu   des   batteries   établies  fur 

plage.  Mais  le  Général  françois  M.deBouîi- 
evoit  furmonter    tous  les  obfta-  le  furmonc* 
es  ;   &  dans  la  journée  du  31,  iîlesobflad^ 
it  enlever  aux  ennemis  un  riche 
jagafin  d'artillerie,   &  lui  en  bru- 
r  un  autre  rempli    de  vivres  8c 
2  munitions  de  toute  efpèce.  Ce- 
endant  leur  feu  fe  foutenoit  avec 
vantage  ,  du  côté  de  Sandy-Point; 
Dur  l'éteindre  ,  il  falloit  au  Mar- 
ais de  Bouille  du  canon  fupérieur 
celui  de  fes  batteries.   Le  vaif- 
au  le  Caton  fut  détaché  de  l'ef- 
idre  françoife,  &  grâce  à  la  vigi- 
K4 
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^^--^-^  lance  du  Comte    de  Framont  qi 
37  le  commandoit,  il  vint  débarque 

fa  groffe  artillerie ,  dont  le  fervk 
bien  foutenu  décida  la  prife  d 
Brimftone-Hill  ;  en  moins  de  .di 
jours,  tout  le  revêtement  du  fror 
d'attaque  fe  trouva  écroulé. 

Sfflï*  Dans  la  foirée  du  *?  Février; 
saim  •  chrif- le  Gouverneur  angîois  propoi 
£(&  dela  capitulation  de  Saint  -  Chriftc 
phe  ;  elle  fut  fignée  dans  1 
nuit  même ,  &  ratifiée  le  lende' 
main  matin.  La  garnifon  compofé 
de  onze  cens  hommes,  évacuai 
place  fur  les  dix  heures ,  fort- 
par  la  brèche  avec  les  honneui 
de  la  guerre ,  pofa  les  armes  ié 
vant  nos  troupes  &  fe  rendit  pri 
fonnière.  La  petite  ifle  de  Nie 
ves  fubit  le  fort  de  Saint-Chriftc 
phe ,  &  fut  comprife  dans  la  mêrrr 
capitulation ,  dont  le  dix-feptièm 
&  dernier  article  mérite  une  ait 
tention  particulière  :  »  Nous  coi; 
»  fentons ,  eft-il  dit  dans  cet  art; 
33  cle ,  en  confédération  du  courag 
33  &  de  la  conduite  réfolue  des  G< 
33  néraux  Shirley  &  Frafer ,  qu  i 
33  ne  foient  pas  regardés  comrn 
=s?  prifonniers  de  guerre  ;  mais  qu 
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•■  le  premier  rejoigne  fon  Gouver-  "  ■ 

i  nement  d'Antigues,  &  que  Tau-  I7^2« 
i  tre  continue  fon  fervice  où  bon 
»  lui  femblera  ,  nous  eftimant 
heureux  de  témoigner  •ainfi 
>  notre  eftime  pour  ces  braves 
»  Officiers  ». 

.  Ce  témoignage  honorable  pour     Pâfc    àe 
1M.  Frafer  &  Shirley,  fait   en-  oénérofiï 
ore    plus  dvhonneur   au   Marquis  du   Marquis 
e  Bouille,  dont  il  attefte  la  mo-  deBoulU^ 
ération  &  la  générofité.   Ces  qua- 
tés  diftincïives  du  brave  Général 
ançois  ,  fe  fignalèrent  également 
)ts  de  la  prife  de  Monferrat,  qui 
livit    de    près    celle    de    Niéves 
de  Saint-Chriftophe.  Une   divi- 
Dn  de  notre  armée  navale ,    aux 
■:dres  du  Comte  de  Barras  3  s'é- 
lit portée  fur  rifle  angloife,  avec 
u  détachement  de  cinq  cens  hom- 
:es  commandés  par  le  Comte  de 
.léchin.  Elle  fe  rendit  aux  armes 
u  Roi  le  11  Février  ,   &  ce  mê- 
le jour  on  ligna  la  capitulation  9 
ont   le    neuvième    article    taxoit 
1s  Habitans  à  deux  mille  moèdts 
jiyables    en     totalité  ,     pour    la 
jemiere  année ,   au  moment  pré- 
3jc  de  cette  capitulation  ;  mais  fur 
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r*-^  les  repréfentations  de  ces  malheu. 
l7$2*  reux  infulaires  y  le  compatiffani 
Gouverneur  des  ifles  duVentprii 
fur  lui  de  leur  faire  remife  de  1; 
dixième  partie  de  cette  taxe ,  $ 
de  la  repartir  en  quatre  paiemens 
Pour  alfurer  la  totalité  de  la  fom 
me  ,  on  étoit  convenu  d'envoyé 
des  Otages  à  la  Martinique.  Ils  ; 
furent  traités  avec  magnificence; 
&  peu  de  jours  après  leur  arrivée 
le  Gouverneur  leur  fît  fîgnifie. 
qu'ils  étoient  libres  de  retourne 
à  Monferrat. 
Retraite  de       qqs  £QUX  expéditions ,  où  furet 

F  Amiral  ,        ,  *  r  j  < 

Hood.  employées  nos  iorces  de  terre  < 
de  mer,  n'avoient  coûté  quecer 
hommes  à  la  France ,  fans  y  corr 
prendre  les  bleffés,  dont  le  non 
bre  ne  fut  guère  plus  confidén 
ble.  Les  ennemis  y  perdirent  ph 
de  monde  ,  de  l'aveu  même  ( 
l'Amiral  anglois ,  dont  les  mance 
vres  furent  admirées  dans  les  d 
vers  combats  qu'il  eut  à  fouten 
devant  Saint-Chriftophe.  On  a  i 
qu'il  s'étoit  embofle  à  la  vue  de 
place  afliégée.  Cette  pofition  er 
tique  fembloit  devoir  rendre 
retraite  périlleufe  ;  mais  au  mome 
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le  la  capitulation  ,  le  Comte  de  5 


jraffe  étoit  allé  mouiller  à  Fifle  1782, 
le  Nièves  ;  &  l'Amiral  Hood 
•rofita  de  la  première  nuit  ,  qui 
jjvit  la  réduction  de  Brimftone- 
lill  pour  lever  (es  ancres  &  ga- 
ner  le  port  de  Sainte-Lucie  y  où 
Amiral  Rodney  ne  tarda  pas  à  le 
)indre.  Cette  retraite  de  Pefcadre 
ritannique  fut  regardée  comme  un 
vénement  extraordinaire,  &  donna 
eu  à  des  obfervations  qui  déjà  ont 
:é  recueillies  par  Teftimable  auteur 
un  petit  ouvrage  bien  raifonné 
r  les  méprifes  des  Anglois  , 
ins  plufieurs  opérations  de  ia 
ornière  guerre.  Ces  obfervations 
Ç  paroîtront  point  déplacées  dans 
Dtre  hiftoire,  &  Ton  nous  faura 
\'é  de  les  préfenter,  à  quelques 
«tangemens  près  ,  fous  la  forme 
<ie  leur  a  donnée  M.  Joly  de 
iiint-Vallier  (1). 


'wi)  L  ouvrage  de  cet  Ecrivain  obfer- 
rteur  eft  rempli  d'excellentes  vues  fur 
1?  opérations  de  la  dernière  guerre  j 
"*es  fines  &  fouvent  profondes  y  que  nous 
ïons  adoptées  toutes  les  fois  que  nous 
î"ons  pu  le  faire  fans  déroger  au  caraclèie1" 
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33  Une   flotte    emboffee  a  tous 
l7^-      fes  vaifTeaux  arrêtés  par  deux  an- 
Ohfervaâons  cres  ?  une   fur  l'avant ,  l'autre  fur 
uaite!tK    e"  l'arrière ,   &  par  conféquent  cha- 
que vaiiîeau  préfente  le  travers  i 
l'ennemi.  Dans  une  telle  pofition, 
il  faut  beaucoup  de  tems  à  cette 
flotte   pour  remettre  à  la  voile 
parce    qu'il  lui  en  faut  beaucoup 
pour   lever  fes   ancres  ;    &  cettt 
manœuvre  ne  peut  s'exécuter  fan 
être  apperçue.   Comment  eft-il  ar 
rivé  que  la  flotte  de  l'Amiral  Hooi 
ait  fait  les  préparatifs  de  fa  retrait 
à  l'infçu  de  M.  le  Comte  de  Graf 
fe  ?  Comment  i'a~t-elle  effectué 
fans  accident?   Comment  a-t-ell 
échappé   aux  trente    vaifTeaux  d 
ligne    qui    compofoient    la   flott 
françoife  ?    La   fingularité    de  a 
événement  ne  juftifie-t-elle  pas  I 
bon  mot  attribué  à  M.  le  Marqu 
de  Bouille  ?  On  dit  qu'après  la  n 


de  l'hiftoire.  Nousfommes  auffiredevabl 
de  plufieurs  détails  intéreffans  de  not 
ouvrage ,  à  M.  Hilliard  d'Auberteuil ,  do 
la  plume  élégante  s'eil:  exercée  avec  fucc 
fur  les  événemens  relatifs  à  la  révoiutic 
de  l'Amérique. 
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ludion  du  fort  de  Saint- Chrifto-  m 

>he  ,  ce  Général  apprenant  la  re-  1782. 
raite  de  la  flotte  angloife ,  répon- 
lit  :  Cela1  n'étoit  pas  dans  la  ca- 
pitulation* Dans  la  pofition  de  l'A- 
niral  Hood,  la  feule  refîburce  qu'il 
>aroifloit  avoir  pour  mettre  promp- 
ement  à  la  voile ,  étoit  de  cou- 
der fes  cables  ,  &  il  n'eut  point 
ecours  à  ce  moyen  !  Paffons  à 
l'autre^  obfervations. 

Une  flotte  emboffée ,  ne  peut  Sujte  deJ 
)\us  manoeuvrer  ,  elle  eft  fixe  dans  obfervatioû*» 
■a  place  qu'elle  occupe ,  &  la  flotte 
;nnemie  peut  diriger  fes  attaques 
ur  quel  point  elle  juge  à  propos, 
ans  craindre  d'autres  obftacles  que 
:eux  qui  lui  font  d'abord  préfen- 
:és  ;  puifque  chaque  vaiffeau  de  la 
lotte  emboflee  eft,  pour  ainfi  di- 
re ,  enchaîné  par  fes  ancres.  Avec 
me  flotte  beaucoup  plus  nombreufe 
lue  celle  de  l'Amiral  Hood,  n'é- 
toit-il  pas  au  pouvoir  de  M.  le 
Comte  de  Graffe,' d'occuper  tout 
le  front  de  l'efcadre  ennemie  ,  de 
porter  fur  elle  tout  fon  feu  ,  ou 
d'attaquer  fucceflivement  chaque 
vaiffeau  avec  des  forces  fupérieu- 
res  >     de    prolonger    ou  renou- 
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veller  ces  attaques  9  Jufqu'a  ce  que 
17«>i»  cette  efcadre  fut  prife ,  brûlée  ou 
coulée  àfond.C'étoit  dans  une  pa- 
reille pofition  que  îesRufïes  avoient 
brûlé  la  flotte  ottomane  ,  dans 
leur  dernière  guerre  contre  la  Por- 
te. Vu  la  fupériorité  de  la  flotte 
françoife ,  celle  de  Hood  pou  voit 
être  attaquée  de  front  ,  par  fes 
flancs  ,  par  fes  derrières  ;  le! 
Comte  de  Grafle  n'avoit  prefque 
rien  à  rifquer  en  formant  cette  en- 
treprife.  On  a  voulu  comparer  fa 
pofition  à  celle  du  Comte  d'Eftaing 
devant  Sainte-Lucie  ;  mais  l'Ami- 
ral Barrington,  emboffé  dans  le 
port  de  cette  Ille ,  dont  les  An- 
glois  étoient  les  maîtres ,  fe  voyoit 
protégé  par  les  batteries  qu'ils 
avoient  confinâtes  fur  le  rivage  ; 
&  l'Amiral  Hood  n'avoit  aucune 
prote&ion  à  efpérer  du  côté  de 
Saint-Chriftophe ,  dont  les  troupes 
étoient  afïiégées  dans  Brimftone- 
Hill  par  M.  le  Marquis  de  Bouil- 
le. Quoi  qu'il  en  foit^  Pheureu- 
fe  retraite  de  l'efcadre  angloife 
à  Sainte -Lucie  ,  eut  des  fuites 
bien  fâcheufes  pour  les  armes  de 
Sa  Majefté  »» 
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L'Amiral  Rodney  venoit  d'en- 
rer  à  la  Barbade  avec  douze  vaif-     ij%i. 
îaux  de  ligne»  Son  premier  foin      Allâmes 

•.    *^*    1      ila.        r     '        o»  de  lajamaï* 

voit  ete  de  hâter  la  jonction  avec  que  djflîpé«. 
Amiral  Hood  ;  &  la  réunion 
les  deux  efeadres  porta  l'Armée 
•ritannique  à  trente-cinq  vaiffeaux 
,e  ligne  ,  fans  y  comprendre  le 
)uke  ,  le  Vaillant  &  le  Warrior  ^ 
[«i9  peu  de  jours  après,  arrivè- 
ent  féparément  ,  &  la  renforcè- 
ent  de  deux  cens  trente-huit  ca- 
10ns.  La  flotte  du  Comte  de 
jraffe  n'étoit  que  de  trente  vaif- 
saux  \  elle  attendoit  à  Fort-Royal 
3  moment  de  mettre  à  la  voile 
»our  Saint-Domingue  y  où  devoit 
e  rendre  l'efcadre  efpagnole ,  def- 
inée  à  la  féconder  dans  l'expé- 
ition  projetée  contre  la  Jamaï- 
tue.  Jufqu'à  l'arrivée  de  Rodney  y 
allarme  avoit  été  générale  parmi 
es  Habitans  ,  informés  des  pré- 
paratifs redoutables  de  la  France 
k  de  TEfpagne.  Le  Lieutenant» 
jouverneur  Campbell,  s'étoit  dé- 
ridé à  mettre  toute  rifle  fous  la 
oi  martiale  ;  mais  elle  n'en  étoit 
oas  plus  raffurée  contre  une  inva- 
ïon .  dont  le  fuccès  étoit  regardé 


17ô*2. 
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comme  infaillible  3  par -là  mêm< 
qu'il  alloit  dépendre  3  en  grande 
partie,  des  opérations  du  Marqui: 
de  Bouille ,  qu'il  fuffifoit  de  nom- 
mer ,  pour  garantir  ,  dans  l'opi- 
nion générale  ,  la  réuflke  de  cett( 
expédition.  Les  allarmes  fe  diffi 
pèrent  enfin  ,  lorfqu'on  eut  fou* 
les  yeux  l'état  de  la  flotte  au: 
ordres  de  Rodney  (i).  On  ft 
repofa    fur     lui   ,      du    foin    du 


(i)  Tel  fut  l'état  bien  conftaté  de  cett 
flotte,  depuis  la  réunion  des  deux  armée 
de  Hood  &  de  Rodney. 


Ancienne   efcadre  aux    ordres   du 
Amiral  Sir  Samuel  Hood, 


Contre 


Vaiffeaux.  Canons. 

Le  Prince  George.  96 
Le    Bai-fleur-  •  •  -90 

L'Alcide 74 

Le  Torbay  •  •  •  •  •  74 
La  Princeiîa-  •  •  «74 

L'Ajax 74 

Le  Shrewsbury  •  •  74 
Le  Roy al-Oak  •  •  74 

Le  Robufl 74 

Le  Monarch ....  74 

LeCentaur 74 

L'Alfred ..74 

Le  Ruftel 74 


Vaifleaux.         Canon; 


La  Réïblution-  •  « 

Le  Bedford 

Le  Canada 

Le  Montagu-  •  •  ■ 
Le  Saint-Alban's- 

L'Intrepid 

Le  Prince  Williamé. 
Le  Belliqueux*  •  *6 
Le  Prudent*  «  •  • «6 
L'America 6 
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^revenir   le   défaftre   de  la  Jamaï-  - 
jue,  &  voici  comme  il  répondit,      i7°2* 
■n  cette   occafion  ,  à  la  confiance 
le  Tes  concitoyens. 
Cet   Amiral.  ,    mouillé   fur  une  Engagement 

ncre  à  Sainte-Lucie,  avec  trente-  *m"   nMM. 

•rr  r  r  as  Grade   & 

uit  vailleaux  tous  ion  comman-  Rodney. 
ement ,  épioit  l'inftant  du  départ 
e  l'efcadre  françoife  ;  &  le  $  Avril, 
apprit  que  M.  de  Grafîe  ,  fai- 
oit  embarquer  fes  troupes  fur  les 
aifleaux  de  guerre  ,  &  qu'il  fe 
iipofoit  à  mettre  à  la  voile.  Les 
muvemens  de  fon  efcadre  furent 
bfervés  avec  plus  d'attention  ; 
:  le  8  ,  à  la  pointe  du  jour,  la 
egate  l'Andromaque ,  indiqua  par 


lenfort  conduit  par  Sir  George  Rodney, 

Vifleaux'.  Canons. 

1  Formidable*  «90 

îNamur go 

Arrogant*  »  •  •  «74 
Marlborough-74 


Hercules 74 

îConqueror*  •  «74 

lï   Famé 74 

-Anfon 74 

h  Nonfuch  •  •  •  •  64 


Vaifleaux.  Canons. 

Le  Prothée 64 

L'Yarmouth  •  •  «  «64 

Le  Repulze 64 

Vaijf.  qui  ont  rejoint. 

Le   Duke 90 

Le  Vaillant 74 

Le  "Warrior  •  •  • .  74 

Total ."^8 
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■  un  lignai,  que    les  François    ve- 

1782»  noient  de  fortir  ,  &  qu'ils  gouver- 
naient au  Nord,  Sur  le  champ, 
l'Amiral  anglois  fit  lever  l'ancre. 
&  donna  le  fignal  de  chaffe-  gé- 
nérale. Dès  la  pointe  du  jour 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  ;  mais  un  calme  les  furpri 
fous  la  Dominique  ,  &  les  forç; 
quelque  tems  à  l'ina&ion.  Le  leiv 
demain  matin,  les  François  gagnè- 
rent le  vent  les  premiers  ,&  porté 
rent  fur  la  Guadeloupe.  La  divi 
fion  de  l'avant-garde  ,  aux  ordre 
du  Contre-Amiral  Hood  ,  fe  mi 
bientôt  à  portée  d'accepter  le  corn 
bat  ,  que  lui  livra  le  Comte  d 
Graffe;  elle  plia  fous  notre  feu 
dès  le  commencement  de  l'adioi 
qui  devint  très  -  vive  fur  les  deu: 
heures  &  demie.  Cette  canonnad 
avoit  caufé  de  grands  dommage 
aux  vahîeaux  de  l'avant- garde  er 
nemie  ,  &  défemparé  le  Royal 
Oak  &  le  Montagu.  Quoique  pai 
tiel ,  cet  engagement  fut  afïez  meur 
trier,  &  coûta  la  vie  à  plufieur 
Officiers  anglois,  parmi  lefquel 
on  diftinguoit  le  Capitaine  Bayne 


voit  éviter  un 
corn* 
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ommandant  de   l'Alfred.  Suivant  ' 

:s  dépêches  de  Rodney,  l'avant-      *7 
arde  françoife  fut  encore  plus  mal- 
i-aitée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
ue  dans  la  nuit  du  neuf  au  dix , 

flotte  mit  en  panne  pour  fe  ré- 
irer  *  tandis  que  la  nôtre  s'éle- 
o\t  au  vent  de    la    Guadeloupe. 

L'intention  du  Comte  de  Grafie,  QueIeC<Miîte 
p  devoit  point  être  d'engager  un  deGraffede- 
cond  combat,  contre  des  forces  ™ité^' 

,r     c      '  •  r*        w     •  fécond 

ifii  lupeneures.  Ce  n  etoit  pas  bau 
m  peine  ,  qu'il  étoit  parvenu  à 
!.llier  fon  armée  ,  &  qu'il  avoit 
;is  en  fureté  fon  convoi  fous  l'ef- 
>rte  du  Sagittaire  &  de  l'Expé- 
.inent.  Le  lendemain  ,  le  Caton 
t  trouva  féparé  de  la  flotte  ,  on 
lofait  comment,  &  l'Amiral  fran- 
ois  ne  crut  pas  devoir  s'occuper 
n  la  recherche  de  ce  vaifleau  ; 
M  premier  foin  alors  fut  de  fau- 
*r  l'armée  ,  en  évitant  une  nou- 
ille action  avec  la  flotte  angloife; 
ans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
Dit  entre  les  Saintes  &  la  Do- 
minique, il  étoit  impoflîbte  de  l'y 
ircer.  Dans  la  journée  du  n» 
J)tre  efcadre  pourfuivit  fa  route- 
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-up-  avec  toute    la    célérité   poffible 

i7$2-      &   quoique    l'Amiral    anglois    eu 
fait   fignal   de    chafle  générale  ai 
vent  5    elle   avoit    gagné    fur   lu 
tant    d'avance  5    qu'il  ne  pouvpi 
fe  flatter  de   l'atteindre  ;  mais   ui 
événement  peu  digne    de   l'atten 
tion    du   Comte    de  GralTe    dan 
la    circonstance  ,    lui    fit    oublie 
que  fon  principal    objet  étoit  dt 
précipite?    fa  marche  vers  Saint 
Domingue. 
Levajfleau      Dans  la  nuit  du   u   au  12,  l 
défemparé  &  vaiffeau   le    Zélé   avoit  abordé  l 
féparé  de  la  vaiffeau  Amiral  la  Ville  de  Paris 
floue.  -|  percjjt  dans  ce  choc  fon  mât  du 

beaupré  &  fon  mât  de  mifaine ,  2 
fut  d'ailleurs  tellement  défemparé 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fuivre  ,  6 
rifquoit  beaucoup  d'être  pris  pa 
les  vaiffeaux  de  l'avant- garde  d 
la  flotte  angloife.  Le  Comte  d 
Grafle  l'avoit  perdu  de  vue ,  t 
fon  armée  étoit  fi  fort  élevée  ai 
vent,  qu'il  dépendoit  de  lui  d'aï 
river  à  fa  deftination  ?  &  d'efFec 
tuer  promptement  5  une  jonc 
tion  décifive  avec  la  flotte  efpag 
noie.  Il  fuffifoit  pour  cela ,  d'aban 
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onner  le  Zélé,    ou  même,    fans  ■  m  i 

abandonner  ,  de  le  faire  remor-  1782. 
uer  par  deux  ou  trois  frégates  ;  imprude* 
mis  encore  une  fois,  la  perte  de  c,edli c<^te 
z  vailieau  n  etoit  rien  dans  la  cir-  Ses  Suites. 
pnftance  où  fe  trouvoit  l'Amiral 
,ançois.  Il  n'ignoroit  pas  que  le 
iccès  de  la  campagne  dépendoit  de 
;.  célérité  de  fa  marche  ,  qu'il 
toit  alors  de  beaucoup  inférieur 
jPAmiral  Rodney,  &  que  fa  jonc- 
Ion  avec  les  Efpagnols  lui  don- 
sroit  une  fupériorité  qui  le  ren- 
roit  maître  de  la  mer.  Malgré 
?utes  ces  confédérations ,  le  Gé- 
ixA  ne  put  fe  réfoudre  au  facri- 
ipe  d'un  vaiffeau ,  &  pour  le  dé- 
juger ,  il  fît  faire  un  mouvement 
krograde  à  toute  Ion  armée  ;  & 
£s-lors^  il  ne  put  éviter  un  com- 
kt,  qui,  vu  fon  infériorité  ,  dé- 
pit lui  devenir  fatal.  Sir  George 
odney  ,  s'avançoit  avec  une  ar- 
léè  fupérieure  à  l'armée  françoife 
1  huit  ouneufvaifïeaux  (1). 


1)  Dans  fon  tableau  des  lignes  de  bataille 
igloife  &  françoife,  l'Amiral  Rodney 
;ale  nos  forces  aux  fiennes ,  &.  voici  la 
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-■»  Dès  le  commencement  de  Tac 

1782.     tjon  ^    qUj  fe  pa{fa  entre  rifle  c 
Défordr€  ja  Dominique  &  les  Saintes  ;  1. 

dans     nou«  K       «    .         >  ,         «  /-  1 

arméc«         Anglois  ,  lelon  leur  ulage  ,  che 


lifte  exagérée  desvaifleaux  françois,  td 
qu'il  lafitpaffer  à  l'Amirauté  d'Angleter. 


Vaiffeaux.  Canons. 

LaVille  de  Paris.  1 10 

L'Augufte 80 

Le  Duc  de  Bour- 
gogne  80 

Le   Languedoc-  »8o 
Le  Saint-Efprit 
La.  Couronne» 
Le  Neptune  •  • 
Le  Triomphant 

Le  Zélé 

Le  Glorieux  •  • 
Le  Citoyen  •  •  • 
Le  Souverain* 
Le  Magnanime 

Le  Céfar 

L'He&or  •-.*.. 
Le  Brave 
Le  Pluton 
L'Hercule 
Le  Scipion*  •  • 
Le  Bourgogne* 
Le  Deftin 


$0 

80 

80 

80 

74 

74 
74 

74 
74 
74 
'74 
74 
'74 
74 
74 
74 
'74 


Vaiffeaux.         Cano 
LeRoyalDauphin 
Le  Magnifique»  • 
Le    Réfléchi 
Le  Bien- Aimé  •  •  • 

Le  Sceptre 

Le   Northumber- 

land 

Le  Conquérant»  • 
Le  Marfeillois  ••-»•! 

Le  Palmier 

L'Ardent 

L'Eveillé 

Le  Caton 

Le  Jafon 

Le  Fier  (arméei 

flûte  ) •  ■ 

Le  Minotore,  idn 
Le  Sagittaire 
L'Expériment  ••..•[ 


Total - 


Or  de  ces  trente-huit  vaiffeaux  po  * 
dans  la  lifte  de  l'armée  du  Comte  de  Gn  « 
il  y  en  eut  au  moins  neuf  qui  ne  fe  tr  i 
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:hèrent  à  rompre  notre  ligne.  Les 
premiers  vaiffeaux  qui  fe  préfen- 


178: 


/èrent  point  au  combat  du    12  Avril, 
Savoir  : 

/aiflèaux.         Canons. 

q    £      Refté  en  carène  au  Fort- 
oO^ Royal  de  la  Martinique. 

(      Démâté     par    abordage 

74  S  avant  le  combat,  &  remor- 

^qué  jufqu'à  la  Guadeloupe. 

C      Encore    à    la    rade     de 
.JBrefl,  &  qui,  de  toute  1* 
7 4ï guerre,  n'avoit point  paru 
(_en  Amérique. 

Ces  deux  vaiffeaux  étoient 


Le  Saint-Efprit 
-e  Zélé 

a  Bien. Aimé' 


,.e  Caton< 
,e  Jalon*  « 


,de  relâche  à  la  Guadeloupe 
'depuis  le  io  Avril.  Ils  en 
,  partirent  le  1 5  pour  gagner 
'  Saint-Domingue  ,  &  furent 
.  pris  dans  la  traversée. 

Retourné  en  France  de- 
puis plus  de  fix  mois  avec 
'le  convoi  de  Saint-Domia- 
igue  ,      que     commandoit 

M.  de   Botderu,  Capitaine 

de  Vaiffeau. 

Ç  Ils  efcortoieat  le  convoi 
(jQ^françois  lors  de  fa  retraite 

*\  à  Saint-Domingue  pendant 
5°/ le  combat. 

r  Stationné  à  Rochefort 
?0  '  depuis  le  mois  de  Décem- 
;     )brei78i. 

On  regrette  que  l'Amiral  anglois,  qui 
^oit  rendu  compte  de  nos  revers  d'une 
lanière  fimple  &  noble ,  n'ait  pas  foutenu 
e  caractère  de  modération  &  de  véracité  , 
ans  la  lifte  qu'on  vient  de  mettre  fous  les 
eux  du  Le&eur. 


»e  Minotaure»  •  »74< 


e  Sagittaire  • 
'Expériment 


eF 


ier> 
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tèrent   furent  vigoureufement  r« 

I782'     pouffes  par  le  Sceptre   &  par  1 

Glorieux  ;   mais  ce  dernier  fe  v 

bientôt  démâté  ,  par  un  vaiffea 

à  trois   ponts  ,    qui  malheureufe 

ment  Tavoit  accroché.  L'ordre  (! 

bataille  de  notre  efcadre  ,   s'éto 

dérangé  dans  le  premier  mouvi 

ment   du   Comte    de   Graffe  ; 

notre  ligne  une  foi  rompue  ,  l 

armées  combattirent  par  pelotoi. 

&  fans  aucune  règle.  Les  éléme: 

concouroient  à   rendre  ce    defo 

dre  général  ;  les  vents  changère 

&  devinrent  favorables  aux  A; 

glois.  Ils  s'étoient  acharnés  coritn 

la  Ville  de  Paris ,  &  fembloient  nV 

vouloir  qu'à  M.  de  Graffe.  Il  ei 

à  foutenir,  en  même-tems ,  le  £1 

de  huit  ou  dix  vaiffeaux  ;    &  1 

efforts   du  Pluton  &   du  Trior| 

phant,  ne  purent  les  détourner  J 

leur  proie  &  leur  faire  lâcher  pri 

L'Amiral  Hood  ,   lui  même  ,  J 

craignit  pas  d'abandonner  fa  drij 

fion  9   pour    venir    prendre  y- 

avec  le  Barfleur  qu'il  montoit, 

la  rédudion   de  l'Amiral  françc 

Cependant  le  Glorieux,  entier 

ment  démâté,  fe  voyoit  au  m 

me 
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lent  de  fuccomber  ;   le  Vicomte  1  * 

e  Mortemar   l'apperçoit    au   fort      17^>'1' 
e  l'action  ,   &  forme  le  hardi  pro-  JBïïîtSÎ? 

,,,,,,,  t      r      1      de  MM.  ci  Ef- 

;t  û  aller  le  dégager  avec  la  leule  cars  &  Moc- 
égate   le    Richmond.  Il  parvient cemar* 
lui  jeter  une  amarre,  &  commett- 
ait à  le  remorquer ,  malgré  le  feu 
[es  ennemis,   dont  le  nombre Tac- 
ibloit  ;  mais  le  Vicomte  d'Efcars, 
m  moins  généreux  que  le  Com- 
mandant de  la  frégate ,  ne  voulut 
jis  que  le  Richmond  partageât  fa 
dtinée ,   &.  il  fit  couper  l'amarre. 
jfi     Glorieux    fut   pris    ainfi    que 
lardent ,  le   Céfar  &  l'Hector.  Le     Prife    dt 
rime  fort  attendoit  la   Ville    de  va. fléau  ami- 
iris,  qui  défemparée  totalement,  ae/iis^^ 
liiyant  plus  avec  elle  fes  deux  ma- 
t  ots  &  fe  voyant  invertie  de  qua- 
t  *ze  vaifTeaux  ennemis ,  fut  obli- 
ge de  fe  rendre  ,  après  un  com- 
bt  de  onze  heures  &  demie  *,  où 
lt  Comte  de  Graflfe  avoit  fignalé 
f: bravoure.  Si,  à  cette   qualité, 
qi  feule  ne  conftitue  pas  un  Gé- 
n:al  ,    il  avoit   fu  réunir,    dans 


1)  L'a&ion  avoit  commencée  à  fept 
h  res  du  matin  ;  elle  continua  fans  relâche 
(  juu'à  fix  heures  &  demie  du  foir. 
Tome  UJ.  h 
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cette  journée  ,  la  prévoyance  ,  h 
1782.      fang-froid  &  cet  efprit  de  combi- 
naison    qui    fait    éviter  le  dange 
ou  qui  fournit-  les  moyens  de  s'ei 
tirer  ,  la  France  n'auroit  pas  à  re 
greter  d'avoir  donné  à    l'Europe 
le    premier  exemple   d'un  vaiffeai 
amiral  de  cent  dix  canons ,  rédui 
à  l'humiliante  extrémité   d'amené 
fon  pavillon.  En  facrifiant  le  Zélé 
M.  de  Grade ,  eût  donné  lieu ,  far 
doute ,  aux  murmures  de  quelque 
fpéculateurs    ignorans.  ;    mais    Ici 
bons  juges   d'une  telle  conduite; 
auroient  applaudi  à  la  fageffe  Ci 
ce  Commandant. 
Suites  de       Suivant  les  dépêches  du  Marqu 
ceue  défaite.  de  Vaudreuil,  le  nombre  desmori 
fut  de  onze  cens  hommes ,  fans 
comprendre  ceux  des  vaifleaux  pi 
ou  féparés.  On  comptoit  parmi  c  '■ 
derniers,  toute  la  divifîon  de  M.  ( 
Eougainville ,  qui ,  après  le  défaft 
de  l'armée,  s'étoit  retiré  à  Saint-Et  ' 
tache  pour  réparer  les  dommag' 
qu'il  a  voit  reçus   dans  le  comb; 
.  m.  de  Graf.  dont  il  fut  aceufé  de  n'avoir  été  q  i 
«I- o£d«  fi^iple  fpeclateur  ainfi  que  plufiet  I 
«Ufonajmée.  autresCapitaines,à  la  négligence  d  ' 
quels  le  Général  voulut  s'en  prenc 
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v  fâ  défuite.  On  vit  circuler  des  ex-  '  '  IJ< 
tiits  de  lettres,  où  le  Comte  de  l7*%* 
(rafle  fe  plaignoit  de  leur  défo- 
tliflance  aux  fignaux,  &  de  l'a- 
tndon  volontaire  où  ils  l'avoient 
l..fle  oins  fa  cruelle  polîtion.  Ce 
rproche  tomboit  particulièrement 
(V  les  matelots  de  l'Amiral  ;  mais 
ftvant  d'autres  rapports  ,  il  n'y 
et  que  des  vidimes  &  point  de 
capables  dans  cette  journée  dé- 
fereufe ,  où  huit  capitaines  per- 
dent  la  vie.  Quant  à  M.  de  Bou- 
g;;nville ,  pour  qui  l'eftime  &  l'a- 
mié  du  Comte  d'Eftaing  font  un  té- 
mignage  non  fufped  de  bravoure 
&ie  capacité,  il  ne  mérita  pas  ,  fans 
date ,  le  reproche  d 'inadion ,  s'il  eft 
vr, comme  l'attellent  plufieurs  jour- 
nax  de  l'armée ,  qu'il  ait  fauve  le 
-N-thumberland,  au  moment  d'une 
réjdion  forcée.  De  tous  les  Offi- 
jcks  de  ce  vaifleau,  il  ne  reftoit 
fk  fur  fon  bord  qu'un  enfeigne  & 
.umuxiliaire,  lorfque  l'Augufte  le 
covrit  de  fon  feu  &  parvint  à  le 
'dévrer.  Quoi  qu'il  en  foit  des 
tois  de  l'armée  ou  du  Général , 
Juilefquels  un  Confeil  de  Guerre 
Jjfejrit  prononcer ,  le  Marquis  de 
L  x 
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.  Vaudreuil ,  dont  le  Comte  de  Gra: 

l7^2'     fe  avouoit  alors  les  fervices  &  £ 
connoifToit  l'intrépidité  ,  recueili 
les  débris  de  la  flotte  ,  &  condu: 
fit  heureufement  dix- neuf  vaiffeau, 
à     Saint-Domingue.     Après'  1 
combat    du    o  ,    le    Caton  , 
Jafon    &    la    frégate    l'Aimable 
s'étoient    rendus   à  la  Guadeloi 
pe    pour     s'y    réparer.      N'étai 
point   informés  de    la  journée  ci 
12,  ils  mirent  à  la  voile  pour  Sair 
Domingue  ,   dès   qu'ils  furent  <| 
état  de  foutenir  la  mer  ;    mais 
Contre-Amiral  Hood  ,    qui  ave) 
été  détaché  de  la  flotte  britanniqii 
avec  une  efcadre  de  frx  vaifleaii 
de  ligne,   rencontra   les  trois  tl 
timens  françois  ,  le  ip  Avril ,  J 
les  força  d'amener  pavillon  api! 
xme  légère  canonnade. 
Le  patrie-      La  nouvelle  de  ces  défaftres 
reçois  dfe  débitoit  dans   tout  le  Royauim 
maaifefte  en  avec  des  circonftances  plus  ou  mo: 
S£    °CCa"  conformes  à  la  vérité,  k>rfque 
Vicomte  de  Mortemar  vint  en  ce 
firmer  les  détails  les  plus  impe 
tans.  Il  avoit  rencontré  le  Roi: 
la  route  de  Saint-Hubert  ,    &  • 
Majefté   l'ayant  reconnu  ,.  le 
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lonter  dans  Ton  carrofTe  ,  &  s'en-  . 
letint  avec  lui  pendant  un  quart  1782, 
theure.  Elle  apprit  nos  revers  fans 
à  être  abattue  ,  &  ne  vit  pour 
Innemi,  dans  ces  fâcheux  événe- 
isns  qu'une  foible  compenfation  de 
us  avantages  précédens.  La  na- 
Dn  montra  la  même  énergie  que 
1  Monarque  ;  &  dans  tous  les 
cdres  de  l'Etat,  il  fe  trouva  des 
ttoyens  ambitieux  de  réparer  par 
kgénéreux  abandon  d'une  partie  de 
lur  fortune ,  l'échec  que  notre  ma- 
re venoit  d'éprouver  aux  Antilles. 
Cl  prétendit  qu'à  la  première 
imvelle-de  ce  défaftre  5  Monfieur 
&Monfeigneur  le  Comte  d'Artois 
épient  donné  un  grand  exemple 
d  patriotifme,  en  faifant  à  Sa 
fcijefté  l'hommage  d'un  vaifTeau 
d  cent  dix  canons ,  pour  rem- 
Icer  la  Ville  de  Paris.  Le  Prince 
d  Condé  s'étoit  chargé ,  difoit- 
o,  de  préfenter  les  mêmes  offres 
aï  nom  des  Etats  de  la  Provin- 
I  de  Bourgogne.  Les  Parifiens 
fnalèrent  fur-tout  leur  dévoue- 
n:nt  patriotique  en  cette  circonf- 
ta,ce.  Le  Corps-de- Ville  pria  M. 
leLieutenant- Général  de  Police, 
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"  -  de  faire  agréer  à  Sa  Majefté  , 

l7$2'     conftrudion  d'un  vaiffeau   dera: 
égal  à  ceux   que  le  malheur  de 
guerre  venoit  de  faire  tomber  a ; 
mains    des    Anglois.    Les    Rec 
veurs  généraux  avoient    offert 
cens  mille  livres  ;  &  les  Six-Cor 
des    Marchands    s'étoient   fîgna 
par  les  mêmes  offres.   Différerr 
corporations  fe  difputoient  la  glo 
de   ces    généreux    facrifices.  *f 
foufcriptions  ouvertes  pour  ce  r 
ble  objet,  fuffifoient,   difoit-on  . 
la    conftruclion  de  quatorze   vz  - 
féaux.  Quand  bien  même  le  Gc  • 
vernement  n'auroit  pas  jugé  née- 
faire  d'en  accepter  le  produit,  i 
tel  dévouement  prouvoit  du  mo  ; 
quelles  dévoient   être  un  jour  ; 
reffources  de  la  France  ,   fi  le  f  : 
de  la  guerre  continuoit  d'être  • 
vorable  à  nos  ennemis. 

A  la  nouvelle  de  cette  défai , 
un  des  premiers  foins  de  Sa  11 
jefté  fut  de  pourvoir  à  la  fub  • 
tance  des  veuves  &  des  enfans  i 
avoient-  perdu  leurs  maris  ou  le  s 
pères  dans  cette  journée  défaftr  - 
fe.  Le  fort  de  ces  malheurei  s 
victimes  intéreffoit  bien  plus  ne  e 
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ugufte   Monarque  ,    que  la  perte  - 

es  vauTeaux  enlevés  à  notre  ma-      178*  • 
ine.  »  Ne  vous  taillez  point  abat-    Fe.r™"?.<ie 

j-     -,     v     r         »*•    .*n  Louis  XVI. 

tre  ,   dit-il  a  Ion  Miniitre  ;  aug- 
,  mentez  d'aétivité ,  doublez  3  tri- 
plez les  moyens;  je  vous  four- 
nirai les  forces  nécefiaires.  Mes 
ennemis   n'auront  la  paix,  qu'au 
prix  où  j'ai  voulu  la   mettre.... 
On  peut  réparer  la  perte  de  mes 
vaifleaux  ;  mais  ,  ajouta-t-il,  avec 
émotion ,   où   retrouver  tous  les 
braves  gens  que  j'ai  perdus  ». 
,  Comme  on  l'a  dit  ,  Sa  Majefté    M.  de  Mor- 
onna  fes   premiers  foins  à   leurs  "m?r  .eft  fa,iC 
^milles  défolées  ,   &  crut  devoir  Vaifleau, 
•ifuite  s'occuper  des  récompenfes 
ïjuftement  acquifes  à  ces  braves 
"fficiers  ,   qui  furvivoient  heureu- 
iment  à  la  défaite  du  Comte  de 
•rafle,  &  dont  les  talens  &  la  bra- 
sure méritoient  un  autre  fuccès. 
...  le  Vicomte  de   Mortemar  fut 
1  premier  à  recueillir  le  fruit  de 
ls  fervices  ;  &  le  grade  de  Capi- 
ûne  de  vaiffeau  devint  le  prix  de 
in  héroïque  intrépidité.  Le  Mar- 
dis de  Vaudreuil  avoit  fur -tout 
<;s  titres  à  la  reconnoiffance  de  la 
Uion  ;   mais  il   en   acquéroit   de 
L4 
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mmummmammMJMM  nouveaux  ?  en  réparant  autant  qu' 

1782,      étoit   en   lui,   les  malheurs  de  1 

mm.  de  jqurnée    du    12    Avril.     Il    avo: 

IateUgà,v  recueilli  les    débris  de   notre  a: 

vii>£  fe  fejoi-  mée,  &  l'avoit  conduite  heureufc 

£3*?*  ment  à  Sair"  "  Domingue  ,    où 
trouva  les  dix-fept  vaifTeaux  de  1 
flotte  efpagnole  ,  deftinée  à  renfo 
cer  M:.  de  Graffe.  Il  y  fut  bientc 
rejoint  par  M.    de   Bougainville 
qui ,  après  avoir  réparé  fon  efcadi 
à  Saint-Euftache ,  l'amena  fans  a< 
cident  au  Cap -François.    Le  pr< 
mier  foin  du  Marquis  de  Vaudreul 
fut  d'envoyer  en  France ,  fous  ul 
bonne  efcorte ,   un  riche  convo 
dont  la  navigation  ne  fut  traverfd 
par  aucun  événement  fâcheux. 
-  Rodney       Cependant  l'Amiral  Rodney  ave 

jfmaï  uc.  ^  Pr*s  route  àQ  *a  Jamaïque  ;  il 
Vaines  mena-  arriva  le  25)  avecfa  flotte  accrue  ( 
Amiral*  "'  toutcs  *es  prifes  qu'il  avoit  fait 
au  combat  du  12.  Son  premi 
foin  fut  de  détacher  le  Contr 
Amiral  Hood  pour  aller  obferv 
les  efeadres  combinées  à  Sain 
Domingue ,  d'accélérer  le  radoi 
de  fes  vaifTeaux  endommagés , 
de  tout  difpofer  pour  une  acVi( 
plus  décifîve  contre  ces  mêmes  e 
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:adres  ,    dont  il  annonça  la  ruine  «= 


lans  toutes  fes  dépêches  à  l'Ami-  l7%2' 
auté.  Après  cette  grande  expédi- 
ion,  dont  le  fuccès  lui  paroifîbit 
nfaillible  ,  Rodney  fe  propofoitde 
ourner  fes  forces  contre  les  éta- 
•liffemens  efpagnols  dans  le  Golfe 
u  Mexique.  Mais  toutes  ces  me- 
aces  furent  fans  effet  ;  &  pendant 
is  trois  mois  que  l'Amiral  fe  tint 

la  Jamaïque  ,  fon  armée  refta 
ans  une  inaction  qui  laiffa  le  tems 

la  flotte  des  Efpagnols ,  de  fe 
stirer  dans  fes  ports  ,  &  de  mettre 

couvert  de  toute  entreprife  leurs 
lolonies    jufqu'alors  expofées  aux 
ifultes    de    l'ennemi.     Quant    au     Conduite 
[larquis  de  Vaudreuil ,  il  mit  à  la  j^£a^vc  Jl 
oile    longtems  avant  l'Amiral  an-  Vaudreuy.  * 
lois ,  &  loin  d'éviter  fa  rencontre  , 

croifa  dans  ces  mers ,  jufqu'à  ce 
be  la  faifon  des  opérations  nava- 
ls y  fût  à  fon  terme.  Des  Indes 
ccidentales ,  il  fe  porta  dans  les 
\ers  du  Nord  de  l'Amérique ,  en 
:arta  tous  les  vaiffeaux  enne- 
lis  qui  gênoient  la  navigation  des 
américains  ;  &  ayant  détaché  une 
etite  efcadre  pour  la  baie  d'Hud- 
>n ,  il  finit  par  mettre  les  Français 
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en  poiTefiion  des  Comptoirs  br 
1782.      tanniques    établis   dans  cette  ba: 
Enfin ,   cet  habile  Général  vint 
pourvoir   à   Bofton    de   nouvell 
munitions  de   guerre   &  de  bo 
che  3  &  regagnant  les  Indes  oc< 
dentales  ,  il  fut  y  protéger  nos  et 
blilTemens  contre  les  tentatives  £ 
efcadres  angloifes ,  &  tenir  tête1 
l'Amiral   Pigot  ,    qui    venoit  c 
remplacer  l'Amiral  Rodney    da 
le  commandement   des  forces  n 
vales.de  l'Angleterre. 
Kappel  de      Les  fervices  reconnus  de  ce  & 
ney#       néral  ,  fes  talens  &  fon    coura 
également  avoués   de  toute  l'E: 
rope,  n'avoient  pu  faire  oublier 
pillage   de    Saint  -  Euftache.     ] 
reproche   d'y   avoir  connivé  a\ 
Vaughan  ,     fut    le    prétexte 
rappel     de    Rodney  ,     dont 
mœurs    &    les    principes    dépl 
foient  d'ailleurs  à  quelques  Me 
bres  du  Parlement.  Mais  toujoi 
heureux ,  même  dans  fes  difgraa 
Sir  George  le  fut  affez ,  pour  q 
l'ordre  expédié  à  fon  fuccefleu 
ne  s'exécutât  qu'après  la  jourr 
du    12  Avril  \    èc  ce  fut  la  p 
brillante  de  la  vie  de  cet  Amii 
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1  fe  montra  dans  Londres  couvert """  "! 

'une  gloire  fans  égale  dans  les  l7$2* 
iftes  de  la  marine  angloife.  Ce  rap- 
el  avoit  paru  fi  extraordinaire  à  M. 
kolle,  qu'il  ôfa  le  dénoncer  à  la 
Chambre  des  Communes.  Après 
voir  demandé  fi  c'étoit  bien  Sir 
ieorge  que  les  Miniftres  ôfoient 
lippeller  au  moment  qu'il  fauvoit 
patrie.  »  Qu'attendre  ,  ajouta-t-il,  Ce  rappel 
:-de  l'adminiitration  qui  fe  permet  un  f?  dénoncé 

...  l  r  A  a  la  Chambre 

^pareil  traitement  contre  un  Ami-  des  Commi»- 
:ral  qui,  dans  toutes  les  périodes  neJ« 
:de  fa  vie  ,  s'eft  fignaîé  par  de 
grandes  a&ions  ;  qui  3  à  la  gloire, 
*dont  il  s'eft  couvert  dans  les 
guerres  précédentes  ,  vient  d'a- 
jouter dans  le  cours  de  la  guer- 
re a&uelle ,  la  gloire  inouie  d'a- 
*/oir  enlevé  feize  vaifïeaux  à 
al'ennemi  ,  &  d'avoir  fait  trois 
«Amiraux  prifonniers.  Je  ne  fais; 
*Tiais  j'ai  beau  feuilleter  l'hiftoire, 
«e  ne  vois  aucun  Amiral  anglois 
*mi  ait  rendu  à  la  patrie  la  moi- 
tié des  fervices  que  vient  de  lui 
rendre  le  grand  Homme,  dont 
5:  e  dénonce  le  rappel  à  la  Cham- 
bre ». 

L6 
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Ces  exagérations  ne  prouvoîen 
1782.  r*ien  en  faveur  de  Rodney,  &  ni 
Récompenfe  fupoofoient  Gue  beaucoup  d'exalta 
propofée'en  tion*  &  d'enthoufiafme  dans  M.  Rolie 
faveur  de  mais  ce  qui  forme  un  contrafte  biei 
SevlT7f  t  happant  avec  l'efpèce  d'affront  qu'o 
dignité     de  faifoit  à  fon  ami ,  c'eft  la  dignité  d 

r«5er.arS]Pair'  à  laquelle  "  fut  élevé  prei 
qu'à  l'époque  de  fa  deftitution.  L 
titre  de  Baron  lui  fut  conféré ,  l 
comme  ce  titre,  pour  être  foute 
nu  dignement ,  fuppofe  beaucou 
de  fafte  &  de  grandes  richefTes 
on  mit  en  délibération  à  la  Charr 
bre  des  Communes ,  fi  l'on  nac 
corderoit  pas  à  Sir  George  un 
récompenfe  pécuniaire  &  des  rc 
venus  proportionnés  à  la  repréfei 
tation  exigée  dans  un  Pair  d 
Royaume.  Sir  Francis  BafTet 9  ai 
teur  de  la  motion  en  faveur  c 
Rodney  9  crut  la  juftifier  en  raj 
pellant  à  la  Chambre  les  grao 
accordées  en  pareil  cas ,  difoit-i 
au  Duc  de  Marlborough  &  au  fe 
Comte  de  Chatham.  M.  Fox,  q' 
ae  voyoit  pas  les  mêmes  rappor 
que  Sir  Francis ,  entre  le  nouvel 
Pair  &  ces  deux  grands  Homme* 
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iéfapprouva     ce    rapprochement ,  *"" 

k  dit  que  Marlborough  étoit  un  *782' 
jénéral  à  qui  Ton  ne  devoit  com- 
parer perfonne  ;  que  jamais  l'Eu- 
ope  ne  produisit  Ton  égal ,  qu'il 
>ccupoit  une  claffe  à  part ,  &  qu'il 
occuperoit  longtems  feul.  »  Quant 

>  au  Lord  Chatham,ajouta-t-il,  c'eft: 
|>  après  fa  mort  qu'on  a  longé  à  fa  fa- 

>  mille*  fon noble  défintéreiîement 
Tavoit  recommandée  à  la  muni- 
ficence  nationale.   Si   de  fon  vi- 

•  vant  on  avoit  propofé,  en  fa  fa- 

;  veur,  une  récompenfe  pécuniai- 
re, il  eût  regardé  l'auteur  d'une 

:  pareille  motion  ,  comme  fon  plus 
cruel    ennemi.    D'ailleurs    cette 

\  motion  eft  inconftitutionnelle  & 
par  conféquent  repréhenfible  > 
perfonne  n'ignore  que  la  difpen- 
fation  des  récompenfes  eft  la 
prérogative  exclufive  de  la  Cou- 

.  ronne  ,  &  qu'avant  d'ajouter  à 
la  fortune  de  l'Amiral  ,  il  faut 
d'abord  s'aifurer  qu'elle  eft  in- 
fuflifante  pour  foutenir  la  digni- 
té du  nouveau  titre  qui  fait  fa 
récompenfe  >•  ,  *?  ^?mte 

^  j         ,      ...  de  Grafle  ar- 

On  ne  manqua  pas  de  réveiller,  rive  à  Lon- 
cette  même  époque ,  les  impu-  4roens  •  récff* 

lui  faiu 
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tations  de  rapine  &  d'avidité  déj 
1782.  faites  à  Sir  George  Rodney ,  lor 
de  la  conquête  de  Saint -Eufta 
che.  La  meilleure  réponfe  au: 
objections  élevées  contre  lui  dan 
le  plus  beau  moment  de  fa  gloire 
étoit  de  montrer  le  Comte  di 
Graffe  au  peuple  anglois  ,  &  Si 
George  n'avoit  pas  négligé  c 
moyen  de  triompher  de  fes  en 
vieux.  Il  avoit  fait  partir  le  Gé 
néral  françois  fur  la  flotte  de  1 
Jamaïque  ,  qui  arriva  heureufe 
ment  en  Angleterre ,  ainfl  que  le 
autres  convois  britanniques  de 
Indes  occidentales.  A  la  vue  d: 
cet  Amiral  vaincu  &  prifonnier 
tout  le  peuple  de  Londres  treflail 
Jit  de  joie  ,  &  Rodney  n'eut  plu 
que  des  apologiftes  &  âss  admira 
teurs  dans  cette  Capitale.  Le  Con- 
te de  Graffe  y  reçut  l'accueil  1 
le  plus  brillant;  on  lui  donna  de 
fêtes ,  le  peuple  fe  portoit  en  foui 
fur  fon  paffage ,  fa  préfence  excit 
<1qs  acclamations  générales ,  &  1 
reconnoiffance  fe  mêloit  à  tous  ce 
témoignages  de  la  fatisfaction  pu 
blique.Le  Général  françois  fe  prêt 
de  bonne  grâce  à  ce  triomphe  de  1 
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Nation   angloife  ;    il    fut  préfenté 
au  Roi,  il  fe  fit  voir  à  la  bourfe  Ôc     l7%*< 
dans  les  promenades  ,    fe  montra 
de  fon  balcon  à  la  foule  affemblée 
fous  fes  fenêtres  ,   &  fa  complai- 
fance  fut  toujours  payée  d'un  cri 
d'applaudiflement    &  de  gratitude. 
Dans  fon  enchantement,  le  peuple 
idmiroit  la  phyfionomie  angloife  de 
M.  de    GrafTe,    &  pour  en  con- 
erver  la  mémoire  en  Angleterre , 
on  y  grava  fon  portrait ,  dont  les 
copies  fe  répandirent  bientôt  de  la 
Etpitale  dans  toutes  les  Provinces. 
Ce  fut  le  dernier  hommage  de  l'en- 
loufiafme    britannique    pour    cet 
luftre  prifonnier,  lors  de  fon  dé- 
art  pour   la  France  ,    où  on  lui 
eftinoit  une  réception  moins  flat- 
eufe. 
L'époque  du  rappel  de  Sir  Geor-    Clinton** 
e  Rodney      fut   marquée  par  la^t*" 
eltitution  de  pluiieurs  autres  Of- 
ciers  employés  en  Amérique,  & 
)écialement  par  celle  du  Général 
Clinton,  que  Sir  Gui  Carleton  alla 
smpîacer   à  New  -  York   dans   le 
ommandement  en  chef  des  armées 
ritanniques.  Le  nouveau  Gouver- 
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— —  neur  trouva  cette  Me  dans  un  éta 
*78av    allarmant  pour  le  commerce.  Tou 
te    communication    étoit    coupé 
entre  la  Ville  ôc   les  Américains 
&  les  affaires  y  languifToient  dan 
une  mortelle  ina&ion.  Il  n'y  avo: 
d'a&ivité  que  pour  la  guerre  ;  l 
comme     l'armée    de    Washingto 
poftée  dans  les  Jerfeys  ,  paroiflb 
toujours  menacer  New-York  ave 
fes  onze  mille   hommes  ,  la  gai 
nifon  &  les  habitans  n'étoient  oc 
cupés  que  àcs  fortifications  de  l'Ifl 
&   des    préparatifs   d'une    défenli 
honorable ,  quoique  néceffairemei 
infru&ueufe.  Mais  on  verra  dans 
fuite,  que  les  inftru&ions  de  Ca 
leton  portoient  d'évacuer  cette  pi 
ce  en  cas  d'attaque,  de  faire  la  guer 
en  retraite  avec  les   Américain: 
&  d'employer  les   voies    de  nr 
dération  pour  difpofer  le  Congr 
à  des  propositions  d'accommod 
ment.   L'Angleterre   fentoit    en! 
la    nécefTité     de     la     paix.     S< 
ambition  étoit  de  la  faire  partiell 
&    toute    fa   politique    s'appliq 
d'abord  à  prefîentir  les  Etats-Ui 
fur  leurs  difpofitions  à  cet  égan 
mais  les  offres  même  de  l'indépe 
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ance  ne  pouvoient  être  acceptées  '-1 

i  ce  prix,  &  .quand  bien  même  la      *7     ' 
:>uvelle  République  n'eût  pas  été  d,u^r^ 
«  qu'elle  eft,  incorruptible  &  fî-  réparée «rt  un 
de  à  (es  engagemens ,  fon  intérêt  Ple^e* 
1  uroit  détournée  d'un  pareil  traité. 
h  piège  étoit  manifeftë  ;  par  cette 
^marche  l'Angleterre  ne  cherchoit 
ti'à  fe  débarraiTer  un  moment  de  la 
fierre  d'Amérique,  dans  la  vue  de 
t.ompher  plus  aifément  des  autres 
jiiiTances     confédérées  ,     &    de 
tnir  fondre  enfuite  fur  les  Amé- 
i;ains  qui,  après  avoir  lâchement 
aandonné    la  France    leur  bien- 
f  trice  ,    fe  feroient  trouvés   fans 
aies  &   fans  efpoir   de  s'en  pro- 
crer. 
Pour  fe  convaincre  de  l'inutilité  r  Autr.esr«- 

d^     ,  ,  ions  qui  ren- 

cette  tentative ,  Caneton  n  eut  doient  cette 

p  befoin  d'attendre  que  le  Con-  P*ix  împofi*. 

g*s  fe  refufât  avec    dédain   à  la 

emmunication  des  dépêches   bri- 

tiniques ;  il  avoit  preiTenti  ce  re- 

fi;  fur  la  bonne    intelligence  qui 

rmoit  entre  les   François  &  les 

nuveaux      Républicains.     Jamais 

l'armonie  n'avoit  été  plus  frapante 

dpuis    le    commencement   de    la 

gerre.  Et    ce  fut  à  cette  époque 
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1    d'une  reconnoiflance  plus  fentie  c 

1782,      la  part  des  Américains  ,    &  d'ur 

protection   non  moins  iignalée  ( 

la  part   de  la  France  ,    qu'on  ô 

fe  flatter  en  Angleterre  d'une  pa 

féparée  avec  les  Etats  Unis  !  Poi 

mieux  féduire  à  cet  égard  la  cr< 

dulité  du  public  ,    on   fit  infér< 

dans  plufieurs  feuilles  que  le  Do 

teur  Franklin  ,  &  MM.  Adams 

Laurens ,  négocioient  cette  paix 

Londres  ;  mais  les  Agens  du  Co 

grès  3    étoient   alors  bien  loin  < 

cette     Capitale  ,    &   M.  Laure 

lui  même ,  ayant  obtenu  fon  élai 

g'nTement  dès  le  mois   de  Janvie 

venoit  de  partir  pour  Bath  ,  do 

fes  Médecins  lui  avoient  ordom 

les  eaux.  La  facilité  du  miniflère 

relâcher  fur  une  fimpîe  caution  c 

ancien  Préfident  du  Congrès ,  fu 

pofoit  des  vues  pacifiques  ,  &  l'i 

tention   peut-être   de   le  difpoi 

favorablement   pour  l'Angleterr 

mais  les  Commiffaires  du  Congt 

en   Europe  ,  ne   dévoient  entam 

aucune   négociation    à  moins  q 

l'indépendance   de  l'Amérique 

fût   préalablement   reconnue  ; 

cette  indépendance  une  fois  admi 


DE   LA   DERN.    GUERRE.    2$$ 

!s  ne  pouvohnt  rien  conclure  fans 
'approbation  de  la  France.  1782. 

Si  le  projet  de  cette  paix  féparée   Que  !a  con- 
çoit   chimérique  dans   la  pofition^1^  ed£ 
les  Anglois  ,   la  continuation  de  la  impoffibie , 
[lierre   avec  les  Américains  étoit  m?'f MïJ1' 
déformais  impollible  ;  &  Carleton  des    Amcri- 
e   tarda   pas    à    s'en    convaincre. cams* 
/Angleterre   avoit  épuifé   toutes 
:s  reffources  dans  l'Amérique  fep- 
;ntrionale ,  où  fes  victoires  mêmes 
oncouroient  à  fa  ruine.   Dans  fa 
tuation,  quels  avantages  pouvoit- 
lie  retirer  du  petit  échec  du  Gé-    24 
éral  Mario n   fur  la    rivière    San- 
îq  ,    où  un  parti    de   cavalerie  , 
ax  ordres  du  Lieutenant-Colonel 
'hompfon ,  tua ,  biefTa  ou  fit  pri- 
mniers  quatre-vingts  Américains, 
a  nombre  defquels  étoit  le  Major 
enfon  ?    Que  pouvoit-il   réfulter 
e  l'expédition  du  Lieutenant  Blan-     23  ^s, 
iard ,   contre  le  fort  Dover  &  la 
etite  ville  de  ce   nom  fituée  fur 
rivière    Torn  ,      dont    quinze 
taifons   furent  incendiées  par  les 
iDt    trente   Matelots   ou   Soldats 
oyaliftes,  aux  ordres  de  cet  Of- 
cier  ?  pHfe 

Sans  être  décifive ,  la  prife  de  Beaufosc. 
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■  Beaufort   dans   la   Caroline  raéri 

*782*  dionale,  eut  plus  d'éclat  &  dur 
portance  que  les  expéditions  pré 
cédentes.  Ce  fut  une  furprife ,  dor 
les  Royalrites  durent  tout  Tavan 
tage  à  leur  bonne  fortune  momer 
tanée.  Le  corfaire  le  Peacock  l 
les  goélettes  la  Rofe  &  la  Reta 
îiation  ,  aux  ordres  du  Capitaim 
Duncan  Mc  Lean,  pafsèrent  la  barn 
de  Beaufort  ,  dans  la  matinée  d 
4  Avril.  Ce  dernier  navire  qui 
depuis  quinze  jours  ,  avoit  perd 
fes  mâts  dans  une  tempête ,  éta 
remorqué  par  le  corfaire,  &  poi 
toit  en  même-tems  deux  pavillons 
l'un  anglois  &  l'autre  américaii 
Cet  accident  &  cette  feinte  tour 
nèrent  à  l'avantage  des  Royaîifteî' 
&  la  méprife  des  habitans  de  Beau 
fort  fut  complette.  Ne  doutant  pî; 
que  le  vailTeau  remorqué  ne  fi 
une  prife  faite  fur  l'ennemi,  :i 
dépêchèrent  leurs  pilotes  &  béai 
coup  de  gens  armés ,  qui  fe  rend 
rent  fur  huit  bateaux  à  bord  i- 
Peacock,  où  il  découvrirent  en£ 
l'erreur  qui  les  avoit  fait  tombi 
dans  ce  piège.  Le  y  ,  vers  In 
deux  heures  après-midi,  le  Cap 
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âne  Stewart  fît  pafîer  Ton  monde  ** 

ir  les  bateaux  américains  ,  &  mal-  l7°2* 
ré  le  feu  des  ennemis ,  il  débarqua 
eureufement  dans  une  Ifle  voifine 
e  Beaufort.  Une  heure  après,  il 
agna  le  continent  ,  &  s'avançant 
ers  le  fort ,  il  en  prit  pofTerîion 
ns  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 
ï  ;  la  réduction  de  la  ville  fuivit 
G  près  celle  de  la  forterelTe.  Tan- 
fa  que  Stewart  en  faifoit  enlever 
b  munitions  &  les  marchandées,  le 
Capitaine  M c  Lean  s'emparoit  d'un 
ros  navire  richement  chargé  , 
(Une  belle  goélette  ,  d'un  floop 
I  de  tous  les  bateaux  qui  étoient 
c.ns  le  Havre.  Le  10 ,  il  relâchèrent 
iigt-fix  prifonniers  fur  leur  pa- 
rle ,  évacuèrent  la  Ville  ,  &  fe 
imbarquèrent  avec  leurs  gens  , 
<*nt  un  feul  avoit  été  blefle  dans 
itte  expédition. 

Encore  une  fois ,  les  fuccès~des  UnaBîmîrf 
byaliftes  étoient  une  foible  corn-  rjni* 
fnfation  de  leurs  pertes  ,  &  de 
tûtes  les  Provinces  affranchies 
<ns  l'Amérique  feptentrionale  , 
i  n'y  en  avoit  pas  une  feule  qui 
eût  été  le  théâtre  de  quelqu'é- 
Vnement   décifif  contre  l'Angle- 
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terre  ;  pas  une  qu'il  lui  fût  poff 

I782*     ble  de  foumettre  par  la  force  de 

armes  ,   ou  d'entraîner   par  la  fé 

duclion.   La  grande  puittance  de 

Etats  confédérés   naifïbit   de   leu 

unanimité  ;   tous  fentoient  alors  1 

befoin  qu'ils  avoient   les  uns  Ai 

autres  ,    &  les  décidons  du  Con 

grès    étoient    pour    chacun    d'eu 

une     loi    fuprême  ,     à     laquell 

ils   fe  foumettoient    aveuglémen 

Sans    déroger     tout-à-fait     à    c 

fyftême    d'union    générale    &  § 

fourmilion     à      la       fouverainel 

des  repréfentans  du  peuple   ame 

Oue    le  ricam  s    *es  habitans  de  Vermom 

dîftrîa     de  avoient  paru  vouloir  en  reftreindi- 

Vermont      v*autorité  ,   en  réclamant  un  terr 

paroit    vou-       .  11^  v 

loir  reftrein-tôire ,  dont  le  Congres  avoit  a< 

dre  l'autoricé  CQr^é     fa    garantie     aux     £tatS    ( 

ducongres.  New_York  &  de  Nev-Hampshir 
En  conféquence  de  cette  prêter 
tion ,  les  CommifTaires  de  ce  p< 
tit  Etat  s'étoient   permis  des  m 
montrances,  dont  plufieurs  articl 
fuppofoient  des  bornes  aux  poi 
voirs  de  l'affemblée  de  Philade( 
phie.  ^  Nous  voulons,  eft-il  di 
33  au  troifième  numéro  de  leurs  fij 
»  clamations ,  que  le  Congrès  r<  I 
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vétudelafouveraineté,  s'interpofe  ,, 
pour  prévenir  l'effufion  du  fang  ;  1782. 
mais  nous  défapprouvons  que  ce 
;même  Congrès  fiége  com- 
me tribunal  de  judicature,  pour 
'juger  ce  différend  en  vertu 
>de  l'autorité  qui  lui  en  a  été  don- 
née par  un  a&e  des  Etats,  qui 
:|ne  conftituent  qu'une  partie  dans 
*la  difpute  33. 

Les  Commiffaires  de  l'Etat  de  Commeat 
Wmont ,  finiffoient  par  déclarer  %g™™« 
c.un  déni  de  juftice  ,  mettroit 
lirs  conftituans  dans  la  nécefîité 
an  appeller  à  Dieu  &  au  monde, 
fur  juger  à  qui  l'on  devoit  s'en 
jjendre  des  fuites  fatales  qui  pou- 
vlient  en  être  la  conféquence.  Ces 
proies  renfermoient  des  menaces, 
ent  le  Congrès  ne  tint  aucun  comp- 
ta &  pour  terminer  cette  contefta- 
t*n,  il  crut  devoir  perfifter  dans 
D  premières  réfolutions.  Sa  ré- 
pnfe  fut  donc  qu'une  des  condi- 
tns  indifpenfables  de  l'indépen- 
sée du  peuple  habitant  le  ter- 
roire  appelle  Vermont,  &defon 
amiffion  dans  l'union  fédérale  , 
é)it  qu'il  abandonnât  explicite- 
nt toute  prétention    aux  terres 
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=  enclavées  dans  les  limites  del'Et 


*7§2'      de  New-Hampshire  &  de  celui  ( 

New- York. 
Quelapré-      Ce    différend    entre    les    Ve 
tendue  mèf-  montois  &  les  repréfentans  de 

intelligence     "   ■  ■  ,  r  »,    1 

des  EÎats  eft  République  ,     n  eut    pas    Q  autr 
une    inven.  fujtes     &  cependant  on  ne   ma 

non  des  An-  .    *  ,    l    ,         j  j 

glois.  quoit  pas  de  répandre  dans^  tou 

l'Europe  ,  que  les  Commiffaires  i 
l'Etat  de  Vermont  s'étoient  abo 
chés  avec  le  Général  Haldimam 
&  qu'ils  offroient  de  rentrer  fo 
la  domination  de  la  Couronne  B:i 
tannique.  On  ajoutoit  que  les  co 
ditions  propofées  par  les  Comm 
faires  de  cet  Etat,  ayant  été  trai, 
mifes  à  Sir  Henry  Clinton  ,  ce  G, 
néral    n'avoit  ôfé    déterminer 
point  de  cette  importance  3  &  q  il 
cette   grande   affaire   venoit  d'ê 
portée   fous   les  yeux   du  Roi 
de  ton  Confeil.   Ce   qu'il   y  a 
certain  ,   c'eft  qu'à  fon   arrivée 
New-York  ,    Carleton    trouva 
Congrès  &  les  Etats  qu'il  repJ 
fentoit,  parfaitement  d'accord 
tous  les  points.  Frappé  de  cette  b  • 
ne  intelligence,  il  défefpéra  du  fuc  i 
de  fes  négociations  ,    &  regret 
peut-être  d'avoir  accepté  le  co- 

mandera  £ 
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mandement  à  la  place  de  Sir  Henry 
Clinton.  En  général  ,  le  changement     1782* 
'Officiers  ne  produifit  rien  d'heu- 
•eux  pour  l'Angleterre  ,    tant   en 
Amérique  qu'en  Europe  ,    où  fe 
rent  aufli  de  grands  déplacernens. 

Un.  des  plus  remarquables  &  le 
loins  prévu  fans  doute,  fut  celui 
p  l'Amiral  Darby,  qui  céda  le  com- 
j  andement  général  des  flottes  à  l'A- 
miral Howe. 

>  Ce  dernier  étoit  à  peine  nommé, 
u'il  mit  à  la  voile  avec  toute  l'ar- 
we  navale,  pour  aller  bloquer 
<i  Texel  la  flotte  hollandoife ,  & 
fnter  de  la  brûler  ou  de  la  couler 
|s.  On  ne  doutoit  point  en 
Angleterre  du  fuccès  de  cette  ter- 
nie expédition  ;  cependant  l'en- 
tîprife  de  Ho¥e  échoua ,  &  fi  com- 
pattement,  qu'il  revint  un  mois 
ares,  fans  avoir  tiré  un  coup  de 
cnon.  On  doit  convenir  que  ce 
frtoit  guère  la  peine  de  fupplanter 
l\miral  Darby. 

Ce  changement  'fubit  des  prin- 
c>aux  Officiers  de  la  guerre  &  de 
knarine, feroit inexplicable,  s'il  ne 
fwpofoit  pas  une  révolution  totale 
dis  radminiftration»  En  effet ,  te 

'•Tome  UU  M 
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Miniftère  venoit  d'être  renouvelle  , 

178a  &  le  parti  de  roppofition  tenoit 
enfin  les  rênes  du  Gouvernement 
Difons  en  peu  de  mots  commem 
le  nouveau  fyflême  avolt  prévalu 
Depuis  longtems  la  nation  s'er 
prenoit  aux  Miniftres  de  tous  fe: 
revers  dans  l'ancien  &  dans  le  nou 
veau  continent.  La  nouvelle  de  1; 
prife  de  Saint  -  Chriftophe  avoi 
porté  le  mécontentement  à  foi 
dernier  période ,  &  la  capitulatio: 
du  fort  Saint -Philippe  acheva  d 
foule  ver  les  efprits  contre  l'admi 
niftration  ;  ce  fut  un  des  effets  le 
plus  fenfibles  de  la  conquête  d 
M.  le  Duc  de  Grillon ,  dont  noi 
allons  terminer  l'efquiffe. 

Prife  m  du      qq  Général  avoit  employé  toi 

fore    Saint  -,  •       i        o  t  > 

Philippe,  le  mois  de  Septembre  aux  prep; 
ratifs  du  fiége ,  lorfque  l'artiller 
&  les  troupes  embarquées  à  Bai 
celone  arrivèrent  dans  les  premie 
jours  d'Octobre.  Leur  débarqiu 
ment  précéda  de  quelques  joui 
celui  d'un  renfort  de  huit  cens  Ai 
glois  qui,  munis  de  quelques  pièc 
de  canon , attaquèrent  brufquemer 
pendant  la  nuit,  la  tour  dite  d, 
Signaux.  Les  quatorze  Soldats  q 
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a  défendoicnt ,  ne  pouvoient  oppo-  ---■■  — 
er  une  longue  réfiitance  ;  &  cette     1782. 
our   étoit  au  moment   de  fauter , 
orfque  le  Duc  de  Crillon   parut 
vec  un  détachement  de  mille  hom- 
mes ,  &  força  l'ennemi  à  précipiter 
1  retraite.  Les  Anglois  ne  furent 
as  plus  heureux  dans  une  fortie 
u'ils  tentèrent  le  23.  Les  troupes 
uxiliaires  de  France  débarquèrent 
)  lendemain   au  nombre   de  cinq 
ûlle  hommes ,  &  ce  renfort  porta 
armée  combinée  jufqu'à  dix  -  huit 
ïille.  Quatorze  batteries   formant 
i  tout  cent  vingt  canons  &  qua- 
rte mortiers  ,  compofoient  FartiL- 
jrie  des  afliégeans,  C'en  étoit  afTez 
pur  faire  taire  le  feu  des  Anglois. 
Cependant  ils  parvinrent  à  détruire 
ne  batterie  de  mortiers ,  &  à  cou- 
lr  bas  un  navire  chargé  de  munî- 
tes ;  mais    nous  prîmes   bientôt 
ntre  revanche,  &  leur  enlevâmes 
lus  le  canon  du  fort ,  fept   bâti- 
ifcs    richement    chargés.  L'hon- 
rur  de  cette  expédition  fut  parti- 
<  lièrement  dû  aux  Capitaines  Fran- 
c  is  Eyriés  &  Varage  ,  &  au  Che- 
Mier  de  Liniers,  Officier  de  la  ma- 
ne  efpagnole.  On  a  dit  que  les 
M2 
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■  opérations  du  fiége  dévoient  fe  pro- 

178&.  longer  bien  avant  dans  l'hiver;  en 
effet  3  la  place  tenoit  encore  le  y 
Janvier.  Le  Duc  de  Crillon,  jm- 
patient  de  la  réduire  ,  prit  toutes 
fes  mefures  pour  l'enlever  de  vive 
force.  Le  6  ,  il  ordonna  l'attaque , 
&  les  affiégés  fe  retirèrent  dans  leurs 
cafemates,  après  avoir  fait,  pendant 
quelques  jours,  des  forties  toujours 
infruclueufes.  Heureufement  pour 
les  Anglois  qu'il  s'éleva  une  tem- 
pête qui  écarta  les  vaifTeaux  ,  & 
fufpendit  le  feu  des  batteries  ;  mais 
ce  relâche  ne  fut  que  momentané, 
Après  une  interruption  de  trois 
ou  quatre  jours,  le  canon  recom- 
mença à  tirer  avec  plus  de  vigueui 
qu'auparavant.  Un  des  plus  funeftes 
effets  de  l'artillerie  efpagnole  fut; 
d'incendier  les  magafïns  du  for 
Saint-Philippe  ,  &  de  priver  ainf 
les  afliégés  des  munitions  nécef 
falres  pour  le  fervice  de  leurs  bat- 
teries. La  difette  de  vivres  corn- 
mençoit  d'ailleurs  à  s'y  faire  fentir 
la  dyffenterie  y  continuoit  (es  pro 
grès ,  &  le  fcorbut  y  faifoit  de  cruel 
ravages  ;  prefque  tous  les  malades  ; 
périffoient  faute  de  remèdes.  Ce 
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pendant    la  garnifon  prolongea   fa  ■  = 

défenfe  jufqu'au  4  Février  ,  &  dans     ^7^« 
la    nuit   même  qui   précéda   cette 
journée  ,  elle  fit  un  feu  vif  &  fou- 
tenu,  qui  enleva  beaucoup  de  monde 
ï  l'armée  des  alliés  y  mais  les  bat- 
:eries  efpagnoles  y  répondirent  avec 
ant  de  vigueur  &  de  fuccès,  que 
a  place    fe  trouvant    ouverte  en 
)lulïeurs  endroits  ,  Lord  Murray 
e  vit   réduit  à    la  cruelle    extré- 
mité d'arborer  pavillon    blanc,  & 
l'envoyer  propofer  une  capitula- 
ion  ;  elle  fut  acceptée  avec  des  mo-  capuolârfoa 
|ifications.  Il   ofîroit  de   remettre 
1  forterelTe    aux    mêmes    termes 
u'elle  s'étoit   rendue  au  Duc   de 
iichelieu.  Les  ordres   de   M.    de 
'.rillonportoient  de  faire  la  garnifon 
rifonniere  ,  &  le  Commandant  an- 
lois   fut    obligé    d'en   parler   par 
nteloi  de  la  guerre.  Le  lendemain 
atin,  les  troupes  combinées  fe  mi- 
sât fous  les    armes  ;    les  Anglois 
étirent   tambour  battant,  mèche 
;lumée ,  &  vinrent  dépofer  leurs  ar- 
ies  en  faifceaux  à   l'extrémité  de 
1  île  gauche  de  l'armée  vidorieufe  ; 
1  Général  Murray  &  fon  Etat  Mai 
jr  fermoient  la  marche.  Cette  ce- 
nt 3 
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1 1  ■■'  i  rémonie  achevée  ,  tous  les  Offi 
1782.  ciers  fe  mêlèrent ,  &  leur  premie 
foin  fut  de  fecourir  la  garnifon  qu 
pleuroit  de  rage  fur  la  néceflité  d 
mettre  bas  les  armes.  Quoiqu'il,  n 
lui  reftât  qu'une  feule  bombe ,  t 
qu'elle  fût  réduite  à  quinze  cen 
hommes,  dont  fept    cens-étoier 

aeYau™tun?f  malades  ou  blefles,  elle  reprocho 
-  ion    contre  comme  une  lâcheté  au  Général  5  d 

Marra  é.néral  s'^tre  rendu  avant  que  d'avoir  épuii 
fa  poudre  &  fes  boulets.  Sir  Wi 
liam  Draper  qui  commandoit  c 
fécond  dans  le  fort  Saint-Philippe 
fe  montra  l'un  des  plus  hard 
imyrobateurs  de  Lord  Murray.  I 
Duc  de  Crillon  avoit  invité  à  dîn* 
ce  Général  avec  les  principaux  O 
ficiers  de  la  garnifon; le feul Drap 
s'y  refufa,  prétextant  fa  répugnai 
à  fe  trouver  avec  un  traître.  S? 
ce  refus ,  Murray  préfagea  l'ora; 
qui  le  menaçoit  àfon  retour  en  A 
gleterre.  «  J'en  fuis  certain  ,  dit-i 
33  le  Commandant  en  fécond 
sa  m'accufer  à  Londres ,  &  fes  p; 
33  tifans  rempliront  les  papiers  d'; 
33  vec"tives  contre  ma  perfonne  ;  c 
33  pendant  il  y  a  plus  de  dix  joi 
33  qu'il  me  preffe  de  rendre  la  plac  - 


DE    LA    DERN,    GUERRE.    27 1 

»&  qu'il  s'eft  mis  en  frais  de  me  ==- 2 
33  prouver  que  toute  réfiftance  étoit     1782. 
33  inutile  33. 

La  mauvaife  humeur  de  Sir  Wil-    Torts    de 
liam  ,     &    les    murmures    de    laceG^érai. 
garnifon    du  fort  Saint  -  Philippe  3 
.annonçoient   une    enquête   fur    la 
conduite    de    Lord  Murray.  Mais 
ce  n'étoit   point  de  lâcheté  qu'on 
pouvoit  accufer  ce  Général ,  dont 
la  réputation  de  bravoure  étoit  juf- 
tement  affermie  depuis  très-long- 
tems.  Dans  la  (ituation  où  fe  trou- 
ivoit  le  fort,  il  étoit  impofïible  de 
e  fauver  ->  &  une   réfiftance   plus 
opiniâtre  n'eût  fait  qu'ajouter  à   la 
oerte  des  Anglois.  Quant  à  la  pré- 
voyance du  Général ,  il  n'étoit  pas 
-uiïi  facile  de  le  trouver  irrépro- 
chable de  ce  côté-là.  S'il  ne  dépen- 
lit  pas  de  lui  de  hâter  les  fecours 
î  vainement  promis  &  fi  vainement 
ttendus  pendant  fix  mois  entiers, 
îeut-être  fut-il  en  fon  pouvoir  de 
irer  un    meilleur   parti  de  fa  foi- 
)le  garnifon,  en  la  préfervant  du 
corbut    par    l'ufage    des-   viandes 
jr^ches, dont  il  étoit  naturel   d'ap- 
•rovifionner  le  fort  Saint  -  Philippe 
M  4 
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s==b  avant  l'invafion  des  Efpagnols  (1) 
3782.  Il  eût  dû  prévoir  cette  invafion 
dont  il  étoit  menacé  un  mois  avan 
leur  débarquement.  Peut-être  aufl 
que  le  Général  anglois  ne  mit  poin 
afïez  d'activité  dans  le  fer  vice  di 
fon  artillerie  >  lors  des  premières  at- 
taques de  l'ennemi.  Peut-être  a-t-oi 
à  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  oppofi 
afTez  d'obftacles  à  Tétabliffemen 
des  batteries  efpagnoîes.  Sans  dou 
te  que  des  ordres  vigoureux  au 
roient  été  fuivis  d'une  exécutioi 
prompte  &  décifive  ;  la  bravour 
des  Soldats  de  Murray  étoit  ui 
fur  garant  de  leur  obéiffance.  Ll 
Général  leur  rend  ce  témoignag 
flatteur  dans  une  lettre  auMiniftre 
que   nous   allons    extraire  comm^ 


(1)  Dans  le  pofifcriptum  de  fa  lettr 
auComte  d'Hillsborough ,  dont  nous  pré 
Tenterons  l'extrait,  Lord  Murray  fembl, 
avoir  voulu  prévenir  le  reproche  d 
négligence  à  cet  égard ,  en  exagérant  1 
bonté  des  vivres,  dont  la  place  éto 
approvifionnée ,  dit-il ,  pour  fix  moi 
encore,  lors  de  la  capitulation.  Ce  Génén 
favoit  mieux  que  perfonne  que  ces  vivre 
s'étoient  ni  fains ,  ni  fort   abondans;  i\ 
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1  monument  de  leur  intrépidité ,  œ 


le  complément  du  tableau  de  I7^2- 
ur  détreûe  5  à  l'époque  de  la  prife 
a  fort  Saint-Philippe.  Cette  lettre 
}.  d'ailleurs  une  expreffion  bien 
ntie  de  la  reconnoifïance  du  Gé- 
:iral  Murray  pour  tous  les  foins 
onéreux  du  Duc  de  Crillon  ,  dont 
le  attefte  l'humanité. 

'»Mylord,  j'ai  l'honneur  d'in-    Lmre  de 
:former  Votre  Seigneurie  que  le  ce  Générai , 
fort  Saint -Philippe  s'eft  rendu  ifâjSg* 
»Sa  Majefté  Catholique  le  $  Fé-des     vain- 
3Vrier ,  &  je  me  flatte  que  l'Eu-  iueurs- 
srope  entière  n'en  fera  pas  moins 
*difpofée  à  reconnoître  Phéroïfme 
>ie  mes  braves  compagnons.  Le 
>!"corbut  le  plus  invétéré  qui  ja- 
mais ait  infecté  l'efpèce  humaine, 
a  es  a  voit  réduits  à  fix  cens  foixan- 
>:e  hommes  en  état  de  fervir,  &dans 
*ce  nombre  cinq  cens  étoient  plus 
3)u  moins  affectés  de  cette-  cruelle 
3naladie.  Encore  trois    jours  d'u- 


fiaflertion  démentie  par  le  témoignage 
citons  fes  Officiers  ne  le  juftifie  pas  à  cet 
éird  ;  mais  il  n'en  eft  que  plus  vrai  qu'il 
fi  bien  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  une  réfif- 
t;ce  auilx  meurtrière  qu'inutile. 

M; 
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""^g  w  ne  réfïftance  téméraire  ,  &  c'i 
1782.     »étoit  fait  de    toute  la   garnifo 
»  Mais  tel  étoit  le  rare  courage  d 
»  Soldats  du  Roi,  qu'ils  diflimuloie 
scieurs  fouffrances  afin  de  pouvc 
sa  continuer  leur  fervice  &  ne  poi 
>5  aller  à  l'hôpital  ;  plufieurs  ont  é 
-»  trouvés  morts  en  fa&ion.  Peu 
33  être  n'y  eut -il  jamais  de  fpedac 
*> plus  touchant  &  plus  noble  q 
»  celui  de  la  garnifon  de  Saint-Pi 
33 lippe,  marchant  au  milieu  àesi 
«mées  efpagnoles  &  françoifes.  E 
33  n'étoit  alors  compofée  que  de 
33  cens  Soldats  moribonds,  de  de 
_  33  cens  Matelots,  de  cent  vingt hoi 
33  mes  du  corps  de  l'Artillerie  Ro) 
wle^de  vingt  Corfes  &  de  vim 
33  cinq  tant  Grecs  que  Turcs ,  Me 
33  res  ou   Juifs.    Les  deux  arm< 
33  difpofées  fur  deux  lignes ,  s'étr 
3sdoient  du  Glacis  jufqu'à  Georj- 
«Town  ,  où  nos  bataillons  mire 
^3 bas  les  armes,  en  déclarant  qu - 
»ne  fe  rendoient  qu'à  Dieu  fe 
33  ils  fe  flattaient  que  les  vainque  ; 
33 ne   mettroient  pas  leur   gloire! 
-   -*> prendre  un  hôpital.  A  la  vue: 
33  l'affreufe  détrefle  oùfe  trouvoi  ' 
33  nos  gens,  les  Efpagnols   &  ; 
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>François  ne  purent  arrêter  leurs 

5 larmes.   L'humanité   du   Duc  de      l7%2* 
>Crillon  en  fut  fenfiblement  tou- 
»  chée  ,  &fes  foins  corn patilTans  ont 

•  pafTé  mes  efpérances.  Nous  avons 

•  aulîi  de  grandes  obligations  au 
Baron  de  Falkenhaye ,  Comman- 
dant des  troupes  françoifes,  ainfî 

l^qu'au  jeune  Marquis  de  Crillon,, 
dont  l'humanité  s'eft  également 
fîgnalée  dans  cette  occafion  », 

Le  Général  Murray  termine  fa 
îttre  par  un  état  des  morts ,  qu'il 
orte  à  cinquante-neuf  tant  Officiers 
ue  Soldats  ,  &  des  bleffés  qu'il-  fait 
ionter  à  cent  cinquante  hommes. 
ïe  nombre  des  canons  trouvés 
ans  le  fort  étoit  d'environ  trois 
bns,  &  celui  des  mortiers  de 
uarante-neuf.  Mais  dans  le  nom- 
re  de  ces  pièces,  il  y  en  avoit  plu- 
eurs  hors  d'état  de  fervir. 

La    conquête    du  Port  -  Mahon    Le  Duc  de 
atta  d'autant  plus  le  P\oi  d'Eipa-Cniion    elt 

>    u         w      •      r  •         r  defigne  pour 

ne  ,  qu  elle  s  etoit  laite  lans  une  commander 
rande   effufion   de-  fang.  L'armée au  flése  <fc 

L  •     *         i         •  i  Gibraltar. 

ombinee  n  avoit  perdu  que  cent 
uatre-vingt-  trois  hommes.  On  y 
Dmptoit,  à  la  fin  de  l'expédition  , 
nviron  deux  cens  quatre-vingt  ma- 
M6 
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lades  ou  bleffés;  mais  dans  ce  nombre 
1781.  vingt  feulement  étoient  en  danger 
Un  fuccès  auiîi  brillant  &  aufli  pei 
coûteux  ranima  l'ardeur  des  Efpa 
gnols,  &fit  defirerà  toute  la  natio: 
qu'on  profitât  de  cette  effervefeenc 
pour  tenter  une  plus  grande  entreprî 
fe.  La  Cour  fe  rendit  aux  vœux  d 
toute  l'Efpagne,  &  le  fiége  de  Gibra! 
tar  fut  réfolu.  Quoique  le  Comman 
dant  en  chef  ne  fut  pas  encore  nom 
mé  ,  il  étoit  aifé  de  prévoir  fur  qu 
tomberoit  le  choix  du  Roi.  Le  Du 
de  Grillon  venait  d'être  déclaré  Ca 
pitaine  général  des  armées  efpagno 
les,  &  c' étoit  une  forte  préfomptioi 
en  fa  faveur.  En  effet,  Sa  Majeft 
devoit  le  charger  de  cette  grand 
expédition  \  il  eut  ordre  de  fair 
partir  fon  armée  pour  le  camp  d 
Saint-Roch,  &  de  ne  IaiiTer  à  Ma 
hon  qu'un  feul  régiment-d'infanterie 
&  deux  ou  trois  cens  Dragons.  L 
commandement  de  Minorque  avoi 
été  donné  au  Colonel  Caro,  qu 
venoit  d'être  fait  Brigadier ,  &  don 
le  premier  foin  fut  de  rafer  lesforti 

Nouveaux  ^cat^ons   ^e    Wfle. 

.«iurniures         La  prife  du  fort  Saint  -  Philipp 
Mhiïftre"     ^0lt  ^  Pour  l'Angleterre  un  cou] 

«^Angleterre 
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ion  moins  accablant  que  la  défaite  fa 

ie  Cornwallis  à  York-Town.  A  la  178^ 
îouvelle  de  cet  événement ,  la  na- 
ion  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes 
nurmures  contre  les  Miniftres.  Elle 
ccufoit  Lord  North ,  elle  accufoit 
es  collègues  de  tous  les  revers 
u'elle  venoit  d'éprouver  en  Amé- 
ique  &  dans  la  Méditerranée.  On 
écapituloit ,  on  exagéroit  dans  les 
chambres  du  Parlement  les  fautes 
u  ils  avoient  faites  depuis  le  com- 
mencement des  hoftilités  ;  on  s'en 
renoit  de  tous  les  malheurs  de  la 
atrie  à  leur  opiniâtreté  criminelle 
ans  le  deffein  pervers  &  combiné 
2  facrifier  au  pouvoir  de  la  Cou- 
enne ,  les  deux  autres  pouvoirs 
onftitutifs  du  Gouvernement  bri>- 
mnique.  L'expulfion  dos  Miniftres 
•  la  paix  avec  les  Etats  -Unis  fe- 
int deux  points  fur  lefquels  les 
Deux  de  l'Angleterre  parurent  fe 
:  unir.  En  conféquence  de  ces  dif- 
Diîtions,  dont  la  Chambre  des 
Communes  fe  montra  la  fidèle  in- 
irprète  dans  la  féance  du  22  Fé- 
vier,  le  Général  Conwy  fit  la 
lotion  fuivante.  .     , 

«Qu'il  foit  préfenté  à  Sa  Majefté  GénéuiCoa- 


suée 
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— • —  33  une  humble  adrefle,  pour  la  fup 
I782-     ■»  plier  înftamment  de  prendre  dan 
way  ,  pour  M  fa  COn{idération  royale  les  grande 

que  la  guerre  _  t      «/.    ,         ,s 

^Amérique  "  &  fréquentes  calamités  qui  ont  ac 
^edifcond~  w  compagne  la  guerre  actuelle,  &  le 
33pefans  fardeaux  qu  elle  a  accumu 
3>lés  fur  fon  peuple  loyal  &  affec 
»  tionné  ;  de  prêter  gracieufemer 
33  l'oreille  aux  humbles  prières  l 
«avisdefes  fidèles  Communes  ,afi 
33  que  la  guerre  foit  difcontinuée  k 
«le  continent  de  l'Amérique  fef. 
«  tentrionale  3  &  que  par  une  heu 
33  reufe  réconciliation  avec  les  Ce 
«lonies  révoltées  ,  la  tranquillil 
sb  publique  foit  rétablie  :  grande  fi 
»à  laquelle  les  fidèles  Commum 
»  de  Sa  Majefté  font  prêtes  de  dot 
5onery  avec  le  plus  vif  empreifi 
«  ment ,  toute  l'afliftance  qui  eft  t 
33  leur  pouvoir  35. 

Cette  motion  fut  combattue  p£ 

le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  aud 

partement    de  l'Amérique.    Voi 

la  fubftance  des  objections  cont< 

nues  dans  fon  difeours, 

t  Motifs  fur      DD  £a  guerre  d'Amérique,  dit  A 

pù?eueiêSMUwWelbore-ElIis,  m'a  toujours  pai 

niftre,  pour„jufte  dans  fon  principe;  mais  < 

ïwSoa.^la  regardant  comme  telle,   je  r 
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>j  me  fuis  jamais  flatté  de  voir  les  Co- 
lonies ramenées  à  robéiffance  parla     l7%2* 
«force  des  armes  ;  toutes  mes  efpé« 
»  rances  étoient  fondées  fur  le  grand 
»  nombre  d'amis  que  nous   avions 
«dans   le   Nouveau   Monde.  Sui- 
vant mon  opinion  ,leur  donner  un. 
» appui  étoit  un  sûr  moyen  de  faire 
•s  triompher  le  parti  attaché  au  Gou- 
vernement   britannique  ;    à    mes 
»  yeux  ,    l'unique   objet   de    cette 
'<?  guerre  fut  d'afTurer  &  de  hâter 
o  ce  triomphe.  Rien  n'eft  changé  9 
t>  ajouta- t-il ,  ni  dans  le  nombre,  ni 
>dans  la  difpofition  de  nos  partifans 
>en  Amérique  ;   mais  les   événe- 
>mens,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer,, 
>me  forcent  d'envifager  leschofes 
■  fous  un  point  de   vue  moins  fa- 
vorable ,  &  j'ai  beaucoup  rabattu 
>de  l'efpérance  qui  m'a  îongtems 
»  fouri.  Jamais  on  n'eut  tant  de  rai- 
>fons  de  defirer  la    paix  ;  mais  le 
•  moyen  de  l'obtenir  n'eft  pas  de 
•retirer  nos  troupes  du  continent 
'de  l'Amérique,  &  d'affranchir  fes 
habitans  des  calamités  de  la  guer- 
re. Ce  parti   avilinant,   en  nous 
mettant  à  la  merci  des  Rebelles, 
nous    donneroit    une    paix   bien 
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"  33  précaire  ;    encore  eft-il   douteux 

l7°2*     M  qu'il  nous  la  procurât.  Quand  or 

apparie   de  la  guerre  d'Amérique. 

33  il  me  femble  qu'il  y  a  abus  dan: 

33  les  termes ,  &  qu'elle  feroit  mieu? 

33  nommée   guerre  françoife,  puif- 

33  que  l'armée  de  Washington  &  le 

33  autres  troupes  continentales ,  fort 

33  nourries ,  vêtues  &  foudoyées  pa; 

33  la  France,  8c  que  par  conféquen 

33ceft   la  France  &  non  l'Améri 

33  que   que   nous  combattons  dan, 

33  le  nouveau  continent.  La  guerr 

33  dont  il  s'agit  dans  la  motion  d 

33  l'honorable  Général,  eft  donc  très 

33  improprement     nommée    guerr 

33  d'Amérique.   Mais    quelles    for 

33  les  vues  de-  l'adminiftratîon  rela 

33tivement  à   cette  guerre    améri 

33  caine  ou  françoife  ?  Je  les  trouv 

33  indiquées  dans  la  diminution  àt 

33  troupes  votées  pour  le  fervice  d 

>3  l'année  courante   en  Amérique 

>3 rien  ne   prouve  mieux,   ce  rr 

>3 femble,  que  les  opérations  mil 

33  taires  y  doivent  être  moins  éter 

33  dues    cette  année  que  lesannét) 

33  précédentes  33.  Le  nouveau  Mini 

tre  conclut  en  difant  y  qu'il  refafo 

fa  voix  à  la   motion   du  Génér 

Conway» 
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Dans  la  même  féance ,  M.  Adams  '  ■"■ 

^préfenta  fortement  à  la  Chambre,  1782, 
approuver  Fadreife  propofée  ,  tîo£ettep°£ 
létoit  porter  une  atteinte  directe  avec  des  mo- 
;la  prérogative  du  pouvoir  exé-  dlficauons* 
rat;  &  Lord  North  déclara  que 
I  plan  des  opérations  étoit  abfolu- 
lent  changé  pour  la  campagne  pro- 
clame ;  qu'on  ne  fongeoit  point 
i  remplacer  l'armée  perdue  en 
Tirginie  ,  &  qu'on  ne  feroit  paffer 
t  Amérique  d'autres  troupes  que 
I;î  recrues  néceffaires  pour  com- 
jeter  les  corps  qui  s'y  trouvoient 
m;  qu'au  lieu  d'étendre  les  opé- 
rions de  la  guerre,  on  ne  s'attache- 
rjt  qu'à  les  refferrer  ;  &:  que  cette 
gerre  purement  défenfive,  feroit 
u  acheminement  à  la  paix,  objet 
dtous  fes  vœux.  On  recueillit  les 
vïx,  &  la  majorité  ne  l'emporta 
qs  d'une  feule ,  au  grand  mécon- 
tf.tement  de  Lord  North  ,  dont  la 
rruvaife  humeur  s'exhala  en  propos 
irivils  qu'il  fallut  réparer  par  des 
e::ufes.  Il  prévit  que  la  motion  du 
Gnéral  feroit  encore  mieux  ac- 
ctîillie  dans  la  féance  prochaine. 
E  effet ,  elle  paffa  le  27Févrieràla 
p-;ralité  de  deux  cens  quarante  voix 
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contre  deux  cens  neuf;  mais  ai  ; 

*78a-  des  modifications  qui  fembloi 
accorder-  quelque  chofe  à  Lci 
North,  &reftreindre  la  demande  B 
Général  à  la  ceffation  de  la  gue '; 
orTenfïve.  Voici  la  nouvelle  for  ; 
fous  laquelle  cette  motion  avoit  » 
foumife  à  la  confédération  de  î 
Chambre  <1qs  Communes. 

^Réfoiu,  que  l'opinion  de  a  ; 
33  Chambre  eft  que  la  continuât  1 
»  ultérieure  d'une  guerre  offense 
33  fur  le  continent  de  l'Amérûs 
Septentrionale,  dans  la  vue  de  - 
"duire  à  l'obéiffance  les  Colot? 
33  révoltées,  ne  peut  qu'affoiblir  s 
33  efforts  de  l'Angleterre  contre  s 
33 ennemis  européens;  que  dans  $ 
33 circonflances  préfentes,  elle  3 
33  peut  qu'ajouter  à  cette  inimitil 
»  fatale  aux  intérêts  de  la  Gran  - 
»  Bretagne  &  de  l'Amérique;  , 
33  en  empêchant  une  heureufe  réc  j 
33  ciliation  entre  les  deux  partis,  fi  1 
33  trer  les  vœux  de  la  majorité  e 
33  la  chambre,  &  le  defir  arde  , 
33  dont  elle  eft  pénétrée ,  de  ni 
33  rendre  les  bénédictions  de  2 
33  tranquillité  publique  33. 

Sa  MajeSé     Le  Vendredi  premier  Mars,  d  | 
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i  ns  membres  des  Communes  fe  —- =^= - 
indirent  au  Palais  de  Saint- James,      1782. 
«  présentèrent  leur  adrefleà  Sa  Ma-  Britannique 
jlté  qui,  l'ayant  reçue  des  mains  de  ^^dc^l 
Orateur,  y  fit  la  réponfefuivante.  Chambre  des 
«Messieurs    de    la   Cham- Communes' 
:BRE  des  Communes.  Rien  ne  me 
s.touche  de  plus  près  que  le  bon- 
neur  de  mon  peuple  :  vous  pou- 
vez être  allures  qu'en  conféquence 
jje  votre  avis,  je  prendrai  les  me- 
sures qui  me  paroîtront  tendre  le 
olus  directement  à  rétablir  entre 
5  a  Grande  Bretagne  &  fes  Colo- 
nies l'harmonie  fi  efTentielle  à  la 
rorofpérité  de  Tune  &  des  autres  ; 
ij5c  que  mes  efforts  feront  dirigés 
4e  la  manière  la  plus  efficace  con- 
tre nos  ennemis  européens ,  juf- 
•  ju'à  ce  qu'on  puifTe  obtenir  une 
»aix  compatible  avec  les  intérêts 
Hfc  le  bien-être  permanent  de  mon 
'loyaume  •», 

Le  Lundi  fuivant,i'Orateur  ren-      Nouvelle 
c:  compte  à  la  Chambre  de  la  ré-  raoti°n  & 

r    r  •       v  r  j      rr        «    1      /-*  *    nouvelle 

[»nle  taite  a  ion  adreile  ,  &  le  Ge-  adreflè  rur!e 
frai  Conway  fit  une  féconde  mo-  même  fujct. 
tm  qui  tendoit  à  déclarer  ennemi 
<  l'Etatquiconque  ôferoit  fuggérer 
iB,  M.  de  continuer  en  Amérique 
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"  g  une  guerre  offenjîve.  Cette  moti  j 
*7  2*  paiîa  ainfî  que  Fadreffe  de  réméré 
ment  au  Roi  ,  dont  on  convint  una  L 
mement.  Les  députés  de  la  Charrit  j 
fe  rendirent  en  conféquence  auPal  I 
de  Saint»  James ,  au  milieu  d'un  ci !. 
cours  de  peuple  qui  s'y  portoit  j 
foule  9  pour  féliciter  S.  M.  d  une  ré  • 
lution  qu'elle  étoit  forcéed'adopt,1, 

Pour  fautorifer  à  conclure 
paix  ou  du  moins  à  fufpendre  ; 
hoftilités  en  Amérique,  il  fall: 
un  bill  3  &  telle  eft  la  fubftance  \ 
celui  qui  fut  préfenté  à  la  Charnu 
des  Communes. 
Bill    pré-     ce  Comme  il  eft  eiTentiel  aux  in  I 

Chinbte  des  *  rêts  de. la  Grande  Bretagne  &  <  ji 
Communes.  »  Colonies  de  l'Amérique  , .  que  s 
.  ^  paix  &  le  commerce  foient  ré  • 
^blis  entre  elles  ;  pour  manifeftei! 
53  defir  fincere  qu'ont  Sa  Majeï 
«  &  fon  Parlement  de  mettre  fin  a  |: 
»  calamités  de  la  guerre,  quil)' 
^ftatuè  par  la  très-Excellente  JV  '• 
»?jefté  du  Roi,  &  par  les  Lords': 
^  Communes  afTembiés  en  ceP;- 
33  lement ,  que  la  loi  autorife  Sa  d; 
a^Majefté  à  traiter  &  conclure  il 
^  paix  ou  trêve  avec  lefdites  C| 
*>  lonies.  Qu'il  foit  de  plus  fiatu 
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5  i'en  vertu  de  cet  acte  ,  elle  aura  ■ 

>ls  pleins    pouvoirs    &    autorité      *7&2* 
j.annuler,  révoquer  ou   fufpen- 
Ùq  tout  autre  acte  du  Parlement 
j  ce  contraire  en  quelque  manière 
me  ce  puifTe  être  ". 

-/oppofition  avoit  enfin  pris  le     Ricapîtu- 
iihs.  Lord  North    &  fes  collé-  ^du£ 
lus  fe  voyoient  déiaifTés  de  leurs  niftère,  dan? 
I   zélés    partifans,    &  il  étoit  ££*,£ 
m  de    prévoir  qu'ils  ne   brave-  les. 
tint  pas  longtems  encore  l'orage 
lugrondoit  fur  leurs  têtes.  Dès  le 
K   de  Janvier ,    M,   Fox  avoit 
^roofé    une    enquête    folemnelle 
ur'.a   conduite  du  premier  Lord 
le  ['Amirauté  ;  ce  qui  donna  lieu 
i  ne  récapitulation  de  toutes  les 
au.;s  des  Minières   dans  l'emploi 
fesforces  navales  de  l'Angleterre, 
iepis    fon    aggréflïon    contre   la 
Suce.    Cette    récapitulation   eft 
we    à  fuivre  ,    ne  fut  -  ce   que 
m  réveiller   l'attention  fur  une 
ou;  d'événemens  épars  dans  cette 
:ûuire  ,  &  peut  -  être  oubliés  de 
pques-uns  de  nos  lecteurs. 

te  fut  à  l'époque  de  cette  guerre 
,*  urope?que  le  Comte  de  Sand- 
re prononça  les  paroles  mémo- 


2.S6  Histoire 

râbles  &  fentencieufes    qui  Pob 
17         goient  fur  fa  tête ,  à  ne  laifîer ,  da 
aucun  cas ,  àlaMaifon  de  Bourbo 
la  fupériorité  dQS  forces   naval 
Suivant  M.  Fox,  cette  déclaratif 
téméraire  avoit  endormi  la  natii 
dans  une  fécurité  funefte.  Elle  : 
fans  inquiétude  les  préparatifs  1 
la  France  3  fur -tout  depuis  qu'i; 
eût  défigné  l'Amiral  Keppel  pc|* 
commander  les  vingt-fix  vaiffea': 
qui,  difoit-on  en  pleine  Chamfo1, 
n'attendoient  à  Portsmouth  qui 
Amiral   pour    mettre   à    la   vot 
Mais  à  fon  arrivée,  au  lieu  de  ce!s( 
forte  efcadre  ,  il  ne  trouva  que  t 
vaiffeaux  en  état  d'appareiller.  ]  % 
lenteurs  furent  extrêmes ,  &  la  p  % 
belle  partie  de  la  campagne  de  17/ 
fe  paffa  dans  l'inaction.  Cependa  I 
on  ne  ceffbit  de  répéter  au  Mii1'- 
tre,  que  la  France  pr  effort  fon  I 
mement  avec  une   célérité   all1- 
mante  pour  l'Angleterre.  Ainfi,* 
négligence  de  Sand^nch  fit  per* 
aux  Anglois  une  fi  belle  occaia 
d'étouffer  à  fon  berceau  la  maie 
renaiffante  des  François,  ce  Eto  il 
33  allié   à  la  Aîaifon  de  Bourbe , 
»  s'écrie  M.  Fox ,  étoit  -  il  à  * 
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uiges?  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  ==5 
»  ouvoit-il  mieux  la  fervir  ?  Mais  l7$2* 
ïîu'U  ait  été  foudoyé  par  elle  ou 
»iar  la  Grande  -  Bretagne,  peu 
>3  iporte  ,  puifque  l'effet  a  été  le 
jîiême  ». 

Jne  autre  imprudence  qui  ca-     Suite  de 
ratérife  la  conduite  de  cette  pre-  î1-  récaxJKU- 

.  r         lauon. 

m  re  campagne  britannique ,  elt  le 
pm  qu'on  avoit  pris  d'envoyer  en 
Aiérique  tout  ce  qu'on  avoit  de 
Mates  ;  de  forte  que ,  pour  donner 
la  haife  à  de  (impies  navires,  on  s'é- 
to  vu  forcé  d'employer  des  vaif- 
mx  de  ligne.;  mais  lorsqu'il  fut  quef- 
M  de  former  une  efcadre  pour  l'A- 
["BMil  Keppel ,  il  fallut  rappeller  ces 
vafeaux  qui,  ayant  plus  ou  moins 
jjbffert  dans  leur  croifière,  avoient 
Jwia  d'être  réparés  avant  de  s'in- 
•porer  dans  l'armée  navale  ;  faute 
iteré  voyance  &  d'activité,on  perdit 
Jm  tous  les  frais  de  cette  campagne. 
j  le  même  fyftême  de  lenteur  & 
:J, tïiftion  parut  être  celui  de  l'An- 
;gl(erre  dans  les  campagnes  fui- 
,  ,va:es.  La  jonction  &  la  féparation 
;de  efcadres  françoifes  &  efpagnoles 
neut  jamais  troublée  par  la  moin- 
0;jdrcentative  de  la  part  des  Anglois. 
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==  Habiles  à  pourfuivre  une  flot 
178a.  après  fa  fortie  ou  lors  de  fa  r< 
traite,  ils  ne  furent  prefque  jarm 
ni  la  prévenir  ni  l'atteindre.  Leu 
plus  heureux  fuccès  furent  ordin; 
rement  des  coups  de  la  Providen 
qui  fe  plaifoit  quelquefois  à  repar- 
les fautes  de  l'adminiftration.  J 
1778,  il  s'aghToit  de  gagner  lj 
François  de  vîteiTe  aux  Indes  ooi 
dentales ,  &  de  leur  difputer  lafup 
riorité  du  nombre.  En  conféquen 
on  fait  partir  une  forte  efcadre  fc 
le  commandement  de  l'Ami 
Rodney;  mais  avec  ordre  de  tCj 
cher  auparavant  à  Gibraltar;  céti 
manquer  l'objet  qu'on  avoit  prirr 
paiement  en  vue.  Cette  faufle  me* 
re  réuffit  aux  Anglois;  ils  princ 
&  coulèrent  bas  neuf  vaiffeaux  I 
i'efcadre  de  l'Angara.  «  Mais* 
»  cette  occafion ,  dit  M.  Fox,  | 
33  remercions  que  la  Providen- i 
»c'eft  la  feule  alliée  qui  nous  re A 
33 Quels  fuccès,  ajoute-t-il ,  ont! 
3>  les  deux  campagnes  fuivantci? 
33  Quels  fruits  a  recueilli  la  nati 
33  des  fommes  immenfes  qu'elle 
33  prodiguées  dans  Tefpoir  de  f !- 
»  tenir  ou  de  réparer  Thonneuii* 


>n 
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fon  pavillon?  Revers  fur  revers?  = 
fuite  fur  fuite.  Les  clameurs  d'un  I7^2- 
peuple  entier  &  la  retraite  fuccef- 
ifive  des  Amiraux  dégoûtés  d'un 
fervice  ingrat  qui  peut  compro- 
mettre leur  gloire;  tout  proclame 
>es  hautes  vues  du  premier  Lord 
:de  l'Amirauté.  Mais  femblable  à 
ces  conquérans  célèbres  dans 
j(*hiftoire  qui  puifoient  de  nou- 
velles refTources  dans  leurs  dé- 
iàkes  mêmes  ,1e  Comte  de  Sand- 
wich trouve  que  l'Angleterre  n'a 
fcboint  affcz  de  trois  ennemis ,  il 
^n  provoque  un  quatrième,  &  de 
■oncert  avec  fes  Collègues,  il  dé- 
clare la  guerre  à  la  Hollande.  Ce 
Et  par  cet  ade  de  démence  que 
♦iî  termina  la  campagne  de  1780. 
>  La  campagne  fui  vante  fut  encore 
pis  féconde  en  revers  ,  toujours 
HDutés  à  la  confiance  aveugle,  à 
la-.négligence,  à  l'incapacité  des 
Miiftres  d'Angleterre.  A  cette 
épique  ,  ils  avoient  porté  jufqu'à 
qttre  le  nombre  des  Puiifances 
anées  contre  la  Grande-Bretagne , 
fai;  avoir  pu  lui  ménager  un  feul 
m  ;  &  par  une  'nconféquence  di- 
|r  de  leur  politique ,  la  même  ad- 
"ome  IlL  N 
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:— — ^  miniftration  qui  avoit  provoqué  le 
1782,     Hollandois  avec  des  forces  fupérieu 
res,  (1)  ne  leur  oppofa  qu  une  foi 
ble  efcadre  après  la  déclaration  di 
guerre.    Mais  dans  cette   circonf 
tance  3  la  Providence  vint  encore 
au  fecours  des  Anglois ,  &  poi 
me  fervir    des  expreffions   de  JV 
Fox3  prit  en  main  le  gouvernail d 
Berwick,  &  le  conduifit  à  Doggei 
Bank  pour  foutenir  les  efforts  c 
l'Amiral  Parker  qu'on  avoit  néglk 
de  renforcer ,  &  dont  les  talens  j 
la  valeur  ne  purent  terminer  cet! 
affaire      d'une     manière    glorieuj 
pour  la  nation.  Pendant  ce  tems-l|:. 
l'Amirauté  mal  informée  envoyé  J 
croifière  T Amiral  Darby,  &  impuni 
à   de  fauffes  terreurs    la  pruder| 
retraite  de  ce  Général   qui  n'avtl 
pourtant  que  ce  moyen  d'éviter!)' 
flottes  combinées  ;  lui   donne  j 
démenti  formel  fur  l'apparition  I 

-  \ 

(1)  On  fe  rappelle  qu'avant  la  décb,' 
tion  de  guerre  entre  les  deux  Pui flanc* 
le  Commodore  Fielding  avoit  été  détaS, 
avec  plufieurs  vaifleaux  de  force ,  gl 
intercepter  un  Convoi  hollandois,  \t 
tégé  par  un  feul  vaiffeau  de  ligne. 
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îs  flottes;  &  par  de  faux  avis  en-  — — 
:>yés  à  Briftol  ,  raflure  les  négo-  1782, 
ants  de  cette  ville,  qui,  fur  la 
!i  de  l'Amirauté,  alloient  expédier 
lursvaifleaux,  &lesjeterau  milieu 
us  efeadres  ennemies  ,  fi  une  lettre 
fi  Lord  Shuldham  ne  fut  arrivée 
kems  pour  détourner  ce  maiheur. 
I  ce  qui  prouve  le  défaut  d'har- 
ibnie  entre  les  divers  départemens 
I  l'adminiftration  ;  c'eft  qu'à  cette 
^me  époque,  Lord  Stormontfai- 
fjt  informer  le  commerce  d'Ir- 
hde  que  les  flottes  des  alliés 
fiportoient  fur  les  côtes  de  ce 
Byaume. 

-'Malgré  les  faftueufes  promefles 
cl  l'Amiral  Rodney  ,  les  opéra- 
tins  de  la  marine  angloife  n'é- 
teent  ni  plus  heureufes  ,  ni  mieux 
onbinées  dans  les  Indes  occidenta- 
le De  foibles  canonnades  entre  les 
e  adres  refpectives  ,  des  fimula- 
c;.s  de  combats,  &  la  perte  réelle 
d  quelques  ifles  britanniques  ,  fu- 
wt  tout  ce  que  produifirent  les 
rdomontades  de  l'Amiral. 

Enfin ,  Toccafion  de  réparer  fes 
grâces ,  s'offrit  encore  une  fois 
à  Angleterre,  On  équipoit  à  Breft 
N2 


1702. 
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une  efcadre  deftinée  à  renforce 
la  flotte  françoife  des  Antilles.  D 
deux  chofes  lune  ;  ou  le  premie 
Lord  de  l'Amirauté  ignoroit  1 
force  de  cet  armement  ,  ou  il-  e 
étoit  informé.  Dans  la  premier 
fuppofidon,  la  négligence  de  Loi- 
Sandwich  fut  inexcufable ,  &  dar 
la  féconde ,  il  fut  également  repr< 
henfible  d'avoir  détaché  des  fora 
Inférieures  contre  cette  efcadre 
tandis  qu'il  en  avoit  de  fupériei 
res  à  fa  difpofition.  D'ailleurs  pou 
quoi  les  inftruââons  de  l'Amir 
Kempenfelt  l'obligeoient- elles  ( 
revenir  avec  quinze  prifes ,  quat| 
il  pouvoit  s'emparer  de  tout 
convoi  françois  ? 

Si  toutes  les  fautes  imputées 
Chefs  d'ac-  Lord  Sandwich  étoient  conftatée 
duhf0cnonrt°rê  elles  motivoient  fuffifamment  M 
Lora  Sand-  quête  propofée  par  M.  Fox  ;  m; 
WIclîe  le  premier  Lord  trouva  pour  , 

jnoment,  des  apologiites  zélés  da 
le  Capitaine  John  Luttrçll  , 
datis  Lord  Muîgrave  ,  qui  repr^ 
chèrent  à  M.  Fox  de  n'avoir  i 
puyé  fa  motion  d'aucunes  raifc  ; 
folides ,  & ,  à  ce  défaut ,  de  Tay  ' 
noyée  dans  un  torrent  d'invecti1  '* 
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:  de  calomnies.  L'enquête  n'en  fut  -= 

as  moins  fixée  au  7  Février.  En      17^2* 
.  bornant  à  la  campagne  de  1781, 
il.    Fox    produisit    quatre    chefs 
i'accufaticn  contre  le  premier  Lord 
le  l'Amirauté. 

j  i°.  D'avoir  foufFert  que  le  Corn- 
i  de  Grafle  fît  voile  pour  les 
'ides  occidentales  ,  fans  prendre 
I  moindre  mefure  pour  intercep- 
te fon  efcadre  dont  il  connoifïbit 
!  deftination  &  Finfériorité ,  pour 
t  devancer  aux  Antilles ,  &  pour 
Curer  à  l'Amiral  Hood  la  fupé- 
iDrité  qu'y  cherchoient  les  Fran- 
cis. De  cette  négligence  crimî- 
i.lle  du  Comte  de  Sandwich  ,  s'en- 
livirent  la  perte  des  ifles  angloi- 
J> ,  &  la  capitulation  de  York- 
1)0  \vn. 

2°.  D'avoir  laide  prendre  à  M. 
4:  la  Motte -Piquet  le  convoi  de 
lint-Eurtache  ,  dont  Sir  George 
hdney  avoit  annoncé  l'arrivée  9 
■J  qu'il  étoit  pofllble  de  fauver  en 
ippellant  l'Amiral  Darby  de  fa 
coifière  inutile  fur  la  côte  d'Ir- 
lide.  A  cette  même  époque ,  on 
.srendoit  une  flotte  de  la  Jamaï- 
N3 
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que  g  dont  on  ne  daigna  pas  ^i 
1782.  mettre  en  peine.  Heureufemen 
qu'elle  fut  rencontrée  par  une  fré 
gâte  qui  l'avertit  du  danger  qu'ell 
couroit.  Le  convoi  de  Saint-Eu( 
tache  n'eut  pas  le  même  bonheur 
il  fut  enlevé  par  la  faute  de  l'ad 
miniftration. 

30.  D'avoir  tendu  un  piège  au:' 
Négocians  de  Briftol  ,  en  faifar 
écrire  au  Maire  de  cette  ville  que  1 
flotte  combinée  n'étoit  point  dans  1 
Manche,  &  que  celle  de  l'A  min 
Darby  n'avoit  relâché  à  Torbay 
que  pour  faire  de  l'eau.  Lor 
Sandwich  écrivoit  une  fauiTeté 
puifqu'il  n'ignoroit  pas  que  l'Ain 
rai  avoit  afligné  une  toute  autr 
raifon  à  fa  retraite  précipitée. 

40.  Le  quatrième  chef  d'accuf; 
tion  portoit  fur  la  conduite  de  1 
guerre  avec  la  Hollande.  Selon  II 
Fox  5  de  toutes  les  abfurdités  d 
l'adminiftration  ,  la  plus  abfurc 
fut  la  manière  de  s'embarqin 
dans  cette  guerre.  On  fuppo! 
d'abord  que  les  Hollandois  étoiei 
abfolument  dénués  de  défenfe 
&  que  le  parti  des  Anglois  n'a 
tendoit     qu'un     effort    vigourei 
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!>our  devenir  le  parti  dominant 
lans  la  République.  On  imaginoit 
îaprès  cela ,  que  Lord  Sandwich 
.lloit  envoyer  une  efcadre  puif- 
ante  au  Texel  ,  pour  y  fou- 
Iroyer  la  marine  naifîante  des  Hol~ 
andois;  mais,  pour  attaquer  leurs 
aifleaux,  il  attend  qu'ils  foient  en 
•leine  mer,  &  tout  le  monde  fait 
[uelles  ont  été  les  fuites  de  cette 
ipération. 

Cette   enquête    fur  la  conduite      L'enquête 
.es  affaires  navales  s'évanouit  com-  n'a  Pas  Heu , 
ae  les   autres  ,   &   la    motion  de  chesea  com?- 
Charles  Fox  fut  rejetée  à  la  plu-  nuenc 
alité  des  voix  ;  mais  dans   cette 
ccafion  ,  le  parti  du  Miniltère  ne 
.[emporta  que    d'un  petit  nombre 
je  voix,  &  il  étoit  aile  de   voir 
ue  Toppoiltion  s'acheminoit  à  la 
majorité.  Les  abus  introduits  dans 
iadminiftration     de    la    marine   , 
toient  l'objet  de  violens   débats, 
Dujours  renaiffans  &  jamais  ter- 
rines dans  ces  féances  tumultueu- 
îs.  Dans    celle   du    13    Février, 
I.   Hulfey  ,  accufant   l'indolence 
e   l'Amirauté  ,   lui  reprocha    de 
liffer    dépérir   la    marine  ,  &  de 
romper  la  nation  fur  l'état  effectif 
N4 
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======  de  la  puhTance  navale,  en  produi 

*7**>     fant  des  liftes  fans  fin  de  vaifTeau:1 
qui  n'exiltoient  nulle  part.  ccN'efi 
33  il  pas  honteux ,  ajouta-t- il,  qu'a 
»  près  tant  de  millions  prodigués 
33  notre  marine  royale  fe  borne 
33  quatre-vingt-dix  vaifTeaux  de  lî 
33  gne.  Et  tandis  qu'on  s'endort  e: 
33  Angleterre ,     que   rien   ne  fini 
33  dans  nos  baiïins  &  fur  nos  char 
33  tiers  ,  les  François  fe  livrant 
33  toute  l'activité  de  leur  caradère 
33  conitruifent ,  équipent,  réparen 
33  des  vaifTeaux  avec   une  célérit 
33  qui   tient    du   prodige  33.    A  c 
fujet,  il  raconta  qu'un  Anglois  à\ 
fes    amis ,   tout  récemment   ven 
de  Breft,  lui  avoit  dit,  qu'ayan 
témoigné    à   un     Officier     dé    c 
Port     quelque    defir    d'en    vifite 
l'Arfenal  ,    cet    Officier   s'y    étoii 
prêté  de  la   meilleure   grâce  ,  el 
lui   difant  :  ce  Pendant  la  dernièn 
33  guerre    nous    n'admettions   au' 
33  cun  étranger  ,  parce  que   nou 
33  rougiflions  de  notre  nudité  ;  mai 
33  à  préfent  il  n'en   eft  pas  ainfi 
33  nous  nous  plaifons  à  montrer  no| 
33  richefles 33.    Mon  ami,  continu, 
M.  Hufîey  >  fui  vit  fon  introduc 
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air,  parcourut   tout  ,   vit  tout  , 
y  fut  enchanté  ,   étonné  de  tout      i7$2* 
I  qu'il  vit  ;  mais  rien  »ne  le  fur- 
lit  comme  un  vaifTeau  de  foixan- 
tiatorze  canons  qu'on  alloit  met- 
t3  à  flot,  &  dont  la  quille  n'étoit 
j)fée,que  depuis  trois  mois.  Lord 
îowe     dit     qu'il      n'en     croyoit 
m  ;    &     M.    Huffey    offrit   de 
Jéfenter  fon   ami    qui  affirmeroit 
1;  fait  à  la  barre  de  la  Chambre. 
Quoique  dans  l'opinion  de  beau-   LordHowe 
cup    de   gens,  Lord  Howe  fût  &     déciar» 
<îfïgné  fuccefîeur   du  Comte   de  L°  dVsand- 
Sndwich,  il  n'en  défapprouva  pas  vrich. 
f)ins  le  projet  d'une  motion  ten- 
ante à  déplacer  le  premier  Lord 
c   l'Amirauté  ;     il    fit    entendre 
«l'aucun  des   afpirans   à   ce  porte 
cficile ,  ne  lui  paroififoit  en  état ' 
i.  le  remplir.  Il  n'excepta  ni  Lord 
talgrave  ni  l'Amiral  Keppel ,  qui , 
doit- on  ,  avoient  de  grandes  pré- 
titions  au  miniftère  de  la  marine. 
ft  Fox  déclara   qu'il   ne    portoit 
pint    fes  idées    fur   le   choix  du 
fcceffeur ,  pourvu  que  la  fuccef- 
îin  fut  ouverte  ;  &  il    convoqua 
femnellement3pour  le  vingt  Fé- 
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""""T"1^  vrier,  une  afiemblée  générale  d 
I7°2,     Communes. 

Tandis   qu'on    travailloit    da 
cette    Chambre  à  l'expulfion  d'i 
Miniftre  encore  en  exercice  y  il 
',    s'occupoit  à  la  Chambre  Haute  i 
tféieveïïoS  îa  deftinée  d'un  Miniftre  déplace 
Germaine  à  à  qui  Sa  Majefté  Britannique  * 
dénoncé  àk  n0lt  d'accorder  les  honneurs  de 
chambre  des  Pairie,  Quoiqu'afTez  étrangères  ai! 
affaires  publiques  ,   les  tracafferi 
fufcitées  en  cette  occafion  à  Lo 
Germaine  ,  nous  ont  paru  mérit 
un    moment    l'attention    du    le 
teur. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  que  l'E 
Miniftre  alloit  paffer  à  la  Chamb 
des  Pairs  avec  le  titre  de  Vicoi 
te  de  Sackvilîe.  Dès  que  ce  bri 
fe  fut  confirmé  ,  le  Marquis 
Carmarthen  crut  devoir  dénonc 
à  la  Chambre  ce  projet  de 
Cour  ;  voici  la  fubftance  de* 
motion  :  ce  Réfolu  3  qu'il  eft  A 
33  rogatoire  à  l'honneur  de  cel 
»  Chambre ,  qu'une  perfonne  co 
«vaincue  du  crime  énoncé  dans 
»  fentence  d'un  Confeil  de  guerr< 
*>  foit  appellée  à  la  dignité  de  P; 
»du  royaume  ». 
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Le  délit  conftaté  par  cette  fen- 
tence  ,  n'étoit   rien    moins   qu'un      I7^2* 
icle  de    défobéifTance   aux  ordres  ,,,.Surn  ^uel 
du    Prince    Ferdinand  de   Brunf-  dée  cette  dé! 
wick ,  lors  de  la  bataille  de  Min-  nondation. 
den  ;  en  conféquence  de  ceta&e, 
Lord  Germaine  avoit  été  déclaré 
ncapable  de  remplir  aucun  pofte 
militaire  ,    &   le   feu    Roi    biffa 
■on  nom  fur  la  lifte  de  fes  Con- 
seillers   privés.     Toute    l'Europe 
impartiale  avoit  fixé  fon  jugement 
kr  l'affaire  de  Minden  ,  &  fur  la 
ièntence  qu'on  vouloit  faire  revi- 
vre; d'ailleurs,  la  protection,  dont 
e  Roi  a&uel  honoroit  le  Vicom- 
è   de  Sackville  ,  fembloit ,  pour 
ie  fervir  de  ce  terme ,  avoir  pafle 
éponge  fur  un  monument  de  f«- 
ajcibilité  de  fon  ayeul.  Cependant 
ne  partie  de  la  Chambre  s'obfti- 
koit    à    regarder    cette    fentence 
omme  une  iîétriffure  ;  &  l'objet 
le  la  première  motion  du  Marquis 
le  Carmarthen  avoit  été  de  fau- 
rer  un  outrage  à  la  dignité  de  la 
}airie.    Sa    précaution    ayant   été 
nfruétueufe  ,  il  fe   préfenta  le  iS 
février  ,  avec   une  féconde  mo- 
ion,  tendante  à  cenfurer  les  Mi- 
N<S 
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niftres   de    Sa  Majefté  9    qui    lui 
1782.      avoient  fait  confommer  cet  outra- 
ge. Le  Comte  d'Abingdon  fecon 
da    la   motion  du     Marquis  3    & 
motiva   fon    approbation  dans  -ur 
difcours ,  dont  voici  le  réfumé. 
Difcoursdu      ce  La  Chambre  des   Pairs  eft  1< 
Comte  d*A   Confeil  héréditaire  de  la  Couron- 
treLrdG°r-  ne  ;  elle  a  des  droits  primitifs  indé 
aaaine.         pendans  de  la  Couronne  &  du  peu 
pie  ;  un  de  ces  droits  eft  d'exclun 
un  Pair ,  dont  l'admiffion  répugn 
à  Vos  Seigneuries.  Il  eft  vrai  qu 
la  création  des  Pairs  eft  lapréroga 
tive  exclufive  de  la  Couronne  ;  mai 
dans  ce  double  fens ,  que  la  cou 
ronne  eft   la  fource   des  honneur 
&  non  pas  de  la  honte.  Ce  font  le 
principes  fur  lefquels  j'établis  qu 
l'admiffion  de  Lord  Germaine  à  1 
Pairie ,  n'eft  pas  moins  une  tach 
imprimée    à   l'honneur     de    cett 
Chambre ,  qu'un   outrage   fait  a 
peuple  en  général.  C'eft  une  tach 
pour  la   Pairie ,   de  nous  aflbcis 
un   homme  avec  lequel   tout  fd 
dat,  homme  d'honneur ,  refufero 
de  s'affocier  ;  c'eft  un  outrage  fa 
au  peuple ,  que  d'élever  au-deffu 
de  fes  concitoyens }  un  homme  q'* 


DE    LA   DÊKN.    GUERRE.    ^01 

'a  d'autres  titres  à  cette  diftinc- 

ion    que   d'avoir  perdu   l'Angle-     l7°2> 

erre.  Mais  en  cela  même ,  il  n'a 

ait  que  remplir  les  vues  du  Cabi- 

tet  ;  il  reçoit  le  prix  de  fon  obéif- 

ance  à  des  ordres  pervers  ;  &  c'eft 

>our  moi  une  nouvelle  raifon  d'ap- 

myer  la  motion  du  noble  Mar- 

[uis  «. 

,  Le  Vicomte  de  Sackville  étoit 

>réfent  à  cette  féance  ;  il  ne  refta 

)oint  fans   réponfe  ,   &  voici   les 

irincipaux  moyens  qu'il  fit  valoir 

dans  fa  défenfe. 

Après  avoir  établi  que  la  dif-  Défenfe  à$ 
îenfation  des  honneurs  eft  uneceLord* 
Drérogative  inconteftablede  la  Cou- 
ronne ,  toutes  les  fois  qu'ils  font 
:onfe'rés  à  des  perfonnes  compé- 
.entes  pour  les  recevoir ,  le  nou- 
veau Pair  fe  mit  en  devoir  de 
orouver  fa  compétence,  en  rap- 
)ellant  à  la  Chambre  les  circonf- 
:ances  dans  lesquelles  il  fut  jugé 
sar  un  Confeil  de  guerre.  «  Quels 
stems,  s'écria- t-il,  nous  rappelle 
a  cette  motion  ?  Des  tems  de  fae- 
j  tions  &  de  clameurs  fufcitées 
*  contre  moi.  il  eu  de  fait  que  \& 
p  fus  condamné  fans  être  entendu-, 
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=====  *>  &  puni  avant  qu'on  m'eût  fa 
J782'  »mon  procès.  Dépouillé ,  fur  c 
»  fïmples  rumeurs ,  de  tous  mes  t 
33  très  militaires  ,  en  butte  au 
»  traits  de  la  calomnie ,  &  vi&irr 
3>  dévouée  à  l'animofité  de  me 
33  ennemis  9  j'avois  tout  à  craindi 
33  d'une  enquête  ;  cependant  j 
33  pris  fur  moi  les  conféquences 
33  je  follicitai  cette  enquête  9  < 
33  fommai  mes  aceufateurs  de  con 
33  paroître.  Qui  pouvoit  m'infpin 
33  cette  fermeté  dans  ces  circon 
33  tances  périîleufes ,  fi  ce  n'eft  1 
33  conviction  intime  de  mon  inne 
33  cence  ?  Je  favois  que  la  fentenc 
33  que  je  follicitois  feroit  exécutée 
33  fût-elle  capitale  ;  j'avois  la  moi 
33  devant  les  yeux,  èc  je  n'en  pe: 
33  féveral  pas  moins.  Je  me  tain 
33  &  fur  le  Confeil  de  guerre  t 
33  fur  fes  procédés  ;  mais  je  doi 
33  vous  rappeller  l'imprefïion  qu; 
33  fit  cette  fentence  paiîionnée 
33  laquelle  je  m'étois  fournis.  Quatr 
33  ans  après  je  fus  appelle  au  Cor 
33  feil  privé  ,  &  enfuite  au  Miniiti 
33  re.  Je  crus  voir  dans  ces  diftinc 
33  tions  qui  m'étoient  accordées 
33  la  caffation  de  la  fentence.  J'ei 
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53  ai   joui    dix   ans,  fans   qu'on  ait  '  Jatk 

35  prétendu  qu'elle  me  rendoit  in-  i7$2» 
33  compétent  pour  les  emplois  que 
*3je  remplifïbis.  Il  y  a  plufieurs  an- 
33  nées  qu'il  plut  à  Sa  Majefté  de 
33  m'élever  au  pofte  éminent  de 
33  Secrétaire  d'Etat ,  &  perfonne  ne 
33  m'a  reproché  mon  incompétence 
33  pour  cette  haute  dignité.  Com- 
33  ment  fe  peut-  il  faire  que  la  fen- 
sstence  en  queftion  me  rende  in- 
33  compétent  aujourd'hui  pour  oc- 
33  cuper  un  (îége  dans  cette  Cham- 
j»  bre  ?  Selon  l'efprit  de  la  confti- 
33  tution  britannique  ,  les  dignités 
»  de  Confeiller  privé  &  de  Secre- 
ts taire  d'Etat  font  fupérieures  à 
î>3  celle  même  de  la  Pairie.  Ce  fait 
i>3  pofé,  comment  fe  peut- il  que  je 
»  n'aie  point  été  incompétent  pour 
»  remplir  ces  premiers  poires ,  & 
;»  que  je  le  fois  pour  occuper  un 
>3  fiége  parmi  vous  ?  33 

Il  y  eut  pour  &  contre  la  mo  -     itDncdt 
tion  du   Marquis    de   Carmarthen  ^"^é- 
de  longs  débats,  où  la   caufe  du  tatdeiaquç^ 
Vicomte  de  Sackville  fut  vivement tion* 
attaquée  par  Lord  Derby ,  &  non 
moins  vivement  défendue  par  Lord 
Walfingham   ;    mais    le    Duc    de 
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_  .  ...-.  Rictimond  préfenta  l'état  de  la 
1782.  queftion  fous  un  point  de  vue  qui 
laifloit  fans  réplique  les  plus  ardents 
apologiftes  du  nouveau  Pair.  Et 
d'abord,  il  examina  rétendue  de- la 
prérogative  royale  au  iujet  de  la 
Pairie  ,  &  fit  voir  que  depuis 
Edouard  III  jufquà  Henri  VII.. 
la  création  d'un  Pair  ne  s'étoit  ja 
mais  faite  fans  le  confentemem 
du  Parlement  ;  qu'après  Henri 
VII,  la  Couronne  s'attribua  cette 
prérogative  exclufïve  ;  que  dan! 
ces  derniers  tems,  elle  en  a  joui 
fans  réclamations,  &  que  c'eft  ue( 
principe  admis  aujourd'hui,  que  ls 
création  des  Pairs  appartient  incon 
teftablement  à  la  Couronne.  Cette 
partie  de  la  queftion  étoit  décidée 
par  l'admilîîon  même  de  ce  prin- 
cipe. Mais  dans  le  cas  préfent . 
étoit-il  convenable  de  faire  ufage 
de  la  prérogative  ?  Suivant  le  Duc 
de"  Richmond  ,  cette  nouvelle 
queftion  reftoit  indécife  jufqu'à 
qu'on  eût  éclairci  un  point  qui  ne 
Favoit  pas  encore  été  depuis  17591 
époque  de  la  fentence  qui  flétrit 
Fhonneur  du  Vicomte  de  Sack- 
ville.  Ce  point  à  éclaircir  eft  l'itf- 
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ervalle    qui    fépara    le     moment  r  *  i 

ù  Lord  Germaine  reçut  du  Prin-      17  S 
e  Ferdinand  l'ordre  d'avancer  avec 
i    cavalerie  ,    &   le    moment   où 
arriva   au    théâtre   de    l'action  , 
ui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille, 
i  J'étois  préfent,  continue  le  Duc 
de  Richmond  ,   &  j'ai   vu  une 
heuie  &    demie  s'écouler  entre 
la  réception  de  l'ordre  &  l'arri- 
vée de   la  cavalerie.    Le  noble 
Lord  a  donné  pour  excufe,  qu'il 
avoit  reçu  deux  ordres  contra- 
idicloires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
fait  eft  qu'il  n'obéit  ni  à  l'un  ni 
:  à  l'autre  ;    il   ne  s'ébranla  qu'a- 
[près   une    heure   &  demie.  L'ac- 
ition   continuoit  ;  elle  étoit  ter- 
minée lorfqu'il  arriva.  Une  dou- 
ible  imprudence  me  frappe  dans 
le  Confeil  qu'ont  donné  les  Mi- 
nières du  Roi  d'élever  le  noble 
Lord  à  la  Pairie  :  premièrement, 
cette  mefure  peut  encourager  la 
défobéiffance  &  l'indifcipline  dans 
nos  armées  ;  en  fécond  lieu,  elle 
doit  indifpofer  de  plus  en  plus 
les  Américains,  qui,  fans  dou- 
te, n'apprendront  pas  avec  indif- 
férence, qu'on  vient  d'élever  aux 
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•  «  honneurs  de  la  Pairie ,  le  Mini 

i7$2t     33  tre  qui  déploya  contr'eux  tout 

>a  les  fureurs  d'une  guerre  atroce  : 

Impruden-      On  fentoit  dès  lors  en  Angîs 

ce  du  Minif-  terre  ja   néceffité  de    conclure 

teredans  cet-        .  r  .  _    t 

te  conjono  paix  avec  les  anciennes  Colonie! 

ture.  &    cette     obfervation    juftifie 

nouveau  trait  qu'on   vient  d'ajoi 
ter   au  tableau    des   inconféquei 
ces  britanniques.  Suivant  le  no; 
veau  plan  du  Miniftèrea  c'en  étc 
^  une    bien    maladroite    de    paro 
tre  récompenfer  Lord  Germain 
Dans  cette  circonitance,  laChamb 
devoit    adopter      la    motion    (I 
Marquis    de    Carmarthen  ;    cet 
motion  fut   pourtant   rejetée  à 
pluralité    de   quatre  -  vingt  -  trei:i 
membres  contre  vingt-huit.  Pan 
ces    derniers,  il    s'en  trouva  nei 
qui  firent  la  proteftation  fuivant 
«  Que  l'élévation  du  noble  Loi 
»  à  la  Pairie ,  eft  une  mefure  ég 
33  lement  funefte  aux  intérêts  & 
33  la  gloire  de  la  Couronne  ;  inj 
33  rieufe  pour  la  mémoire  du  f< 
33  Roi ,  ainfi  que  pour  toutes  1 
33  branches  furvivantes  de  l'illuft 
33  maifon  de  Brunfwick  ;  contrai 
33  à  tout  principe  de  difeipline  fl" 
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litaire ,  &  particulièrement  à  la  "'' 

dignité  de  cette  Chambre ,  dont  l7%2* 
l'inclination  &  le  devoir  furent 
dans  tous  lestsms5de  tranfmet- 
tre  fans  tache  à  la  poftérité  la 
gloire  de  la  nation  brit  annique  ". 
Si  l'oppofition  voyoit  avec  pei-     Qne. Iesîn" 

1»    J      'rr  J       t         J     r>  '         culpauons 

1  1  admiilion  de  Lord  Ocrmaine  COntre  le  Mi- 
la  Pairie ,  elle  avoit  la  fatisfa&ion  ni/*ère  en  sé- 
■  voir  un  autre  Mimitre  a  la  tête  bem  indirec- 
ts affaires  de  l'Amérique.  La  re-  tement     fur 

.       A   •  r        m      1     i7-     Lord  North> 

aite  volontaire  ou  rorcee  du  Vi-* 
)mte  de  Sackville ,  paroiffoit  d'aii- 
>urs  un  acheminement  à  Texpul- 
Dn  de  fes  anciens  Collègues.  Ce 
•-•emier  triomphe  remporté  fur 
jidminiftration  ,  encourageoit  les 
(forts  du  parti  contraire ,  &  ce 
p'ils  avoient  déjà  produit  à  la 
chambre  des  Communes  dans  les 
ébats  élevés  contre  Lord  Sand- 
ich  ,  laiffoit  préfager  la  chute 
*ochaine  de  ce  premier  Lord  de 
amirauté.  La  défection  de  fes 
irtifans  devenoit  chaque  jour  plus 
nfible  ,  &  il  étoit  néceffaire  qu'il 
ïdât  enfin  à  l'orage  qui  grondoit 
itour  de  lui.  La  faction  anti-mi- 
ftérielle  jouiiToit  d'avance  &  fans 
quiétude  ,    du   triomphe  qu'elle 
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~ — "-  s'étoit   afTuré    de  ce  côté-îà.  El! 

J7$2*  tourna  défbrmais  fes  principal* 
batteries  contre  le  Minirire  des  F 
nances,  bien  perfuadée  que  la  chûi 
de  Lord  North  entrain eroit  cet 
des  autres  Miniftres.  Ce  fut  dai 
cette  vue  que,  fans  attaquer  aucu 
Membre  de  Tadminifirration  en  pa 
ticuîier ,  toutes  les  mefures  prop( 
fées  à  la  Chambre  des  Commuât 
furent  dirigées  contre  le  Miniftèi 
en  général.  Comme  chef  de  IV 
miniftratton ,  Lord  North  fe  tror 
voit  ainfi  chargé  de  toutes  les  ï. 
culpations  ;  ne  s'adreffer  dire&i) 
ment  à  perfonne  ,  c'étoit  s'adre 
fer  indirectement  au  premier  M 
niftre. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  dans  1 
féance  du  Vendredi  8  Mars, 
laquelle  furent  invités  tous  U 
Membres  de  Toppoiition  ,  far 
excepter  ceux  que  leurs  infirmai 
difpenfoient  de  s'y  rendre  ord 
nairement,  Lord  George  Cavei 
dish  mit  fous  les  yeux  de  1 
Chambre  les  obfervations  les  plusa 
larmantes  fur  la  pofition  de  l'empir 
britannique.  Il  réfultoit  de  c 
tableau,  que  depuis  177J,  les  fra 
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;  la  guerre  fe  montoient  à  cent  -, 
illions  fïerling  ,  fans  autre  fruit  ij%z' 
je  la  perte  de  cent  mille  hommes  , 
ibandon  forcé  des  plus  riches 
>maines  de  l'empire  ,  &  Ta- 
xation de  toutes  les  PuiiTances 
î  l'Europe.  Il  chercha  la  fource 
2  ces  calamités  ,  &  la  trouva 
ins  la  négligence  &  l'incapacité 
îs  Miniftres.  Ce  fut  la  matière 
p  quatre  motions,  dont  la  pre« 
lière  relative  à  l'emploi  des  cent 
jillions  fterling  ,  fut  débattue  dans 
fette  féance.  La  quatrième  étoit 
ne  inculpation  directe  contre  le 
|.iniftère.  On  recueillit  les  voix 
jr  cette  motion  ,  &  il  ne  s'en 
jilut  que  de  fix  qu'elle  ne 
jifsât  ;  elle  eût  entraîné  l'expuîfion 
(inérale  de  tous  les  Membres  de 
Idminiftration  ;  mais  cet  événement 
i;  fut  que  différé. .  Les  motions 
<;voient  fe  renouveller  fous  d'au- 
ies  formes  ,  &  le  Vendredi  15* 
l'.ars ,  Sir  John  Rous  les  repro- 
lîfit  en  ces  termes. 


>  Réiolu,  que   cette^  Chambre  £°™  £! 
prenant  en   confidération  les  ca  pulfion    ds* 


l'ex 

-lamités  graves  &  multipliées  qui  M 
•y  ont  réfulté  de    la    guerre  ;  & 
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=  33  confidérant  que  maîgf ë  Pimmei 


I7^2»  33  (ité  des  fommes  votées  à 
33  concurrence  de  plus  de  cer 
x>  millions  ftérling  ,  la  nation 
33  perdu  en  Amérique  treize  Pr< 
33  vinces  ;  celle  de  la  Floride  o< 
33  cidentale  ;  les  iiles  de  la  Don 
as  nique ,  de  îa  Grenade ,  de  Sain 
w  Vincent ,  de  Tabago  ,  &  l'if] 
33  de  Minorque  en  Europe  ,  c 
33  nous  fommes  en  guerre  avec 
33  France  ,  Y Efpagne  &  la  Holla 
33  de ,  fans  avoir  pu  nous  procun 
33  un  feul  allié  qui  nous  aiîifte 
33  que  cette  Chambre  enfin  ,  po 
33  tant  le  regard  de  l'effroi  fur  l 
33  dangers  de  toute  efpèce  q 
33  nous  enveloppent  de  tous  côtéf 
33  ne  peut  continuer  de  placer 
33  confiance  dans  l'adminiitratic 
33  acluelle  33. 

Récrimina-      Cette  motion  fut  fécondée  p 

tîonenfaveurM.  Harrifon ,   qui  récapitula  toi 
duMmiftère.les   chefs  d>accufation    tant  de  ft 

rebattus  contre  les  Miniftres , 
particulièrement       contre      Lo:1 
North  _,    auquel    il    reprocha   1 
taxes  opprefïives  fur  "  lefquelles 
venoit   d'afïeoir    le    payement  < 
l'intérêt  d'un  nouvel  emprunt  1 
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VÂzq  millions  cinq   cens  mille  li-  «  » ■ 

^es  fterling.  Il  finit  par  demander  1782, 
ex  Miniftres  ,  comment  avec  la 
cnvidion  de  leur  incapacité,  ils 
soient  le  front  de  conferver  leurs 
fices.  Sir  Richard  Symons  &  le 
()lonel  Onflow  prirent  en  main 
1:  défenfe  de  radminiftration  ac- 
telle  ,&  rejetèrent  fur  roppofition, 
lit  le  blâme  qu'elle  vouloit  faire 
■tomber  fur  le  Gouvernement. 
fe  dernier  remontant  à  la  fource 
4s  calamités  de  la  Grande -Breta- 
^e,  en  trouva  le  germe  dans  la  révo- 
c:ion  de  l'acte  du  timbre  &  dans 
■Se  déclaratoire  ,  mefures  dan- 
^reufes  adoptées  par  l'adminiftra- 
Jn  précédente  ,  qu'avoua  le 
Jsrlement ,  auxquelles  applaudit  le 
gind  Chatham  lui-même,  &  qui 
■traînèrent  la  guerre  d'Amérique, 
ferre ^  inévitable  ,  dont  la  juftice 
uferoit  pas  conteftée  file  fuccès 
lit  couronnée,  ce  Cette  guerre 
Mitmalheureufe  !  à  qui  s'en  pren- 
dre ?  Aux  difeours  inflammatoires 
Prononcés  dans  cette  Chambre, 
*iux  démarches  non  moins  funef- 
Èm  des  Sénateurs  britanniques. 
'Tandis  que   leurs  émifTaires  al- 
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33  loient  en  France  ,  pour  y  faire 
1782.     33  la   Cour    de    Verfailles    &    au 
33  Agens  de  l'Amérique  infurgen 
33  te ,  le  tableau  exagéré  de  notr 
>3  foibleiïe^les  murs  de  cette  Chan1 
33  bre  retentiffoient  des  éloges  d; 
33  la  rébellion  ,  dont  on  exaltoit  M 
33  magnanimité  !  Eh ,  ce  font  U 
33  panégiriftes  de  la  révolte  qui  ôfer 
33  afpirer  aux  premières  places1  cj 
33  l'adminiuration    !    Si  le    fucd 
33  couronnoit  leur  ambition  &  & 
33  intrigues ,  comment  pourroiem 
53  ils    le    refufer    à     l'indépendar 
33  ce  de  l'Amérique  ?    Comment 
33  après    avoir    reconnu    au  coni< 
33  mencement     de    la    guerre ,  J 
33  légitimité   de    fes   prétentions 
33  cet  égard,  ôferoient  ils   les  II 
jscontefter  au  moment  de  la  pah 
33  II  réfulte  de   ces  obfervation; 
33  ajouta  le  Colonel ,  que  la  guen 
33  d'Amérique  eft  l'effet  d'une  eau 
33  antérieure  à  l'exiftence  de  l'ac 
33  miniftration  actuelle  ;    &  que 
33  mauvais  fuccès  de  cette  guern 
33  eft    l'ouvrage    de    l'oppofition 
33  j'en  conclus  qu'il  n'y  a  point  ( 
33  raifons  de   retirer    fa   confiai 
**aux  Miniftres, 

ï 


DE    LA   DERN.    GUERRE,    313 

M.   Adams  fe   montra   l'un  des 

lus  zélés  panégyriftes   de  l'admi-      x782« 

iftration  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  ,  QueHes 

-  1       .,  »  font,  luivanc 

rouver  que  les  revers    de  1  An-  m.  Adams . 
leterre   étoient  abfolument  indé-  Jes  Pce™ièrcs 
sndans  de  la  conduite  de  fes  Mi-  ïamitês  €de 
(très.  Pour  cet  effet,  il  rappel! a  l'Angleterre, 
iffaire  d'OuefTant ,  comme  le  pre- 
mier anneau  d'une  longue  chaîne 
lï    calamités     déployées    fur     la 
Grande-Bretagne  ;  8c  pour  difcul- 
jsr  le  Gouvernement  ,  il  fut  obli- 
tf  de   convenir  de   la  fupériorité 
1  Pefcadre  de  Keppel  fur  la  flotte 
t    M.     le     Comte     d'Orvilliers. 
(liant  aux  frais  immenfes  de  cette 
lierre,    objet  dés    reproches    le 
ps  fréquemment  renouvelles  con- 
t;  Tadminiflration ,  il  obferva  que 
tite    guerre    eft    néceïfairement 
ependieufe  ,   &  que   la  dernière 
lvoit    été    infiniment    plus    que 
dle-ci.  De  grands  triomphes  Fa- 
\ient  fignalée  à  la  vérité  ;  mais 
fvant  M.  Adams ,  ces  triomphes 
rimes     furent     préjudiciables    à 
Angleterre,  en  ce  qu'ils  fufeitè- 
rit  contre  elle  la  jaloufie  de  l'Eu-    qu'0»  c* 
ne  entière.   «  Confultez  ,  dit-il , trouve      1* 
«s  faftes  de  l'Hifbire  ,  &  vous &££*£ 

Toms  111%  O  amerieures. 
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33  trouverez  que  toutes  les  nations 
1^82.     »  qui ,  comme  la  Grande-Bretagne, 
33  ont  porté,  dans  certaines  pério- 
33  des ,  la  gloire  de  leurs  armes  à  ce 
33  point  d'éclat  &  de  renommée 
33  fon  devenues  par- là  même ,  cheï 
33  tous  leurs  voifins ,  un  objet  d'al 
33  larme  &  d'envie  pour  les  gêné 
33  rations    contemporaines   ;    vou 
33  verrez  Louis  XIV  3  avec  les  plu 
33  grands  Miniftres  qui  jamais  ayen 
33  illuftré  le  règne  d'aucun  Prince 
33  embarqué  feul  dans  la  guerre  d 
33  la  fuccefîîon ,  fans  pouvoir  eng'c 
»3  ger  une  autre  Puiffance  dans  { 
33  querelle.  L'Autriche  nous  offr 
•3  aulli  des  exemples  de  cet  abando 
33  général.    Je  n'ai  jamais   lu  qu 
33  l'Autriche ,  je  n'ai  jamais  lu  qu 
33  la  France  ,&   Louis  XIV  lu 
33  même ,  ayent   blâmé  leurs  M: 
33  niferes  de  n'avoir  pu  former  d'à 
33  Hance  *,  ces  nations  &  leurs  Prii 
33  ces    en   fentoient  Pimpoflibilit 
33  Pourciuoi  les  Miniftres  britann 
«  ques    feroient  -  ils    traités    av< 
33  moins  d'impartialité  ?  Ceft  toi 
33  aufli     légèrement     qu'on    lei 
33  impute     les      défaftres    de 
:*»  guerre    actuelle x   &   qu'on  a 
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p  tribue  au  célèbre  Pitt  les  fuccès  ■ 
•  brillans  de  la  guerre  précédente.      1^1, 
a  Ces  fuccès  étoient  dus  aux  me- 
sures d'une   adminiftration  anté- 
rieure, qui,   avant   de   déclarer 

>  la  guerre   à    la    France  ,    avoit 
»  anéanti   le   commerce    de    cette 

>  nation  ,  .&  Pavoit  mife  ainfi  dans 
Pirnpofïibilité  d'équiper  fes  vaif- 
feaux  de  guerre.  Ce  coup,  dont 
la  France  ne  put  fe  relever  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre,  ne 
fut    point    l'ouvrage     de    Lord 

•  Chatham  :  il  fut  en  profiter  .; 
:mais  la  gloire  en  appartient  à  (qs 
>;prédécefTeurs.  N'en  doutez  pas, 
ajMeffieurs  ,  le  parti  vifiblement 
*intére(Té  au  déplacement  des  Mi- 
>niftres  actuels ,  n'a  d'autres  vues 
>que  de  frayer  un  chemin  à  fon 
ambition  ;  il  vous  propofe  une 
>réfolution  qui ,  fi  vous  l'adop- 
tiez ,  couronneroit  toutes  fes  in- 
trigues. Mais  avant  de  vous  dé- 
terminer ,  confidérez  ,  je  vous 
nrie ,  quelles  feroient  les  72021- 
^<>dks  mefures  des  hommes  720^- 
'"'"caux  qui  fe  préfentent.  Trouve- 
^ez-vous  en  eux  de  meilleurs 
a3Ainiftres  que  ceux  qui  gouver- 
O2 
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'■' '  33  nent  actuellement  ?    Je   laifTe  à 

17^2'     si  votre   équité  le  foin  de  répondre 

33  à    cette    queftion». 

LordNorth      ^es  Membres  de  Toppofition  ré- 

fe  défifte  au  pliquèrent  avec  plus  ou  moins  de 

nom  de  tous  force     aux  apdogiftes  du  Miniftè- 

tes  Miniftres,  ?  r  r  j 

re  ,  &  ce  ne  tut  que   par  des  re- 
pétitions de  tout  ce  qu'ils  avoiem 
déjà  dit.  Lord  North  repouffaleur: 
attaques    avec  les  mêmes    armes. 
dont  on  Ta  vu  s'efcrimer  en  vîng! 
autres  occafions.  Enfin,  cette  Ion 
gue  féance  fe  termina  fans  rien  dé- 
cider ;  mais   la   motion   deux  foi; 
annoncée    vainement  ,    devoit   fi 
renouveller  avec  plus  de  fuccès  li 
*©  Mars.    mercredi  fuivant.   Tous  les  Mem 
bres  du  parti  anti-miniftériel,  fe  trou 
vèrent  à  la   Chambre  pour  y  fe 
conder  de  leur  fuffrage  le  Comt 
de  Surrey ,  qui   étoit   chargé  d< 
la  motion.  Il  fe  mit  en  devoir  d 
prononcer  fon   difcours ,  &  Lor 
North  qui    fe  voyoit  perfonnelle 
ment  menacé  ,  fe  leva  au  mêm 
inftant ,  dans  l'intention  de  préven 
unedécifion  du  Parlement.  Ilavo 
reçu  de  l'Orateur  le  ligne  d'apprc 
foation ,  qui  défigne  en  pareil  cas 
Ja  préférence  que  la  Chaire  donn 
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i  l'un  des  concurrens.  Le  côté  de  Œ 


a  Chambre  qui  s'appelloit  encore     I782, 
'oppofition  ,  protefta  contre  cette 
>artialité    de   l'Orateur  5    &   pré- 
endit  que  la    motion    du  Comte 
le  Surrey  étant  annoncée  dans  les 
ormes   parlementaires  ,    c'étoit    a 
ui  d'ouvrir  la  féance.  De  leur  côté, 
es     partifans    de    l'adminiitration 
lifoient    beaucoup   de    bruit,  & 
wOrd  North  efïayoit  en  vain  de  fe 
aire  entendre.  M.  Fox  rétablit  le 
aime  en   faifant  une  motion  ten- 
ante à  ce  que  le  Comte  de  Sur- 
sy    fût    entendu    fur    le    champ, 
ïette    motion    devint   l'objet    de 
|i  première  difcuiïion,  &  mit  en- 
n  Lord  North  en  état  de  parler 
ms  contrevenir  à  l'ordre.   On  ne 
attendoit   pas    au    difcours    qu'il 
loit  prononcer,   &  l'étonnement 
e  nos  lecteurs  égalera  peut-être  la 
irprife  de  l'afïemblée  qui  l'enten- 
ît. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  porta  la 

arole  au  nom   de  tous  ceux  qui 

/oient    part     au    miniftère  ,     & 

it  :  33  L'honorable   Membre    qui 

vient  de  faire  une  motion ,  a  cru 

ce  moyen  néceilàire  pour  appai- 

o3 
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1    »  fer  le  tumulte  de  cette  Châns- 
1782.      „  t,re  .  i]  en  £to'lt  un  pîus  fjmpie> 

33  il  fuffifoit  de  m'écouter.  On  au- 
33  roit  fu  du  premier  mot  3  que  loin 
33  de  venir  fouffler,  je  viens  étein- 
33  dre  le  feu  de  ï'effervefcence  , 
33  donner  l'exemple  de  la  modéra- 
33  tion  ,  inviter  à  l'harmonie  &  tra- 
33  vailler  au  rapprochement  des 
33  partis. . .  * , .  Quoique  l'effet  des 
33  motions  précédentes  ne  fê  foit 
33  pas  étendu  jufqu'à  une  réfolu, 
33  tion  ?  par  laquelle  il  auroit  été 
30  conftaté  que  la  Chambre  avoit 
33  retiré  fa  confiance  aux  Minif- 
«  très  alors  exiftans ,  j'avouerai 
33  que  le  nombre  des  Membres  dif- 
33  pofés  à  foufcrire  à  cette  réfolit- 
33  tion  eft  fi  confidérable,  que  mê- 
33  me  en  confervant  la  majorité . 
33  j'ai  fend  immédiatement  après  1s 
33  décifion ,  que  le  bien  du  fervia 
33  de  Sa  Majefté  exigeoit  qu'il  j 
33  eût  un  cha»gement  dans  l'admi- 
33  niftration  de  fon  Royaume  :  or 
33  comme  on  a  répété  mille  foi; 
33  que  l'entêtement  avec  lequel  je 
35  m'opiniatrois  à  refter  en  place. 
33  s'oppofoit  à  la  formation  d'ur 
3;  nouvel  arrangement  ,   je  fuis  i 


.»' 
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>  convaincu  de  fa    néceflité ,   que 
»  dans  la  crainte   d'y   apporter  le      17* 
I  plus  léger  obftacle ,  je  me  rends 
I  expreffément   ici   pour   déclarer 
que  la  perfonne,  dont  l'ordre  de  la 
Chambre  ne  me  permet  pas  d'ar- 
ticuler le  nom,  (  le  Roi  )  s'eft 
;  déterminée  à  éloigner  immédia- 
tement de  (es  confeils  ,   l'admi- 
hîfîration  qui  exiftoit  hier ,  &  que 
je   fuis   autorifé   à   déclarer  que 
cette  adminiftration  n'exifte  plus 
dans  le  fait  ,  que  les  Membres 
qui  la  compcfoient  ,   continuent 
de  remplir  Ms  devoirs  attachés  à 
leurs  départemens  refpe&ifs,  juf- 
'qu'à  ce   que  le  nouvel  arrange- 
ornent   foit  fixé  ;  ce  qui  fera,  je 
Tefpere,  l'affaire   de   deux  jours 
au    plus  y  mais  qu'ils   n'exiftent 
plus   comme  Miniftres,  &  qu'ils 
doivent   être  confédérés  ,   à  cet 
égard,  comme  s'ils  étoient  à  mille 
lieues  de  la  Cour». 
Lord  North  finit  par  remercier  la     Ses  rem«- 

r         1  '    1  r  t        1  •  ciemens  a  la 

nambre  des  marques  de  bien-  chambre. 
alliance  Se  de  l'appui  confiant 
a'il  en  avoit  reçus  avant  fon 
liniftère.  Il  déclara  lui  devoir  , 
'■  ne  devoir  qu'à  elle ,  l'honneur 
O4 
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a  qu'il  avoit  eu  de  préfider  à  l'un  de 


1782.  premiers  départemens  del'adminif 
tration.^3  C'eft  dans  l'enceinte  de  ce 
*>  murs  ,  ajouta-t-il  5  que  je  me  fui 
33  fait  connoître;  c'eft  la  conduite qu 
33  j'ai  tenue  dans  cette  Chambre  qi 
33  m'a  recommandé  au  Souverain.  J 
33  ne  puis  qu'être  douloureufemer 
33  affecté,  en  voyant  une  partie  cor 
33  fidérabîe  de  cette  Chambre  mi 
33  retirer  la  confiance ,  dont  elle  m3 
-  33  honoré  fi  longtems  ;  mais  cett 
33  fenfation  douloureufe  n'affoibl 
^3  point  en  moi  le  fentiment  de  1 
33  reconnoiiTance. .  iH. .  Il  eft  aif, 
33  de  me  trouver  un  fucceffeur  qi 
33  ait ,  dans  un  plus  haut  degré  qu 
33  moi  y  les  talens  néce flaires  poi 
33  remplir  dignement  les  devoij 
33  attachés  au  pofte  que  je  quitte 
33  il  ne  le  fera  pas  également  d 
33  trouver  un  Miniftre  plus  zélé 
33  &  qui  ait  plus  à  coeur  les  intérêi 

33  de  l'Angleterre Quels  qu 

33  puiflent  être  les  Membres  qi 
-33  compoferont  la  nouvelle  admi 
33  niftration ,  Dieu  m'eft  témoin  d 
33  la  fincérité  des  vceux  que  j 
33  forme  pour  le  fuccès  de  leut 
33  opérations.    Dans  le   cas   où  1 
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•  motion  ,  dont  l'inutilité  me  pa-  1 

roît  démontrée,  auroit  un  objet      I782- 
plus    étendu   que  Télqignement 
des  Miniftres  ,  celui ,  par  exem- 
ple ,  de  me  faire  rendre  compte 
de   mon  admîniitrarion  ,  je   fuis 
prêt    de  comparoître   à  la  barre J 
de  la  Chambre  ,  je  fuis  prêt  de 
fubir  toute  efpèce  d'enquête  qu'il 
lui  plaira  d'inftituer  ». 
Lord  North  termina  la  féance      soupçon* 
ar  une  motion  d'ajournement  iuf-  fomre   ** 

.s         t        j*     r  •  •  \  bonne  foi  de 

uau   .Lundi    luivant  ;     motion  à  i_0rd  Nonh. 

.quelle    la     Chambre    acquiefça. 

Cependant  il  s'écoula  deux  ou  trois 

»urs  ,  fans  que  le  Cabinet  de  Saint- 

imes     biffât  rien    tranfpirer  qui 

■diquât   la   retraite    effedive   des 

iembres    de    l'adminiftration.    Il 

rculoit     de    faux    bruits  ,    tous 

us  allarmans  les  uns  que  les  au- 

es  ;    on  afîuroit  d'une  part,  que 

s   chefs    de    l'oppofition   défunis 

ar   la  diverfité  des   intérêts  ,   ne 

accordoient  pas  entr'eux  fur    le 

îoix    des  Sujets   qu'ils  dévoient 

ropofer  à  Sa  Majefté.  D'un  autre 

âté  ,  on  prétendoit  qu'il  n'avoient 

oint  été  confultés  fur  ce  choix,  & 

:s  ex- Miniftres  étoient  foupeonnés 

Qx 
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de  tromper  la  Chambre,  &  de  n'avoir 
7^i.     demandé  le  dernier  ajournement, 
que  pour  gagner  du  tems ,  &  rem- 
ployer à  concerter  les  moyens  de 
refter  en  place.  On  indiquoit  quel- 
ques-uns de  ces  moyens ,  &  entr'au- 
*tres  celui  d'un  meflage  royal  r  en 
vertu   duquel  le  Parlement  devoit 
être    aufïitat    diflbus    qu'ajourné, 
L'opinion   peu  avantageufe  qu'or 
s'étoit  faite  de  la  véracité  de  Lord 
North,  fembloit  juftifier  ces  der- 
niers foupçons.    On  avoit  du  pa- 
triotifme  de  ce  Miniftre  une  idée 
toute  aufli   peu  flatteufe  ;    &  l'or 
ne   doit  pas   diffimuler  que  Lon 
North  ,    grand  financier  ,  orateu 
fubtil  ,.  adroit  courtifan ,  travailleu 
infatigable  &  fécond  en  reffources 
s'étoit  rendu  odieux  à  l'Angleterre 
par  fon  obfHnation  à  vouloir  aug 
menter  la  prérogative  royale,  me 
me  au  préjudice  de  la  conftitutioi 
britannique.  Avec  de  grands  talens 
il  avoit  conduit  la  nation  au  bor 
de  l'abîme    où   elle  fembloit    de 
voir   s'engloutir.  Il    étoit   natun 
qu'ayant     perdu     complettemer 
la  confiance  des   Anglois,  le  ea 
raâère.    attribué  à     Lord    Nart 
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eur  infpirât  de    la  défiance  fur  la 
încérité    de    fa  déclaration  ;  mais      l7$*' 
-1  n'en  eft  pas  moins  vrai ,    que  le 
Chancelier  travailloit  fecrettement 
I  former  une  nouvelle  adminiftra- 
ion  ,    &   que   ce   grand   ouvrage 
•toit  fi   fort  avancé  dans  la  jour- 
lée  du  24  Mars  ,  que  le  Procureur- 
jénéral     annonça    pour     le    fur- 
endemain  une  révolution  minifté- 
ielle ,   conforme    au  vceu    de    la 
ation  britannique.  En  effet,  le  Roi 
bandonné  de  fes  Confeillers ,   ne 
it    pas   d'autre    ouverture    pour 
entrer  dans  le  coeur  de  fes  fujets, 
ont   il   avoit  trop    longtems    dé- 
signé les  remontrances  &  les  ré- 
iîamatrons  3  que  de  choifirfesnou- 
eaux    Miniftres    parmi     ceux  -  là 
îêmes  qui  avoient  gagné  les  fuf- 
"ages  du  peuple  ,    en   s'oppofant 
vec    chaleur  aux  mefures   de    la 
k>ur. 
En   conféquence   de  cette  réfo-     Ch<>îx  <*« 

.       ■.«•  i«  »■■  ,     nouveaux 

mon  ,  le  Mercredi  27  "viars,  le  Miniittcs. 
>oi  étant  préfent  en  fon  Confeil 
e  Saint- James  7  Sa  Majefté  dé- 
lara  Lord  Camden  ,  Préfident  du 
îonfeil  -  Privé  ;  Charles  Fox  r 
çuftus  Kennel ,   John  Dui-ning 


1702. 
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Edmond  Burke  ,  en  furent  nom- 
mes  Confeillers  ,  ainfi  que  Lord 
John  Cavendish,  déjà  Chancelier 
&  fous-Tréforier  de  l'Echiquier. 
Le  fceau-privé  fut  confié  au  Duc 
de  Grafton  \  &  le  même  jour, 
Charles  Fox  &  le  Comte  de  Shel- 
burne  ,  prirent  place  comme  Se« 
crétaires  d'Etat ,  adjoints  au  Mar- 
quis de  Rockingham,  défignéLord 
de  la  tréforerie,  &  qui  fut  mis  à  la  tê- 
te des  affaires  le  30  du  même  mois, 
Il  fut  aulïi  nommé  Tréforier  de 
l'Echiquier,  conjointement  avec 
Lord  John  Cavendish  ,  George 
Spencer  ,  communément  appelle 
Lord  Vicomte  Althorpe  ,  James 
Grenviîle  &  Frédérik  Montagu  . 
Ecuyers.  L'Amiral  Keppel,  prêta 
ferment  comme  premier  Lord  de 
^Amirauté;  il  eut  pour  adjoints  3 
Sir  Henri  Harland  ,  Baronet,  le 
"Vice-Amiral  Hugh  Pigot ,  Wil- 
liam Ponfonby  ,  plus  connu  fow 
le  titre  de  Lord  Vicomte  Duncan- 
non,  John  Townshend  ,  Charles 
Brett ,  &  Richard  Hopkins.  Ifaac 
Barré  obtint  la  place  de  Tréforiei 
de  la  marine  ;  le  Duc  de  Richmonc 
prit  celle  de  Grand-Maître  de  l'Ar 
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îllerie  ,    &  le    Général    Comvave 


jt  nommé  Commandant  en  chef  1782. 
e  toutes  les  forces  de  terre. 
Cette  révolution  fubite  plongea  J'^mZ 
;s  Anglois  dans  une  efpèce  detion  <*e  M, 
élire;  le  choix  des  nouveaux  Fox* 
lembres  combloit  les  vœux  de  la 
ation  ;  mais  aucun  d'eux  n'étoit 
lus  félon  le  cœur  du  peuple  que 
[.  Fox,  &  pour  s'en  convaincre, 
îfuffit  de  revenir  fur  quelques  cir- 
Dnftances  de  fon  élection. Huit  ou 
suf  mille  habitans  de  Weftminfter  , 
oient  allés  prendre  le  Miniftre 
mdidat  à  fon  hôtel  ,  précédés 
<une  bannière  &  de  deux  éten- 
4irds  ,  qui  avoient  pour  infcrip- 
ons  :  L'Homme  du  Peuple. 
Ine  paix  honorable  ou  une 
Guerre  glorieuse.  Liberté 
jc  indépendance.  Deux  cens 
«rroffes  marchoient  à  la  file,  fui- 
s  de  tous  les  Electeurs  à  pied, 
brfque  le  Miniftre  candidat  fut 
irivé  à  l'amphithéâtre  avec  fon 
bmité ,  le  Sieur  Byng  prononça 
ii  long  difcours  ou  il  fit  honneur 
«cette  multitude  affemblée  >  du 
itour  des  Communes  au  fentiment 
H  leurs  devoirs  ,    à  ce  cri  de  la 
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_j  vertu  ,    qui   leur    fit  porter   juf- 
i78>.     qu'au    pied  du  trône,  &  les  griek 
de  la  nation  &  les  fouffrances  d'un 
peuple  accablé  fous  les  vexations 
de  l'ancien  miniftère.  Ce   fut  aux 
réclamations  des  nobles  Electeurs, 
à  la  perfévërance  de  leurs  gémif- 
femens  ,.  qu'il  attribua  la  gloire  d'a- 
voir  mis  les   rênes  de  l'Etat  au* 
mains  de  ces  perfonnages   eminens 
qui,  Miniflres  du  peuple,  s'hono- 
roient  de  ne  le  point   être   de  la 
tyrannie,.  Le    Sieur  Byng  prévint 
1-affemblée  ,   que  les    effets  de  b 
glorieufe  révolution  ne  pouvoieffl 
fe  faire  fentir   dans    ces    momen; 
de  crife,  où  toutes  les   difficulté: 
fembloient  fe  réunir  pour  juftifie: 
fe  découragement  ;  mais  il  ôfa  ré- 
pondre   que   ces    obftacles  ,   ou 
vrage    de    l'ancienne     adminiitra- 
tion ,   feroient  écartés  par  les  lu 
mières ,  le  patriotisme  &  les  fage 
mefures  des  nouveaux  adminiftra 
teurs.  «  Confidérons,    ajouta-t-il 
»  l'état  de  détreffe  &  de  confufio: 
33  dans*  lequel  fe  trouve  l'Empire 
«  au  moment  où  ils  ont  le  courag 
«d'en  prendre   le  gouvernement 
«  &  s'ils  ne  remplirent  pas  à  fini 
»  tant   même  3    tout  ce  que  let 
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haute    réputation    nous   fait  at-  ' 

tendre  d'eux,  n'accufons  que  les     17°2*. 
circonftances    dans     lefquelles  , 
cédant  aux  inftances  du  peuple  ? 
ils  entrent  dans  la  fombre  carrière 
où  leurs  vertus  doivent  rétablir 
la  lumière.  Les  jours  de  corrup- 
tion &  de  méfintelligence  fe  font 
diflipés ,  &  nous  tirons  de  la  ré- 
volution  préfente    cet   avantage 
^précieux  y  que   nous  allons  voir 
ce  que  cette   malheureufe  terre 
;n'a  pas  vu  depuis  longtems,  une 
:  alliance  parfaite  entre,  la  nation: 
:■&  fes  Miniftres  *>. 

Ce  difcours  terminé  ,  M.  Fox 
iivançant  au  milieu  des  acclama- 
6ns  de  la  multitude  >  la  haran- 
jta  dans  les  mêmes  termes  que; 
î.  Byng.  Il  fit  de  grands  rerner- 
<=mens  au  peuple.,  &  lui  promit 
<:  régler  fa  conduite  ,  dans  le 
iiniitère,  fur  les  principes  qu'il 
«oit  toujours  profefles  ,  n'étant: 
ue  {impie  Membre  des  Commu- 

1  s.  Ici  les  acclamations  re- 

oublèrent  ,  &  l'élection  du  nou- 
^au  Miniftre  fut  confirmée  fans  la 
Joindre  oppofition,  Alors  le  peu- 
]e  s'en  empara  ,    &  l'ayant  place. 
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■  —  dans  un  fauteuil ,  quatre  Irlandois 

1752.     |e  p0rtèrent  en  triomphe  fur  leurs 
épaules  ,  le  promenèrent  dans  les 
rues  ,    &  le  déposèrent  dans  une 
taverne ,  où  il  dîna  avec  un  grand 
nombre  des  Electeurs. 
Repréfen-      Le   premier   acte    du    nouveau 
tadons     du  Miniftère  ,  fut  d'entrer  en  négocia- 
Vauguyon    tion  avec  les  Etats-Unis  de  l'Ame 
aux  f  Etats  *rique,,  &  d'accepter  enfin  de  bonne 
foi    la    médiation    des   PuilTanee: 
conciliatrices     entre    l'Angletern 
&  la  Hollande.  Le  Prince  de  Gai 
litzin  ,    Envoyé  Extraordinaire  dt 
l'Impératrice  de  Ruffie  ,  venoit  di 
préfenter  aux  Etats  -  Généraux  ui 
mémoire,  par  lequel  M.  Foxleu 
faifoit  pafTer  au  nom  de    Sa  Ma 
jefté  Britannique,  l'offre  d'une  ai 
miftice    &    d'un   traité    de    paix 
formé  fur  le    modèle  de  celui  d 
16*74.   Si    l'offre     étoit    fincère 
la     Grande  -  Bretagne       faifoit 
la  République   de  Hollande,  un, 
concefïion  qui  fembloit  devoir  ar. 
planir  toutes  les  difficultés;  mais 
fur  ces  entrefaites,   M.  le  Duce 
la  Vauguyon ,  notre  Ambaffadei 
à  la  Haye  ,   crut  devoir  rappelh 
à  Leurs  Hautes  Puiffances ,  que 


DE   LA   DERN,    GUERRE.   $2$ 

cceptant  la  médiation  de  la  Ruf- 
;e  ,  elles  avoient  mis  pour  con-  17& 
ition  préliminaire  à  toute  efpèce 
e  traité  ,  la  reconnoifTance  de  la 
berté  illimitée  des  mers  ,  &  re- 
;tté  d'avance  toute  efpèce  d'en- 
agement  incompatible  avec  la  neu- 
•alité  ;  que  par  une  féconde 
•ffolution  ,  elles  avoient  autorifé 
Prince  ,  auquel  l'adminiflration 
fc  leurs  forces  navales  étoit  con- 
fe,  à  propofer  au  Roi  un  con- 
£rt  d'opérations  ofîenfives  &  dé- 
infives.  L'Ambafîadeur  obferva 
ue  depuis  le  commencement  des 
hftilités  entre  la  Hollande  & 
grande-Bretagne,  SaMajefté  s'é- 
tit  abftenue  d'inviter  Leurs  Hau- 
ti-PuifTances ,  à  fe  concerter  avec 
te  fur  les  mefures  à  prendre  con- 
t;  l'ennemi  commun  ;  mais ,  que 
fl'intérêt  de  la  République  la  dé- 
t-minoit  à  ce  parti  ,  elle  devoit 
froir  que  toute  combinaifon  de 
f-ces  deviendroit  illufoire  ,  fi  elle 
rvoit  pour  fondement  la  certi- 
tie  que,  de  part  ni  d'autre,  on 
npourroitfe  défifter  d'aucun  plan 
opérations  navales  une  fois  ar- 
rées.    Il   finit  par  demander  fur 
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■-  "      ■     ce    point   aux   Etats  -  Généraux 

1782.     une  explication  amicale  &  précifc 

Réponfede      La  réponfe    de  Leurs  Hautes 

leurs  Hautes  pu-^ances  fut  ^e  remettre  fous  le 

yeux  de  notre  Ambaîiadeur ,  leu 
réfolution    du  4  Mars  ,.    dont  I 
fubitance  étoit  que  la  médiation  d 
Sa  Majefté   l'Impératrice   de  Rul 
fie,  ne  devoit  apporter  aucun  re1 
tardement  aux  opérations  militaire 
de  la  République  de  Hollande1 
&  que  les  négociations  relatives 
la  paix  ne  fufpendroient  ,   en. ai' 
cune  manière  ,   les  armemens  er 
trepris   pour   la  jufte  défenfe  dr 
Provinces  -  Unies.  En   conféquei1 
ce  de  cette  réfolution  %  Son  Altef  ' 
Séréniffime  le  Prince  d'Orange  1 
de  Naffau  ,   étoit  requife  de  coi  ' 
venir ,  le  plutôt  polîible ,  avec  ! 
Cour  de  France  ,   des  mefures 
prendre  de  part  &  d'autre ,  poi 
concerter  les  opérations  navales  <' 
la  campagne  prochaine,  de  manie' 
à  forcer  l'ennemi   d'accepter  d 
conditions  de  paix  équitables.  Leu 
Hautes-Puiffanees,  aprèss'être  été 
dues   fur  les  témoignages    de   | 
bienveillance    de     notre    au  gui' 
Monarque   y    dont     elles    avoie 
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sçu  des  preuves  réelles  dans  les 
iides   orientales  &  occidentales  ,      i7^2» 
[  particulièrement  à  Saint-Eufta- 
i.e,     finiffoient  par   s'engager  à 
rgarder  comme  fiable  &  facré  , 
tut  plan  de  mefures  navales ,  ar- 
rté  contre  l'ennemi  commun  de 
[France  &  de  la  Hollande,  &  à 
n  s'en  écarter  fous  aucun  prétexte , 
ôfans  le  confentement    préalable 
d  Sa    Majeité  Très -Chrétienne. 
En  fe  liant  ainfi  avec  la  France  3   Qu'un*paîx 
te  Etats  mettoient  un  obftacle  in-  rXgkterre6 
vicible  à  la  paix  féparée     que  la  &  les  Etats 
navelle   adminiftration    d'Angle-  &e  a'Améri- 
ftre  négocioit  de  bonne  foi.  Les  que  eft  ina. 
ibveaux  Miniftres   avoient  beau  Eoinb]e* 
■tefter  contre,  la  démarche  ffé- 
ftiîque    de    leurs    prédéceffeurs  9 
qi  s'étoient  embarqués  fi  témérai- 
rement  dans  une  nouvelle  guerre 
a\c  les  alliés  naturels  de  la  Cou-, 
rcne;  toute  fincere  qu'elle  etoit* 
cete  déclaration  venoit  trop  tard  ; 
ôquand  bien  même  la  reconnoif- 
fa:e  des  Etats  -  Généraux  auroit 
pi  fe  démentir  ,  le  Cap  ,  Saint- 
E lâche,  Démérary  ,   l'Entrepôt 
di  commerce  batave   fixé   à  l'O- 
nsit ,  étoient  pour  la  France  des: 
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otages  qui  dévoient  la  raffurer  con 

178a.     tre  la   défection   des    Hollandois 

D'ailleurs  3  quels  dédommagemen 

n'eût- il  pas  fallu  à  cette  PunTance 

pour  toutes  les  pertes  qu'elle  avo: 

efluyées    depuis  que,  par  l'injulV 

agreilion  des  Anglois ,  elle  fevoyo , 

en   butte   à  tous  les  fléaux  de  ] 

guerre? Le  projet  d'une  paix  fép 

rée  avec  la  République  de  Ho 

lande,  paroiffoit  chimérique  à  toi, 

les  bons  fpéculateurs ,  &  partici, 

lierement   à  ceux  de  l'Angleterri 

Une  telle  paix  n'étoit   pas  moi; 

difficile  à  conclure  avec  les  Etal 

Unis    d'Amérique.    De      ce   qi! 

les  Anglois  étoient  las  de  faire 

guerre  dans  cette  partie  du  mo 

de,  il  ne  s'en  fuivoit  pas  quel 

Américains  fe  laffafTent  d'une  i 

dépendance    qu*avoient   ciment  j 

leurs    victoires  ;    &    fi    la    pa 

que   les  nouveaux  Minières  le 

propofoient  ,    étoit     fondée   i 

cette     indépendance  ,     que     ( 

roient  les  ex-Miniftres  ?  Que  dir<| 

l'ombre  du  grand  Chatham,  ce 

ombre  tutelaire  de  la  nouvelle  a  ( 

miniftration  ?  Cette  paix  fi  difficj 

à  terminer,  étoit  cependant  de\ 
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ne  néceflaire  depuis  la  cataftro-  l 

]ie    d'York -Town  3    &   fur-tout      l7%2* 

<;puis  quelafouveraineté  des  nou- 

vaux    Etats-Unis    étoit    avouée 

i  reconnue  de  Leurs  Hautes  Puif- 

jhees  les  Etats-Généraux ,  &  que 

I.  Adams,  négocioit  à  la  Haye  un 

tîiité   d'alliance    &    de  commerce 

être  les  deux  Républiques. 

[Il    n'étoit   guère   plus    facile    à 

Angleterre  de    fe  concilier  avec  ,   Difficulté 

l'-lande ,  qu'avec  le  Congrès  &  les  lier  avec  Pli- 

fats -Généraux.  L'Etat  de  corn-  landc« 

nation  où  fe  trouvoit  ce  Royau- 

I,  refTembloit  fort  à  la  guerre; 

&pour  y  rétablir  le   calme  &  la 

foriifïion  ,  les  nouveaux  Miniftres 

fevoyoient  forcés  d'accorder  fans 

reridion  aux  Irlandois  ,    tout  ce 

qtils    demandoient  ,  les  armes  à 

la  main  ;     cette   mefure  juftifîée 

të  la  néceflîté ,  ne  donnoit  pas  à 

TJirope  une  idée  impofante  de  la 

viueur    du     nouveau    Miniftère. 

Qoi  qu'il  en  foit,  les  troubles  de 

H'ande  s'étoient  renouvelles  d'une 

miière  bien  allarmante   pour  les 

A^lois  ;    elle  paroifloit   afpirer  à 

ïïiépendance  abfolue  ,   &  £  la 
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■sas»  paix  générale  ne  les  eût  traverfées 
1782.     il  eft  probable  que  fes  prétention 

auroient  eu  leur  effet. 
Comment      Qn  fe  rappelle  qu'à   la  lin  d 
!LSblCS  1780  ,  le    Parlement   britanniqu 
ians  ce       jugea    convenable   d'affranchir  c 
Royaume.     R0yaume    de  quelques  entraves 
qui  gênoient  TinduArie  de  fes  h 
titans.  Ce  bienfait  fut  reçu  d'abor 
avec  les   démoriftrations   de  la  r< 
connoiiTance  ;    mais   cette  libert 
partielle  accordée  au   commerce 
n'eut  pas    des  efiets  ^aufïi  prompi 
qu'on  s'en  étoit  flatté.  Au  lieu  d 
chercher   dans   la  nature  des  chc 
fes,  la  caufe  de  cette  lenteur;  1 
peuple  Irlandois    crut  la  trouvr 
dans   les  loix   angloifes,    dont 
modification  9  reftri&ion  ,  ou  air 
pliation,  eft  toujours  au  pouvcr 
du  corps  légiilatif.    Il  regarda  d 
que   l'Angleterre  venoit   de  fai: 
pour  lui ,  comme  l'effet  d'une  co 
defcendance  momentanée;  il  l'a 
cufa  de  n'avoir  fait  que  fufpend 
l'exercice    d'un    prétendu    droit, 
qui  n'étant  qu'aflbupi,  pouvoit 
réveiller    d'un   moment  à  l'autr 
Cette  inquiétude  préoccupoit  to  j 
les  efprits,  lorfqu'un  Membre  d 


bp  la  dern.  Guerre.  335* 
bmmunes  propafa  en  Parlement  w-  p" 
1  a&e  déclaratoire  des  droits  de  *7 
Irlande.  Le  Vice-Roi  d'alors  élu- 
c!  l'effet  de  cette  propofition ,  & 
t:ha  de  perfuader  que  la 
Crande-Bretagne  alloit  renoncer 
iiévocabiement  à  l'exercice  du 
d>it  qu'on  prétendoit  lui  con- 
tèer.  Sur  ces  entrefaites,  îe  Comte 
A  Carlifle  fut  nommé  à  la  Vice- 
Ryauté  d'Irlande.  Lorfqu'il  y  ar- 
m,  la  feffion  du  Parlement  étoit 
fie,  &  la  difcuflion  de  cqs  grands 
■prêts  fe  trouva  fufpendue  ; 
le  Vice -Roi  s'occupa  d'arrange- 
4>is  économiques. 

.Cependant  on  craignoit  pour  Prétentîow 
ïïé  fuivant,  une  defcente  desFran- dss  Uh*àoh 
çc;  fur  les  côtes  de  ce  Royau- 
I  ;  Tallarme  étoit  générale  dans 
tote  l'Irlande ,  lorfque  les  corps. 
deVolontaires  vinrent  offrir  leurs 
feiices  au  Lord  Lieutenant.  Le 
déouement  qu'ils  montrèrent  en 
cee  occafion  ,  leur  mérita  des 
reerciemens  de  la  part  du  Roi 
Angleterre.  Les  Irlandois  paroif- 
lomt  raffurés  fur  les  difpofitions 
je  a  Grande  -  Bretagne  ;  en  ef- 
W  .plufieurs  aâes  émanés  du  Par- 
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■  ■  lement  britannique  fembloient  juf 

1782.     ti£er  \Qur  fécurité.  Vers  le  milieu 
de  la  feflion  de  178 1  ,  il  en  parut 
quatre  autres  où  la  convention  faite 
avec  le  Comte  de  Carlifle  fut  traftf 
greffée  au  préjudice  de  l'Irlande 
Il  s'éleva  de  toutes  parts  des  cla- 
meurs ,  auxquelles  on  répondit  qu< 
ces  a&es  ne  fignifioient   rien ,  é\\ 
tendoient  à  l'avantage  du  Royau  ' 
me.  La  réplique  fut  que  pour  fair 
planche  ,  on  commence  toujour1 
par  des  tentatives  peu  importantes 
mais  qu'il  étoit  évident  par  le  fait1 
que  l'Angleterre  n'avoit  pas  renorj 
ce  àl  a  prétention  d'impofer  des  loi 
à  l'Irlande  ;  &  dès   ce  moment' 
on  prit  dts  mefures  efficaces  poi1 
faire  refpe&er  fes  droits.  Ce  fut 
cette  époque  que  fe  tint  la  fameu  ' 
affemblée  de  Dunganno».  (1)  I! 


(1)  Ville  du  comté  de  Tyronne,  è 
la  Province  d'Ulfter ,  où  les  V olontai 
d'Irlande  ,  aflemblés  par  députés  le  if  1  j 
vrier  de  cette  année  ,  prirent  diverfes 
{blutions ,  &  entr'autres  celles  de  ne  f  • 
reconnoître  pour  les  repréfentans  du  p  M 
pie   ,  les   Membres   du    Parlement 
ô&roient  déroger  aux  inftru6t-ions  delt» 

tlS 
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)us  cotés  on  vit  pleuvoir  des  _ 
dreffes  ,  &  en  moins  de  quinze  I78 
>urs  l'incendie  devint  général, 
.es  motions  déclaratoires  des  droits 
■s  l'Irlande  fe  fuccédoient  avec  ra- 
idité;  pour  en  retarder  l'effet, 
il' objecta  que  des  milliers  d'indivi- 
<is  ne  jouiflbient  de  leurs  proprié- 
js,  qu'en  vertu  d'actes  émanés  du 
irlement  britannique.  Voulant  ob- 
^er  aux  inconvéniens,  fans  renon- 
tr  à  l'indépendance  légiflative  , 
1>  Irlandois  proposèrent  un  bill 
tbdant  à  donner  force  de  loix  irlan- 
çifes  à  toutes  celles  qui  regardoient 
l;  propriétés  &  le  commerce  de 
IVlande.  "  Nous  adoptons  ,  eft-il 
Mk  dans  le  préambule  de  cet 
âjicle  ,  toutes  les  loix  que  vous 
ajivez  faites  pour  nous  dans  les 
nems  de  troubles  &  de  rébellion  ; 
«nais  obfervez  qu'à  l'avenir  , 
»ious  entendons  être  nos  propres 
régulateurs  ». 

On  écrivit  fur  le  champ  aux 
iniftres  du  Roi  ,  pour  leur  faire 
: . 

Cnftituans,&  de  rejeter  toute  loi  émanée 
d'ie  autre  autorité  que  celle  du  Roi ,  des 
kds&  des  Communes  d'Irlande. 
Tome  III.  P 
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'-  fentir  la  néceffité  d'accepter  ce 
1782.  j^vj  ^  dont  ie  _"r€fus  ne  pourroiï 
être  qu'une  affaire  d'orgueil  de  la 
part  de  l'Angleterre;  on  finifïbii 
par  leur  déclarer  quelle  avoit  mal- 
heureufement  perdu  toute  préten- 
tion à  l'orgueil. 
Biponfede      M.  Eden    étoit  parti    d'Irland* 

a!fcoFu«X    âeenmême-temS>P°Ur   aller  ^XPv°fe 

M.  Eden  ,  la  fituation  de  ce  Royaume  à  1; 
fande^fk  Chambre  des  Communes  d'Angle 
chambre  des  terre  ;  ce  qu'il  fit  en  des  termes  pei 
Communes.  m€(m£s  qUi  iui  attirèrent  une  ré 

ponfe  amere  de  la  part  de  M.  Foxj 
dont  le  département  embraffoit  o| 
qu'on  appelle  le  ménagement  d 
la  Chambre  des  Communes.  Telle 
furent  les  principales  réflexions  d 
Miniftre  fur  le  difeours  de  M.  Eden 
&«fur  la  motion  relative  à  l'accef 
tation  du  bill  envoyé  d'Irlande. 

Que  cette  motion  ne  tend  à  rie 
moins  qu'à  la  révocation  de  l'aâe 
paffé  dans  la  fixième  année  dur< 
gne  de  George  I;  révocation  équ 
valente  à  une  renonciation  exprefl* 
de  la  part  de  l'Angleterre ,  au  dr# 
de  fuprêmatie  fur  l'Irlande ,  à  fi 
bandon  formel  de  (es  titres  1 
plus  chers  &  les  plus  préciew 
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à  la  défunion  complette  des  deux  "  ■  » 

Royaumes.  1782. 

Qu'en  s'adreflant  d'abord  aux 
Miniftres  du  Roi ,  comme  la  bien- 
féance  l'exigeoit ,  M.  Eden  auroit 
Tu  qu'ils  avoient  donné  l'attention 
a  plus  férieufe  à  la  fituation  alter- 
nante de  l'Irlande ,  &  qu'à  dater 
de  ce  jour ,  (  8  Avril  )  il  ne  devoit 
l'écouler  qu'un  petit  nombre  d'heu- 
•es  ,  avant  qu'ils  propofaflent  les 
noyens  de  concilier  à  l'Angleterre, 
'afFe&ion  du  peuple  Irlandois. 

Que  tous  les  Miniftres  fontper- 
ùadés    que  l'Irlande   a  de  juftes 
Iroits  au  redreflement  de  fes  griefs  ; 
aais    que    la  motion    relative  au 
>ill ,  ne   paroît  pas   bien  adaptée 
ux  circonftances;  &  que  fans   la 
«jeter  ,    on  croit  devoir  l'éluder 
uvertement  en  appeilant  une  au- 
re  queftion. 
Cependant  la  Chambre  des  Com-    Mefogedu 
lunes  d'Irlande    s'affembla  le  15*  ?-oi  c.e?danc 
Urril,  pour  délibérer  fur  un  mef-  de°xRoy£ 
ige,  par  lequel  Sa  Majefté  Bri-mc* 
innique    recommandoit    à    cette 
Chambre ,  de  prendre  l'objet  des 
roubles  &    des  allarmes   de   ce 
royaume  ,  dans  la  plus  férieufe 
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*■■  confidération  ,    &    d'arranger  leî. 

1782,  chofes  de  manière  à  concilier  le; 
intérêts  de  l'Irlande  &  ceux  de  1ï 
Grande-Bretagne. 

M.  John  Hely  Hutchinfon ,  por- 
teur  de   ce  meflage  ,  promit  ,  er 
fa    qualité    de    Secrétaire    d'Eta 
pour  l'Irlande,  d'appuyer  les  droit 
fi  longtems  négligés  de  ce  Royau 
me ,  pourvu  que  l'acte  qui  devoi 
en  contenir  la   déclaration  folem 
nelle  ,   fût  énoncé  en  des  terme 
affe&ueux  pour  la  Grande  -  Breta 
gne,  &  qu'il  exprimât,  d'une  ma 
nière  bien    fentie  ,    la   foumiffio: 
&  la  fidélité  des  Irlandois   enver 
Sa  Majefté    Britannique.    Lorfqu 
ce  Miniftre  eut    cefTé  de  parler 
&  qu'on  eut  fait  la  lecture  d'un 
adrefle    de    remerciement  au  Rc 
pour  fon  gracieux   meffage  ,   3V 
Gratham  prit  la  parole ,  fit  un  m; 
gnifîque  éloge  de  l'Irlande ,  retraç 
les  progrès  de  fa  révolution  ,  j 
dit  à  quel  prix  les  Irlandois  mei 
toient  leur  foumiffion  &  leur  fidc 
lité.   L'éloquence  fière  qui  carac 
iérife  ce  difcours,  offre  des  trai 
que  les  premiers  Orateurs  dés  ar 
ciennes    Républiques      n'auroiei 
pas  défavoués. 
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«  Quoi  qu'affez  jeune  encore  ,  -^ 

>  dit  M.  Gratham  ,  j'ai  vu  la  pre-     I78-- 

3  miere  enfance  de  l'Irlande  ,  j'ai      Bea,u  *r- 

r  .    .    r  v  .         r       •        1     cours  de  M. 

>  iuivi  les  progrès.    Au  lortir  du  Gratham  fur 
)  berceau  ,   je  l'ai  vu  courir  aux  1,a,Jé.volJution 

o      j  x    ,      i-i  d'Irlande. 

)  armes ,   &  des  armes  a  la  liber- 
■»  té.  Les  François  ne  répouven- 
»  tent  plus  ^  elle  voit  hs  Anglois 
fans  effroi ,  elle  ne  fe    craint  plus 
elle  -  même.    Ses  enfans  ne  font 
plus  les  jouets  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire ,  les  victimes  de  la  cu- 
pidité ,    la  proie  de   la  misère  , 
un  affemblage  révoltant  de  Pro- 
teftans  oppreffeu rs  3    &  de  Ca- 
tholiques   opprimés.      L'Irlande 
liera  aeiormais  une  terre  d  union  , 
ique  vont  cimenter  la  force  &  la 
î(puiffance  ;  elle  va  prendre  enfin 
4e  rang  que  lui  ont  affigné  la  na- 
ture &  la  providence.  Bien  dif- 
férente   en  ce  point  de  la  plu- 
part  des   autres    nations  ,    c'eft 
>pour  fe  réintégrer  dans  fes  droits 
'primitifs ,   qu'elle    éprouve     une 
dévolution.    La   Suéde    a  perdu 
5  a  liberté  ;    l'Angleterre  s'ache- 
mine à  fa  décadence  ;   le  fouve- 
3riir  d'un   grand    nom  ,    &  d'une 
uaute  puiffance  ,  eft  tout  ce  qui 

p3 
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==  33  relie  aux  autres  Empires.  Les 
Ï782.  33  Irlandois  font  le  feul  peuple  du 
»  monde  qui  ait  fit  recouvrer  fa 
»  conftitution  primitive  ,  le  feu! 
»  qui  doive  fes  profpérités  à  û 
33  vertu.  Lqs  parlions  fubitemem 
«exaltées  ,  ont  produit  quelque- 
33  fois  la  renahîance  de  la  liberté: 
r>  l'ancienne  Rome  dut  cette  révo- 
*>  lution  heureufe  à  l'aventure  de  h 
*>  fille  de  Virginius  ;  mais  l'hiftoin 
33  ne  fournit  point  d'exemple  d'un* 
33  nation  qui  laffe  d'un  long  efcla- 
33  vage ,  ait  ôfé  réclamer  fes  droits 
*5  &  rendre  libre  la  terre  qu'élit 
33  honoroit.  Sous  le  règne  de  Char 
33  les  î.  ,  on  voulut  élever  ui 
«  trône  à  la  liberté  ;  mais  on  lu 
33  afTocia  la  fombre  intolérance.  I 
33  n'en  eft  pas  ainfi  parmi  vous 
33  &  les  Proteftans  du  Nord  fon 
33  devenus  les  defenfeurs  des  Catho 
33  liques  du  Sud  ;  les  Prefbytérien 
33  de  Bangor  prêchent  l'humanité 
33  en  faveur  des  uns  &  des  autres 
33  vous  ne  trouvez  partout  que  de 
33  Chrétiens  tolérans  ,  que  des  Ir 

33  landois  frères Et   ce   n'el 

33  point  à   l'Angleterre    que   nou 
33  fommes  redevables  de  la  reftau 
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<}  ration    de    nos  droits  ;    nous  la  —s 

*  devons  au  courage  ,  à  la  noble     1 
p  fierté  d'un  peuple  libre  :    fierté 

3  d'autant  plus  naturelle  à  ce  peu- 
s  pie  dévoué  y  qu'il  n  eft  point  de 
3  monumens  qui  lui  retracent  \qs 
y  faits  héroïques  de  fes  braves  an- 
scêtres;  mais  au  lieu  de  trophées, 
île  ciel  lui  donna  des  vertus  ». 

Ici  ,  M.  Gratham  récapitula 
ous  les  efforts  du  peuple  Irlan- 
lois ,  &  juftifia  les  entreprifes  des 
3orps  Volontaires. 

»  Si  l'Angleterre  ,  ajouta  -  t  - 
1  il  ,  eft     favorablement    difpofée 

•  pour  l'Irlande  ,  elle  n'a  rien 
>  à  craindre  de  fes  Volontaires  ar~ 
kroés;  ils  font  prêts  à  verfer  l'eut 

fang  pour  aider  l'Angleterre. 
:  L'Irlande  n'eft  pas  feulement  liée 
à  la  Couronne  britannique  par 
l'allégeance  ;  leur  premier  lien  eft 
dans  la  liberté.  Mais  fi  la  Couron- 
ne eft  un  grand  point  d'union  ; 
une  grande  charte  eft  quelque 
chofe  de  plus  encore.  Nous  pou- 
vons trouver  un  Roi  partout  ; 
la  conftitution  qui  nous  plaît , 
nous  ne  pouvons  la  trouver  qu'en 
Angleterre,  Ce  font  des  chartes 

P4 
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"n1  »  &  non  le  droit  de  conquête  qu 

3782.  33  nous  lient;  la  liberté  eft  le  cen- 
33  tre  de  cette  union  ,  une  parfait* 
33  égalité  doit  la  cara&érifer.  Eh 
?5  comment  nous  contefter  nos  pré 
33  tentions,  dans  un  moment  où  1; 
33  Grande-Bretagne  vient  de  pafle: 
33  un  a&e  qui  rend  la  liberté  à  TA 
33  mérique.  Nous  avons  une  conf 
33  titution  à  réclamer  ;  nous  avon 
»  une  charte  qui  nous  déclare  li 
33  bres  ;  l'Amérique  n'a  rien  de  tou 
33  cela,  Nous  n'avons  pas  verfé  uni 
33  goutte  de  fan  g  anglois  ,  l'Ame 
33  rique  en  a  verfé  des  torrens.  Ell< 
33  feroit  libre  &  l'Irlande  ne  le  fe 
>*  roit  pas  !  Non  ,  je  connois  tro{ 
33  bien  le  peuple  d'Irlande  y  &  £ 
33  bravoure  me  répond  de  foi 
33  émancipation.  33 
ïl  propofe      M.    Gratham  finit  par  énonce: 

«ne  adrefle.  les  conditions  auxquelles  FIrlandi 

Son  objet.      prometto]t    fon    appui    au   £)uc  d< 

Portland ,  le  nouveau  Gouverneu 
de  ce  Royaume.  Les  principale 
étoient,  que  l'appel  en  demie 
refïbrt  fût  rendu  à  la  Chambn 
Ôqs  Pairs  d'Irlande  ;  que  le  pou 
voir  des  Confeils-Privés  y  fût  abo- 
li ,  &  que  le  bill    contre    la  mu 
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nerie    fut  révoqué.    Dans  la  mo-  ,»  '. 

on  qui  termina  cette  féance ,  M.  1782. 
iratham  ,  propofa  une  adreffe  de 
imerciement  à  Sa  Majefté ,  pour 
m  gracieux  meflage.  Le  fécond 
Djet  de  l'adreffe  propofée ,  étoit 
expofer  au  nom  du  peuple  ,  que 
,  Couronne  d'Irlande  eft  une  Cou- 
:>nne  impériale  ;  que  ce  Royaume 
à  un  Royaume  diftinâ:  ,  dont  le 
iirJement  conftitue  le  corps  légif- 
1m;  que  le  Roi,  les  Lords  &  les 
Communes  d'Irlande ,  ont  feuls  1® 
voit  de  faire  des  loix  qui  l'affu- 
Jttiffent  ;  que  les  prétendons  du 
ituple  Irlandois  font  de  partager 
I  liberté  de  l'Angleterre ,  de  fu- 
ir fa  deftinée ,  de  combattre ,  de 
tiompher  ou  de  fuccomber  avec 
«le. 

Il  nous  refte  à  confidérer  com-      comment 
lent   les  nouveaux  Miniitres  ac-  «s  préten- 
ueillirent  ces  prétentions  que  Tan-  "ueîïiic*  '  "â 
«enne  adminiftration  avoit  éludées ,  Angleterre. 
jfqu'au  dernier  moment    de    fon 
riftence  politique.  Pour  terminer 
ctte  efquiffe  du  tableau  de  la  ré- 
*)lution  de  l'Irlande,  l'ordre  des 
ms  nous   ramené  à  la  Chambre 
îs  Communes  d'Angleterre.  Dans» 

Pi 
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la  féance  du  17  Mai ,  M.  Fox  rap 
I782«     pella  l'humble  foumiffion  avec  la 
quelle  l'Irlande  avoit  d'abord  fol- 
licité  le  redreffement  de  fes  griefs 
&  comment  les  Miniftres  &  le  Par 
lement  s'étoient  concertés  pour  re- 
jeter le  vœu  modefte  de  ce  Royau 
me.  Après  un  an  de  fupplication 
toujours   infrudueufes   de   la  par 
des  Irlandois  ,  la  crainte  d'une  in 
vafion    leur    mit    les   armes   à  1 
main.    Ils    étoient    difpofés  à  le 
tourner  contre  les  ennemis  de  l'Em 
pire  britannique  ;    mais  la  defcent 
n'eut  pas  lieu ,   &  les  braves  Va 
lontaires  fentirent  que   des  armei 
devenues  inutiles  pour  la  défenl 
de  leur  Pays  9  pouvoient  être  em 
ployées  au  recouvrement  de  fe 
droits  ;    c'étoit  un  acte  de  patrio 
tifme  fubftitué  à  un  autre.  Ils  pai 
lèrent  fi  haut  que  le  Miniftère  f 
vit  forcé  de  le;ur  accorder  quatr 
fois  plus  qu'il  ne  leur  avoit  refu 
fé.  En  changeant  de  ton  ,  Tlrland 
fît  changer  la  face  des  affaires.  Ce 
pendant  l'adminiftration  fe  croyoi 
toujours   en   droit   d'opprimer  l 
de  tyrannifer   les   fujets   du  Rc 
d'Angleterre,  qui  avoient  le  mal 
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ieur  de  vivre  en  Irlande  ou  au- 
lelà  de  l'Atlantique  ;  les  notions  1782. 
itranges  que  les  Miniftres  s'étoient 
àites  de  la  conftitution ,  les  por- 
oient  à  concentrer  en  Angleterre 
out  ce  qui  reftoit  de  liberté  bri- 
annique.  Après  avoir  démontré 
'injuftice  &  le  danger  d'un  pareil 
yftême ,  &  fait  voir  que  le  droit  de 
a  Grande  -  Bretagne  à  l'exercice 
le  légiflation  fuprême  fur  toutes 
es  dépendances  de  l'Empire,  étoit 
hoins  un  droit  pofitif  qu'un  fym- 
*ole  de  fuprématie ,  M.  Fox  pro- 
»ofa  la  révocation  du  ftatut  de 
k  fixième  année  du  règne  de 
îeorge  I.  ftatut  en  vertu  duquel 
•Angleterre  s'étoit  arrogé  le  pou- 
voir de  faire  des  loix  pour  l'Irlan- 
le.  Ce  fut  la  matière  d'une  motion 
|ui  ne  trouva  point  d'oppofans. 
jà  proposition  de  rétablir  dans  ce 
•oyaume  la  jurifdicèion  des  appels  9 
iit  aufïi  généralement  adoptée; 
:es    deux    points  de    la    contef- 

ation  étoient  les  feuls  fur  lefquels 
a  Chambre  eût  droit  de  pronon- 
:er.  Les  autres  points  regardoient 
a  Couronne  ,  &  dévoient  être  dé- 
cidés entr'elle  &  le  Parlement 
V  6 
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irlandois.  M.  Fox  fe  contenta  d'ob- 

1782,  ferver  que  la  loi  de  Poyning^  qui 
donnoit  au  Confeil  Privé  d'Irlan- 
de le  droit  d'annuller  tout  acte  de 
ce  Parlement,  avant  de  le  tranf- 
mettre  en  Angleterre ,  étoit  une 
loi  odieufe  qu'il  falloit  abroger. 
Un  autre  abus  non  moins  intolé- 
rable, &  dont  la  réforme  parut 
également  nécefTaire  au  Miniftre, 
fut  le  droit  que  s'étoit  attribué 
le  Confeil  Privé  d'Angleterre ,  de 
vifer  les  bills  paffés  au  Parlement 
d'Irlande ,  &  de  les  renvoyer  dans 
un  état  de  mutilation  y.  qui  four 
vent  en  détruifoit  l'objet  effentiel. 
M.  Fox  conclut,  en  difant  que 
les  Irlandois  ufoient  de  leur  droit 
îorfqu'ils  réclamoient  celui  d'être 
leurs  propres  législateurs;  &  que  les 
y  rétablir,  lui  paroiffoit  le  feul 
moyen  efficace  'd'affermir  la 
connexion  des  deux  Royaumes, 
La  Chambre  convint  de  pré- 
fenter  à  Sa  Majefté  ,.  une  adrefle 
qui  ,  nous  le  verrons  tout- à - 
l'heure  ,  eut  l'effet  qu'on  dévoie 
en  attendre. 

aeeorde^àux        ^eU    ^e  î0UrS  aPr"  Cette  ^Zt)CQ  * 

iïiïïdois. UX  le  Duc  de  Portland  reçut  l'ordre  de. 
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e  rendre  au  Parlement  d'Irlande  ; 
\c  le  27  Mai ,  il  fit  part  aux  deux     1782* 
Chambres  afTemblées,  des  gracieu- 
es  difpofitions  de  Sa  Majefté  Brit- 
annique ,  &  de  fon  consentement 
oyal  à  tous  les  acles  qui  auroient 
our  objet  d'empêcher  la  fuppref- 
on  ou  l'altération  des  bills  éma- 
és  de  ce  Parlement.  Il  ajouta  que 
intention  du  Roi  étoit  de  borner 
j  terme  de   deux  ans  la  durée  de 
acte  relatif  à  la  mutinerie  ;  &  que 
.  M.  ne  mettoità  fes  bienfaits ,  aux- 
uels  fon  Parlement  de  la  Grande* 
retagne   fe  prêtoit    de   la  meil- 
ur    grâce  ,    d'autres    conditions, 
ue  la  ftabilité  de  l'Irlande  dans  la 
Solution    patriotique     de    parta- 
ger  la   deftinée   de  l'Angleterre  y 
iexifter  ou  de  tomber  avec  la  na- 
on  britannique» 

Les  Communes  étant  rentrées  dans  M.  Gratfcaw 
ur  Chambre,  M.  Gratham  qui y Pr0P°fe    de 

.  5  .  *-      *  voter      cenc 

iu  ae  jours  auparavant,  avoit  re-  mille    livres 
fé  les  honneurs  d'une  ftatue  qu'on >rlin£  ?°.ut 

.    .     .    .      t  ,  >      ,     les      befoms 

Duloit  lui  décerner  ,   propofa  de  des    deux 
:*naler  cette  époque  fortunée  par  Royaumci 
ji  retour  de  générofité  ,   qui  ci- 
mentât la  réconciliation  des  deux 
Royaumes*  »  Votons  a  dit-il,  une 


ÎS. 
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»  fomme  de  cent  mille  livres  fter- 
l7$2»     35  ling  ;     que    cette    fomme    foit 
»  employée  à  lever  vingt-mille  ma- 
*>  telots  ,   à  réparer  les  baflins  & 
«  les  chantiers  ,   à    conftruire  des 
«vaifTeaux  ,    à  protéger  le  com- 
as merce  naiffant  de  l'Irlande.  Ajou- 
35  tons  ainfi  de  nouvelles  forces  ai 
w  boulevard  naturel    de   l'Angle- 
33  terre  33, 
Queiacon-      Dans  TadrefTe  de  remerciement 
u^poï  Pr°pofée  à  la  Chambre,  M.  Gra- 
voit  amener  tham  affuroit  Sa  Majefté,  au  noir 
'*S  du  peuple  Irlandois,  qu'il  ne  s* 
lande,  léveroit  plus   de  guettions  confti- 

tutionnelles  entre  les  deux  nations 
Cette  partie  de  FadrefTe  donna  di 
l'inquiétude  à  ceux  des  Membre 
qui  regardoient  comme  poflible  ui 
changement  dans  les  idées  de  l'ad- 
miniftration  actuelle  de  la  Grande 
Bretagne.  Ils  témoignèrent  quel 
que  defîr  de  voir  fupprimer  ces  affu 
rances  ;  mais  leurs  objections  n'en 
traînèrent  point  de  débats  férieux 
î'adreffe  pafla  fans  reftri&ion ,  2 
les  Membres  de  la  Chambre  s'en 
couragèrent  mutuellement  à  fair 
un  voyage  dans  leurs  terres ,  pou 
y  réveiller  l'ardeur  martiale  çhe 
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eux  de  leurs  vaflaux ,  qu'ils  juge-  ■  '* 

oient  propres  à  remplir  l'objet  des     17%Z* 
ent  mille  livres  fterling,    votées 
our  la  levée  des  vingt  mille  ma- 
slots.  Malgré  ces  belles  apparen- 
es,  l'Irlande  n'étoit  pas  fans  inquié- 
jde  fur  la  fincérité  d&s  Anglois,dans 
t  renonciation  à  leurs  anciens  droits 
ir     ce    Royaume.    L'événement 
;ra  voir     qu'ils     étoient     difpo- 
:s  à    faire    revivre  leurs  préten- 
ons abandonnées  ,  &  que  l'ambi- 
on  de  l'Irlande  devoit  s'étendre 
n  jour  à  l'indépendance  abfolue, 
égagée  de  toute  connexion  étran- 
ère  au   commerce  ;  mais  la  paix 
lénérale     vint    arrêter   Teffor    de 
étte  nation ,   &  rendre  à  la  Gran- 
fô-Bretagne    fon   premier    afcen- 
ant   fur   l'Irlande  ,    à  qui  il   n'a 
tanqué  9    pour    opérer   le  grand 
uvrage   de  fon  affranchuTement  9 
ne  de  s'avifer  plutôt  de  cette  cou- 
igeufe  tentative.  Encore  une  an- 
ie  de  guerre  ,    &   l'Empire  bri* 
innique  fe  voyoit  peut-être  bor- 
é   en   Europe  aux  deux  Royau- 
tés d'Angleterre  &  d'EcofTe. 

Quoi   qu'il  en   foit  ,     les    difpO-      Nouveaux 

lions     du     peuple     Irlandois  ,?aS«w 
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».  fembloient    être    un     motif    bien 

17S2.     déterminant   pour  le  nouveau  Mi- 
de  conclure  niftère     de    hâter    l'initant   d'une 
SfX  5é"paix   générale.    Mais  i'épuifement 
de  la  Grande  -  Bretagne ,,  fut  une 
raifon    plus    décifive    encore    de 
mettre  un  terme  à   la  guerre.  Si 
la  défaite  de  M.  de  Grafle  ,   étoit 
glorieufe  pour  la  marine  angloife3 
les  avantages  de  ce  triomphe  n'a- 
voient  point  répondu  à  fon  éclat 
La  prife  de  Tille  Turk  ,  la  prin- 
cipale des  ifles  Lucaies  ,   dont  les 
François  s'emparèrent  ?   fans  qu'il 
fut  au  pouvoir  des  Anglois  de  la 
reprendre  malgré  la  fupériorité  de 
leur  efcadre  ,  fuivit  de  près  la  mal- 
Jaeureufe    journée    du    12  Avril. 
&  fut  une  des  opérations  de  cette 
campagne  ,  qui  prouva  Tafcendani 
du  Marquis  de  Vaudreuil  fur  l'A- 
miral   Pigot.    Dans   cette   même 
campagne  &  prefqu'à  la  même  épo 
y  que  ,  les  Efpagnols  s'étoient  ren-> 
dus  maîtres  de  rifle  de  la  Provi- 
dence ;    &  ces   deux  expédition1 
terminèrent  la  guerre  dans  les  In- 
des   occidentales.     Les    hoftilité. 
étoient  au  moins  fufpendues  dan: 
l'Amérique      proprement       dite 
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omme  on  l'a  vu,  Sir  Guy  Carie-  ■-  "' ' 

m  y  remplifïbit   bien   moins  les      *?  2* 
•n&ions  de  Général  que  celles  de 
ego  dateur.  La  guerre  ne  fe  faifoit 
xs  avec  beaucoup  plus  de  vigueur 
1  Europe,  au    moins  de  la  part 
iî    l'Angleterre.    Le     Parlement 
\  les  Miniftres  y  paroifToient  plus 
«xupés  de  réformes  économiques 
«|ie  d'opérations  militaires. 
[Le    2   Mai,  Lord  John  Caven*  ,    Wfiwii 
ah  ,    Chancelier  de  l'Echiquier ,  en°ABgkw" 
féfenta    de   la  part   du  Roi  à  la  re. 
Chambre  des  Communes  ,  un  mefc 
f;e  ,    par    lequel    il    demandoit 
lîvis  &  l'affiftance  de  cette  Charn- 
ue, relativement  à  la  lifte  civile, 
tint  Sa  Majefté  vouloit  acquitter 
1;  dette    &   fupprimer  les  abus , 
fus  charger  fon   peuple  de  nou- 
illes impofitions.  La  réforme  pro» 
j»ée  dans  les  finances  publiques  , 
0  fe   bornoit   pas  à  cet    objet; 
c  fit  des   enquêtes   pour  confta- 
t*  les  diminutions  furvenues  dans 
L  différentes    branches  du  réve- 
il public,  &  les  meilleurs  moyens 
i  rétablir    l'ordre  ,    tant  dans  la 
rinière  de  former  les  emprunts  % 
<j.e  dans  l'adminiftration  &.  la  per~ 
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.,-,,„,—.  ception  des  taxes.  La  feule  bran 
1782.      che  de  réforme  dans  l'établiflemen 
civil ,  oifroit  une  perspective  éco 
lîomique    d'environ    foixante  dou 
ze  mille  livres    fterling     par  an 
ïiée  ;    ce  qui  devoii    iuffire  pou 
liquider  avec  le  tems  la  dette  con 
«ra&ée  par  la  lifte  civile.  L'exécu 
tion  de  ce  plan  entraînoit  l'aboli 
tion  d'un  grand  nombre  de  place 
&  d'offices  abuftfs  dans  le  fervic 
de  Sa  Majefté  Britannique.  L'ope, 
ration  n'en  fut  pas  moins  approu 
vée    dans   les  Chambres  par  ceu , 
mêmes    qu'elle    depoullloit    d'un  j 
partie  de  leurs  revenus  ;   tous  dé 
clarèrent  qu'ils  en  faifoient  volon 
tiers  le  facrifice    au   bien  public 
Le  nouvel  ordre  établi  n'avoit  p 
s'appliquer  à  la  formation  de  l'em 
prunt  de  dix  huit  millions  fterling 
ouvert  dans  les  premiers  jours  à\ 
Février;  mais  il  fut  obfervé  exac 
tement  dans  la  perception  des  in 
pots,    qu'on    porta    cette    anné, 
encore  plus  loin  que   les  année! 
précédentes.    En   Amplifiant  J'adi 
miniftration  des  taxes,  on  ajoutoit 
leur  produit  ;  mais  tout  confidéra 
ble  qu'il  put  être  ,  ce  produit  n 
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cvoit  point  fuffire  aux  frais  d'une 
«mpagne  active  ;  &  dans  le  nou-  I7°2, 
f  au  plan  économique  ,  une  grande 
jrtie  des  impofitions  fut  deftinée  à 
icquit  des  dettes  accablantes  de 
l'tat  ,  qu'il  étoit  impofiibie  de 
Lérer. 
Cependant, on  fit  quelques  pré-      Que.t.Ie.s 

•  r\  1         •  V        forces  militai- 

jratirs  de  guerre    plus  impolans  res  v  font  in- 

(je  réels.  Dès  les  premiers  jours  M&fenws. 

c  Mai ,    on   avoit   diftribué   des 

cmps  &  raflemblé  les  troupes  qui 

dvoient  fervir  fous  les  ordres  du 

leutenant  -  Général   Haviland    & 

d  Major-Général  Craig  ,    à  qui 

kdéfenfe  des   côtes  étoit  fpécia- 

Mient  confiée  ,  foit  à  Torbay,  foit 

fis  le  diftriâ:  de  Plymouth;  mais 

c;  troupes  réglées  &  toutes  celles 

q'on  eût  pu  ramafler  à  cette  épo- 

q.e  ,    fe    trouvoient    infuffifantes 

pur  garantir  l'intérieur  du  Royau- 

fi:  d'une  invafion  étrangère.  D'ail- 

1<  rs  les  fortifications  des  meilleures 

p.ces  avoient  été  fi  fort  négligées 

fus  l'ancien  Miniftère  ,    qu'elles 

é)ient  pour  la  plupart  hors  d'état 

ci  foutenir  une  attaque  vigoureu- 

R;    &   ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

airmant  ,    les  vaifleaux    anglois 
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r  alors    en     Europe ,    étoient    dar 

J782.     la  proportion    d'un  contre  trois 

avec    ceux  des  Puiffances    confé 

dérées. 

Projet  d'y      Pour  fuppléer  a  cette  foibleffe 

wrps^ns  *e  Pîan  ^e  la  n°uvelie  adminiftn 
chaque  tille,  tion  fut  d'armer  le  peuple  &  d 
lever  des  corps  dans  les  difîérei 
tes  villes  du  Royaume*  En  con 
féquence  de  ce  plan  ,.  le  Comt 
de  Shelburne  écrivit  au  Lord 
Maire  de  la  cité  de  Londres,  un 
lettre  où  fe  trouvoient  dévelop 
pées  les  intentions  de  Sa  Majeit 
fur  le  nouveau  moyen  d'augmenté 
les  forces  domeftiques  de  la  natioi 
Suivant  le  projet,  fournis  aux  obfe 
vations  de  ce  premier  Magiftn 
de  la  Capitale  ,  chaque  Ville  d, 
la  Grande-Bretagne  devoit  fournil 
un  bataillon  ou  feulement  un  cer 
tain  nombre  de  compagnies,  dor 
les  Officiers  feroient  choifis  parn 
les  Gentils-hommes  du  voifinagq 
Les  armes  deftinées  à  ces  compé 
gnies  bourgeoifes,  ne  dévoient  leu 
être  délivrées  que  pour  le  tem 
des  exercices  ;  &  il  étoit  enjoir. 
au  Major  de  Ville  &  aux  autre 
Officiers,  de  veiller  à  ce  qu'elle 
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Ment  dépofées  chaque  foir  dans  ■  'J 
li  magafîns  établis  à  cet  effet,  l7%*> 
lins  le  nouveau  plan  ,  les  levées 
c  chaque  Ville,  n'étoient  obli- 
ges à  aucun  fervice  extérieur,  hors 
1  cas  d'invafion  ou  de  rébellion, 
qi  feul  leur  impofoit  la  loi  de  fe 
J  nfporter  dans  tous  les  lieux  où 
iblairoit  à  Sa  Majefté  de  les  em- 
p>yer;  &  dans  ce  cas,  elles  étoient 
Cimifesàladifcipline  militaire  com- 
I  les  troupes  réglées,  &  dévoient 
Revoir  la  folde  du  gouverne- 
nnt. 

Xe  projet  indiqué   dans  la  let-    ob)cftîoaÉ 
cr  du  L-omte  de  oheiburne ,  a  voit  contre      ce 
1  propofé  au  Lord-Maire,  avant  pro'er* 
ftre  communiqué  à  la  Chambre 

j  Communes.  Dans  la  féance 
4  10 Mai,  le  fieur Parker-Cooke 
fijdes  obfervations  fur  l'exécu- 
lh  de  ce  plan  ,  prit  de  l'inquié- 
tie  à  ce  fujet,  &  la  témoigna 
£  ces  termes  à  la  compa- 
ge. 

»  Je  ne  doute  pas  des  bonnes 
«itentions  du  Minrftère,  .dans  les 
I  ouvelles  mefures  indiquées  pour 
il  défenfe  du  Royaume  ;  mais  à  la 
première  vue  de  ce  plan  minif- 
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■  ■'    -      ^tériel  ,    je   me   fuis  fenti  frapj: 
x7°*»     ?3  d'une  terreur  involontaire.  Si 
33  patriotifme  des  Miniftres  aéhie 
33  me  raiïure ,  l'avenir  m'épouvai 
33  te.  Je  vois  rçfulter  de  ces  i 
33  tentions  patriotiques ,  des  conf 
?3  quences  funeftes  pour  la  liber*: 
?3  du   peuple.    Rappelions  -  nous, 
*>  Meffieurs,  les  fages  précautio; 
»de  nos  ancêtres  ,  pour  écart* 
>3  jufqu'à  l'idée  d'un  gouverneme; 
?>  militaire  ;  ayons ,  à  cet  é  gard,  I 
>*  même  éloignement  pour  tout  ; 
33  quiparoît  tendre  le  moins  du  rnc^ 
«de  à  quelque   changement  &$ 
»»  la    conftitution    britannique. 
33  ne  vois  rien  qui  juftifie  l'empr-t" 
33fement   avec  lequel    on    part 
«3  vouloir    embraffer    une    méfie 
33  faite  pour  donner  de  l'ombrai 
33  à  la  nation ,  &  dont  la  nouveaié 
^fembloit   exiger   la  concurrere 
33  du  Parlement.  J'efpere  qu'à  1 
»  venir ,  le  Miniftère ,  dont  je  m 
3»  pecle  les  intentions,  voudra  bt 
33  ne  plus  recourir  à  des  mefus 
33  d'une   efpèce  fi  neuve ,  fi  d<  - 
33  cate  ,  fi   aîlarmante  ,    fans    I 
3>  mander  le  confentement  &  if* 
aififtance  de  cette  Chambre  » 
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M.  Fox  entreprit  de  juftifier 
îs  Miniftres  ,  &  dit ,  qu'ils  n'a-  1782 
oient  dans  la  circonfiance  préfente  Son  utilité, 
i  le  droit  ni  l'intention  de  rien  exé- 
jter  5  fans  la  participation  du  Par* 
ment.  Il  fit  voir  enfuite  que  le 
ian  en  queftion  n'avoit  d'autre 
,:>jet,  que  démettre  fur  pied  une 
.Jlice  nationale;  &  quant  au  dan - 
:{r  de  cette  mefure ,  il  répondit  fur 
i  tête  de  la  fidélité  du  peuple 
;iglois  ;  il  prit  fur  lui  le  crime 
nfi  que  la  peine  ,  fi  jamais  les 
Niveaux  corps  abufoient  de  la 
*>nfiance  du  gouvernement.  Il  s'ap- 
jîqua  fur-tout  à  démontrer  la  nécef- 
Jédu  nouveau  plan. m  Suppofons, 
>  dit-il  5  une  invafion  ;  quelles  for* 
*;es  ne  fau droite  pas  employer 
t|  la  protection  de  Ports-Mouth , 
>.ie  Plymouth,  de  Chatham,  ê£ 
*de  la  Capitale  même  de  cet  em- 
pire ?  Toutes  les  troupes  du 
«Royaume  ne  fuffiroient  pas  à  dé- 
pendre une  fi  vafte  circonférence  ; 
*k  quel  moyen  de  protéger  l'in- 
férieur du  Royaume,  fi  ce  n'eft 
*ie  créer  une  force  locale  ,  & 
répandue  par  -  tout  où  doit  fe 
Porter  le  danger  !  Cette  mefure 
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y.  «  eft  allarmante  ,  fans  doute ,  « 

1782.  33  c'eft  un  bien  qu'elle  le  foit  ;  el! 
93  ouvrira  les  yeux  du  peuple  fi 
«  le  danger  de  fa  fituation.  Dai 
»  chaque  ville  ,  chaque  habitaij 
33  fera  frappé  du  péril  qui  menac 
3»  fes  foyers ,  s'il  ne  les  prott^l 
33  les  armes  à  la  main.  I/exéci 
33  tion  de  ce  plan  éveillera  la  n;j 
33  don ,  animera  fon  courage ,  a] 
33  prendra  à  nos  ennemis  qu'il  rit 
33  pas  un  feul  Anglois  qui  ne  fç 
33  déterminé  à  mourir  plutôt  qi 
33  de  renoncer  à  fon  indépendai 
»  ce  33. 

Ce  difcours  du  Miniftre  ramei 
tous  les  Membres  de  la  Chambi 
à  fon  opinion ,  &  le  nouveau  pi; 
de  défenfe  fut  approuvé  de  }\ 
Cooke  lui-même ,  qui  rétracta  <j 
bonne  foi  fa  motion. 

na^UsedemC"        M#    F°X   aVOit  dit'   *    la   ^    ^ 

guerre  de  la  fon  difcours  ,  que  fi  Finftant  de  ' 
part  des  An-  pajx  ^toit  encore  éloigné  ,  ce  ni 

glois  ne  font  r  .  r  iv  •  'ji 

plus   qu'une  toit  pas   faute  d  intentions  pacii 
feiate.  ques     chez    les    Miniftres   de  4 

Majefté  ;  mais  qu'ils  ne   voyoiep 
pas  de  plus  fur  moyen  d'avanc 
cet  inftant  ,   qu'un    redoubleme: 
d'acTivité    dans    les   efforts   de 

guéfll 
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guerre.  Cette  réfolution  courageu- 
fe  ne  pouvoit  fe  réalifer,  &  n'étoit     x7^2' 
fans    doute    qu'une    feinte  ,    aufîi 
bien  que  la  menace  d'une  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Maifon 
le    Bourbon  :    cérémonie ,    juf- 
qu'alors     différée  ,    &    qui    n'eût 
fté   que  ridicule  à  cette   époque. 
vlais    pour    rendre    les  conditions 
lune    paix   univerfelle   plus    fup- 
siortables  ,  le  Miniftère  britannique 
jmployoit  toutes  les   petites  rufes 
ju'il  jugeoit  capables  de  faire  croire 
;  une  paix  féparée  avec  l'Améri- 
ue  &  la  Hollande.    Un   de    ces 
iietits  moyens   étoit  de   répandra 
liUe  PEfpagne  &  la  France  alloient 
ire  attaquées  par  toutes  les  for- 
|:s  réunies   de  la  Grande-Breta-, 
lie;  on  débitoit  que,  fuivant  les 
orniers  arrangemens   du  Miniftè- 
id  9  Lord  Howe  devoit  comman- 
<:r  la  grande  flotte  de  la  Manche. 
l'out  le  monde  favoit   que  cette 
\ande  flotte  ne  pouvoit  fe  porter 
i  plus   de    vingt-trois  ou   vingt- 
Catre    vaiffeaux     de    ligne  ,     & 
ce  par  conféqûent,  ces  menaces  > 
aoutiroient  à  Tinadion  de  la  Ma- 
TomelII.  Q 
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gii  .-.urine  britannique  pendant  tout  le 
1-782.  cours  de  la  campagne, 
inaaionds  Si  l'on  excepte  la  prife  de  deux 
Howe?  Sa  vaiffeaux  de  guerre  qui  faifoient 
retraite  fur  par,tie  de  Fefcorte  du  nombreux 
laode!eSdIr"  convoi  forti  des  ports  de  France 
au  mois  de  Mai,  pour. aller  ren- 
forcer nos  armées  de  l'Inde,  vaif- 
feaux, dont  l'Amiral  Barrington 
s'empara  avec  des  forces  très- 
fupérieures  ,  ainfî  que  de  fix 
tranfports  du  même  convoi ,  toutes 
les  opérations  de  cette  campagne 
fe  bornèrent ,.  du  côté  des  An- 
glqis ,  à  des  tentatives  ou  plutôt 
à. des  apparences  d'expédition,  dont 
l'effet  ne  fuivit  jamais  les  préparatifs, 
On  a  déjà  parlé  de  l'inaction  de 
l'Amiral  Howe,  parti  d'Angleter- 
re dans  l'intention  de  brûler  la 
flotte  hollandoife  ,  &  qui,  après  un 
mois  de  féjour  au  Texel  ,  er 
revint  fans  avoir  détruit  une 
feule  chaloupe.  Il  ne  fut  guère 
plus .  entreprenant  contre  les  flot- 
tes combinées,  dont  la  jon&ior 
s'effe&ua  fans  le  moindre  obftack 
de  la  part  de  l'enrfemi.  Ces  flot- 
tes réunies  fe  trouvant  de  beau- 
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oup  fupérieures  à  celle  de  Howe  ,  -  '■ 

alayèrent  l'Océan  ,  &  forcèrent  I782# 
Amiral  à  fe  retirer  fur  les  cô- 
is  d'Irlande,  où  peu  s'en  fallut 
u'une  grande  partie  de  fon  efca- 
re  ne  tombât  au  pouvoir  des 
liés. 

Nous  attendions  alors  des  Indes    QuelçM*» 
ccidentales  les  convois,  dont    le  ta^afechan^" 
îtour   fut   heureufement   protégé  ger  en fiés* 
ir  nos   efcadres.  Ceux  des  An- 
ois  rentrèrent  aufll  fans  accident 
ms  les  ports  d'Irlande ,  &  ce  fut, 
pur  l'Angleterre ,  une  faveur  bien 
i^ialée  de  la  fortune.  Si  les  flot- 
fc   combinées  les  eufTent  apper- 
|s,  il  eft  probable  qu'un  grand 
imbre  de  ces  bâtimens   n'auroit 
pais  revu  les  ports  britanniques; 
nis  elles  fe   difpofoient  à  quit- 
ir   l'Océan  ,    &    l'attention    des 
hefs  fe  portoit  alors  vers  la  Mé- 
<terranée ,  où  ils  alloient  fe  rendre 
jmr  garder  le  détroit,  &  intercep- 
te les  fecours  envoyés  à  Gibraltar, 
<nt  le  blocus   étoit  au  moment 
i  fe    changer   en    fiége.    Avant . 
c  e  d'efquilTer  le  tableau  de  cette 
<rnière  expédition  de  la  campa- 
£  e ,  &  par  conféquent  de  la  guerre 

<2a 
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s  en  Europe  ,  remontons  à  quelques 


1782.     détails    préliminaires   de  ce  guano 

événement. 
Détaiispté      Le  blocus  de  Gibraltar  fe.  con- 
ïïminaircs.    tinuoit  depuis  trois  ans  ,  avec  une 
lenteur  défefpérante  pour  les  trou- 
pes efpagnoles  &  françoifes  3  qui 
fe  confumoient,  fans  rien  terminer, 
devant  cette  fortereffe  imprenable, 
Le  Général  Elliot  avoit  encore  plus  l 
fouffrir  de  cet  interminable  blocus, 
dont  l'opiniâtreté   réduifoit  fa  foi- 
ble  garnifon  aux  plus  rudes  extré- 
mités  de  la  difette.  Cette  ina&ior 
des     alliés     étoit     d'autant     plu; 
allarmante  pour   le   Gouverneur  , 
qu'elle   avoit   l'air    du  calme   qu: 
précède  la  tempête.  Leurs  ouvra- 
ges avancés  fe  trouvoient  alors  \ 
un  degré  de  perfection  qui  ne  laif 
foit  plus  attendre  de  préparatifs  poui 
.         un  affaut  général.  M.  Elliot  voulani 
5wforrie.2  prévenir  cette  cataftrophe  ,  ou  di 
Combien  elle  moins  l'éloigner  y  avoit  projeté  de 
aux    "affié!  brûler  ces  ouvrages  ;  il  prit  ks  me 
geans,  fures  en  conféquence  ,  Se  dans  h 

nuit  du  26  au  27  Novembre  1781  : 
il  détacha  de  la  garnifon  ,  fous^  h 
conduite  du  Brigadier  -  Général 
Rofs ,  deux  régimens  &  huit  corn- 
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ùgnies   de  Grenadiers.  Ils  étoient 
ormes  en  trois    colonnes    compo-      *7$2m 
ees  d'un  corps  avancé  ,  d'un  par- 
i   de   Pionniers    &    d'Artilleurs  , 
l'un  corps  d'appui   &  d'un   corps 
le  réferve  à  l'arrière -garde.   Les 
Pionniers   de  la   colonne   gauche, 
:toient  des  Matelots  tirés  des  vaif- 
eâux  de  Sa  Majeité  Britannique. 
tordre  'portôit  d'attaquer  les  bat- 
erïes  élevées  du  côté  de  l'avorte 
le  terre-;  &  cette  expédition   eut 
out  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  pro- 
mis. La  foible  garnifon  qui.défen- 
loit  ces  poftes,  n'étoit  point  en  état 
le  réfifter-longtems;  elle  furrhaf- 
acrée  en  gra'nde  partie.    Ee  'lëfte 
.ut  pris  ou   mis  en  Fuite  ,    &  les 
^oiyragès  >  écroulés  ■"  devinrent  '  la 
»rôie  des  flammes.  En  moins  d'une 
iemi^heure ,  le  feu  démonta  trois 
•àtteries  de  llx   canons  .,    &  deux 
>atteries  de  dix  mortiers  ;'dévora  les 
•afcines  ,  les  ép-aulemens ,  toutes  les 
:ignès  d'approche  &  de  çommuni- 
«  ation.  Six  mortiers  furent  détruits, 
c   vingt -huit    canons  furent    en- 
loués.    Pour  arrêter   les   progrès 
■:e  ce  défaftre,  on  avoit  dirigé,  mais 
rop   tard  ,   contre   les   aflaillans , 

Q3 
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-  toute  Tartillene  du  fort  de  Saint» 

1782«  Barbe.  Cette  expédition  fut  ex< 
cutée  en  moins  d'une  heure  &  d< 
mie.  Les  troupes  forties  de  G: 
fcraltar  à  trois  heures  du  matin 
etoient  rentrées  dans  ce  fort  avarj 
cinq  heures  ;  &  ce  qu'il  y  eut  d! 
plus  heureux  pour  les  Anglois 
il  n'en  coûta  que  dix  hommes 
la  garnifon.  Ses  bielles  au  nombi 
de  quarante-trois  9-  l'étoient  .{hk\ 
gèrement  9.  que,  fuiyant  la  rek 
îion  du  Général  Elliet;,  au.cu 
d'eux  ne  paroiffoit  être  en  daoge 
Un  Volontaire  du  régiment  ,d'Ai 
jagori  avojt.  pris  ,&  défarmé  -,u 
Soldat  anglois  ;.,  ce  <  fut  le  fei 
prifonnier  que  firent,  les  Efpagnql' 
On  apprit  de  lui  que  la  fortie  d 
27  Novembre  a  voit  été  dirigée  < 
même  entreprife  ,  fur  les  avis  i 
les  renfeignemens  d  un  Caporal  î 
d'un  Soldat  déferteurs  des  Gard< 
Wallones;qu'ils  a  voient  guidé  lesA: 
glois  darçsleur  marche  no&urne,< 
leur  avoient  indiqué  l'endroit  qui 
pouvoient  attaquer  fans  rifque. 
Dommages  Tout  le  mois  de  Décembre  fi 
u^e^oinl  employé  à  réparer  les  dommag. 
de  la  journée  du  27  Novembre 


T>E    *Lk   DERN,    GUERRE.    367 

&  tout  le   camp  de   Saint-  Roch  ■  = 

s'y  porta  avec  une  a&ivité  qui  I782« 
ne  fe  rallentit  pas  un  inftant,  mal-  heureufes  des 
gré  le  feu  de  la  Place  conftam- a  l€gçs' 
ment  dirigé  fur  les  travailleurs.  De 
leur  côté,  les  Anglois  continuoient 
leurs  ouvrages  avec  une  ardeur  qui 
n'étoit  pas  toujours  couronnée 
par  le  fuccès.  Les  travaux  de  la 
îbrterefTe  furent  vingt  fois  inter- 
rompus par  notre  feu.  Dans  la 
journée  du  25"  Janvier,  ils  re- 
doublèrent le  leur  ,  &  toujours 
iinfrudueufement  contre  les  nou- 
veaux ouvrages  de  la  batterie  de 
Saint  -  Charles  ,  que  les  bombes 
&  les  carcafles  enflammées  ne 
fpurent  endommager.  Enfin  ,  les 
afîîégés  tentèrent  une  féconde  for- 
tie  ;  mais  on  étoit  fur  fes  gardes  3  & 
ils  rentrèrent  précipitamment  dans 
leurs  lignes  ,  avant  de  s'être  expofés 
au  feu   de  l'artillerie  efpagnole. 

Cependant  on  manquoit  de  vi- 
vres à  Gibraltar  ,  &   rien  n  étoit 
plus  difficile  que  de  ravitailler  cette      Difficulté 
Place.  Trois  bélandres  osèrent  fe  ^  ravitailler 

.,  r  t      1  Gibraltar.  Le 

tenter  ,   &    1  une   fut   pnie   le   1 1  fCOrbut  y  fait 
Janvier,  par  deux  felouques  en  fta-  de  grand*  ra- 
tion à  Tanger,    Les  deux  autres  vasc$' 
Q4 
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-  -  parurent  le  i<5,  au  Sud  de  lapoin- 
1782.  te  (jg  Carnero  5  elles  dirigeoient 
leur  marche  vers  Gibraltar,  d'où 
elles  furent  écartées  par  une  divi- 
fion  de  cinq  barques  canonnières, 
qui  leur  en  fermèrent  le  partage. 
Cette  divifion  foutenue  de  quelques 
•çhebecs  &  frégates  fortis  d'Al- 
gézire ,  donna  la  chaffe  aux  deux: 
bélandres.  •&  les  pourfuivit  juf- 
qu-à  ce  qu'on  les  eût  abfolument 
perdu  de  vue.  Mais  deux  fréga- 
tes angîoifes  &  de  petites  barques : 
de  Portugal  entrèrent  dans  le| 
port  à  la  faveur  de  la  brume, 
avec  les  provifions  dont  elles  étoient 
chargées.  Ge  rafraîchiflement  ren- 
dit la  vie  à  plufieurs  Soldats  atta- 
qués du  fcôrbut ,  dont  l'ufage  trop 
confiant  des  viandes  falées  avoit, 
favorifé  les  ravages  parmi  les  trou-! 
pes  de  Gibraltar.  Cette  cruelle 
maladie  enîevoit  chaque. jour  cinq 
ou  fîx  hommes  à  la  garnifon.  On 
apprit  d'ailleurs  par  un  Soldat 
déferteur ,  que  le  feu  des  Efpagnols 
I*avoit  beaucoup  diminuée,  &  que 
hs  afïiégés  attendoient  avec  impa- 
tience, Tefcadre  angloife  quidevoit 
leur  amener,  au  premier  moment,  un 
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jnfort  de  nouvelles   troupes.  On  » 

|  propofoit ,  à  leur   arrivée ,  de      i7%^ 
ire    une    fortie   générale   contre 
s  lignes  efpagnoles.  Enfin,  Ton  fut 
je  le  Gouverneur  Elliot  fe  dif- 
ofoit  à   renvoyer    fur    les   deux 
égatespourvoyeufes,  les  foixante 
rifonniers    faits    dans   la  journée 
jj  27  Novembre. 
i  Quoique  chargés   de  munitions 
è  guerre  &  de  bouche ,  les  dix- 
ipt  navires  entrés  dans  le  port  de   #Queiagar- 
Gibraltar  depuis  le  commencement  brlîur^S 
v.  Février  jufqu'à  la  mi-Mars,  ne  point  effrayée 
Iffifoient  point  à  fon  approvifion-  ES 
îment,  &  ne  pouvoient  fuppléer  fiége ,   «ionc 
ïngtems  à  la  confommation  jour-  ^ueplév0it 
'rlière.  C'étoit  donc  un  fur  moyen 
t  réduire  la  Place-,  que   de   s'en 
fair  au  blocus ,  &   de   s'attacher 
liquement  à  couper  les  commu- 
tations avec  Gibraltar  ;  mais  ce 
iDyen  trop  lent  pour  l'impatience 
$$4  troupes  ,   ne   paroiffoit  point 
fez  glorieux  au  Confeil  de  Ma- 
cid ,  où   l'on   ne    comptoit  pour 
t:n  l'acquifition  de  Gibraltar  ,    fî 
In  n'y  joignoit  la  gloire   de  Fa- 
vir  emporté  de  vive  force.  Tou- 
t!>  les  mefures  furent  dirigées  en 
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fi  conféquence  fur  ce  plan  de  ce 

17S2.  quête ,  &  tous  les  préparatifs  a 
noncèrent  déformais  le  projet  bi 
formé  d'un  affaut  aufli  meurtri 
qu'ïnfru&ueux.  D'après  ces  mei 
res ,  on  frétoit  à  Cadix ,  pour 
compte  de  Sa  Majefté  Catnoliqu 
tous  les  gros  bâtimens  employ 
au  commerce  des  Indes  ;  on  1 
radouboit  de  manière  à  foutenir 
plus  grand  feu.  Leur  deftinatl 
étoit  de  faire  les  approches-  < 
môle  neuf  &  de  la  pointe  d'Eur 
pe.  On  faifoit  paner  à  Algézi 
des  trains  de  la  plus  grofTe  art 
lerie  ;  &  des  les  premiers  jours 
Mars ,  on  y  comptoit  déjà  un  gra 
nombre  de  chaloupes  &  de  batea 
chargés  de  mortiers,  &  de  cane 
du  plus  fort  calibre.  Malgré  to 
ces  apprêts  menaçans  y  on  1 
par  les  déferteurs  anglois,  que 
garnifon  de  Gibraltar  s'étoit  fi 
furée  au  point  d'attendre  aveeim] 
tience  ,  l'inftant  d  un  affaut ,  de 
elle   prévoyoit  l'événement. 

Quoique  le  vœu  général  de  la  1- 

tion  efpagnole ,  fut  pour  le  fiége  I 

Que  cette  Gibraltar ,  il  s'y  trouvoit  cependc  I 

f  rode  emrç-  jes  fpéçuiateurs  prévoy ans  qui  en  J  j 
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loutoient  le  danger,  &  tout  le  man- 
ie ne  s'accordoit  pas  encore  fur  la  l7^'2- 
éalité  de  cette  entreprise.  Quel-  Prîfe  eft  dif- 
croyoïent  différée  jui-  «u  ce  ceui^ 
ju'à  l'ifTue  de  l'expédition  projetée 
ontre  la  Jamaïque,  dont  le  fuccès 
ût ,  fans  doute ,  remis  les  Efpa- 
;nols  en  poffeflion  de  Gibraltar  9 
ms  répandre  tout  le  fang  que  de- 
^oit  coûter  l'attaque  régulière  de 
^ette  place  inacceffible.  Mais  le  re- 
ird  de  cette  grande  éntreprife  te- 
foit  à  d'autres  obftacles;  &  fi  le 
tau  des  Efpagnols  &  le  choix  non 
'éclaré  du  Monarque ,  appelloient 
fc  Duc  de  Crillon  à  l'honneur  de 
h  diriger  ,  la  bienféance  &  lés 
égards  dus  à  fes  concurrents  ,  exi- 
fëoient  qu'on  ne  précipitât  point 
Ii  nomination.  Don  Martin  Alvarez, 
Commandant  du  Blocus  ,  avoit 
ta -tout  des  prétentions  à  faire 
aloir  contre  le  vainqueur  de  Mi- 
orque;  les  fervices  de  cet  Of- 
cier  efpagnol ,  étoient  appuyés  de 
îcommandations  très- puillantes  aup- 
rès du  Roi  d'Efpagne.  Sa-Majefté 
Catholique  devoit  confulter  dans 
i  choix.,&:  (on  inclination  naturelle, 
ï  les  intérêts  de  la  nation   efpnà- 
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gnole.  Ce  fut  pour  les  concilier. 
1782.     qu'elle  donna  la  préférence  au  Duc 
Le  Duc  de  de  Crillon  ;  mais  fa  nomination  m 
?om^Votd^o[t  étre  déclarée  qu'à  l'arrivé* 
h  diriger,     du  Général  9  qui ,  débarqué  toui 
récemment  à  Barcelonne,  étoit  at-j 
tendu  à  Madrid   dans  les  premier: 
jours   d'Avril.  Il  arriva  le  ij*  ai 
Château  d'Aranjuez  ,  où  il  eût  d( 
fréquentes  conférences  avec  le  Ro 
&  fes  Miniftres  ,   toutes   relative: 
au  fiége  de  Gibraltar.  On  y  difcut; 
les  divers  plans  d'attaque ,  tant  d( 
Divers  plans  fois  remis  fous  les  yeux  de  la  Cour 
fùiCtadcC%M!  depuis  quinze  années.  Parmi  tousceJ 
d'Arçon  efi  projets  ,  on  a  voit  fur- tout  diftingui 
Féféré.         celui  de  M    de  Vailiere ,   Lieute- 
nant  Général  au  fer  vice  de  la  Fran- 
ce ;  celui  de  M.  Gauthier ,  Conf- 
îru&eur  à  Cadix  ;  celui  du  Direc- 
teur du  génie,  &  un  quatrième  d< 
l'Ingénieur   en    chef  du  camp  d< 
Saint  Roch.  M.  d'Arçon  en  avoi 
r  ïmi  cinquième  à  propofer;  &  il  f< 

tint  umConfeil  des  Miniftres  &  de 
Généraux,  où  ce  dernier  plan  fu: 
examiné,  11  parut  réunir  tous  le 
avantages  que  les  quatre  autres  pré 
fehtoient  féparément.  Le  Duc  de 
Crillon  l'adopta  fans  reftriétion ,  6 
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ji;  d'Arçon  eut  ordre  de  partir  le  "^ 

:I  Avril  pour  Algézire.  Il  y  fut  I7^2* 
avancé  par  les  bâtimens  chargés 
i!î  batteries  deftinées  à  l'attaque 
as  Môles,  &  qu'on  avoit  fait  ef- 
orter  par  cinq  vaiffeaux  de  ligne, 
ont  la  million  étoit  de  croifer 
iîrs  le  Détroit.  Cet  habile  Ingé- 
ieur  trouva  cent  foixante-feize  ca- 
mis  de  fonte  au  camp  de  Saint- 
och  ;  &:  bientôt  cinquante  autres 
arrivèrent  de  Ciudad-Rodrigo. 
>ri  attend®it  chaque  pur  à 
slgézire ,  les  bâtimens  de  Cadix  > 
ai  dévoient  être  difpofés  en  batte- 
es  flottantes;  mais  on  avoit  beau 
iter  les  immenfes  préparatifs  de 
pète  audacieufe  expédition,  l'opi- 
ron  de  M.  d'Arçon  étoit  qu'on  ne 
ourroit  entamer  le  fiége  qu'à  la 
n  du  mois  d'Août. 

!  La  préfence  du  Capitaine  Gêné-    Hommage 
l\  n'étoit  point  encore  néceffaire  tenà™    m* 
u  camp  de  Saint-Roch ,  &  le  Duc  DuTdc  çri£ 
e  Crillon  ne  devoit  quitter  la  Cour  lon- 
e  Madrid,  que  dans   les  derniers 
)urs  de  Mai.  II  y  jouiflbit  des  hom- 
lages    rendus   à  l'un   des    grands 
ioms  que  notrehiftoireaconfacrés; 
ommages  jG  flatteurs ,  quand  on  les 
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doit  fur-tout,  à  l'éclat  des  verti 

17^2*      qui  font  Tunique  appui  des  grain 

noms.  Cet  avantage  ne  fut  poii 

contefté    à  l'illuitre  defcendant  ( 

l'ami  de  Henri  IV,  &  la  voix  d< 

Souverains  fe  mêla  dans  cette  oi| 

cafion  aux  acclamations  de  leurs  fi 

}ets  ,  '  pour  célébrer  les  talens  « 

l'héroïfme  de  ce  digne  héritier  d'u 

grand  homme.  On  fe  rappelle  ave 

attendriffement  les  paroles  flatteuf* 

que  notre  augufte  Monarque  adre 

fa  au  jeune  Comte  de  Grillon,  q\ 

lui    fut    préfenté    immédiatemer 

après  la   conquête    de   Minorque 

On  a    lu  avec  une  égale  émotio 

celles  que  le  Roi  d'Efpagne^  avoi 

adreflees  au  Duc  lui-même  ,  à  fo: 

retour  de  cette  grande  expédition 

on  ne    fera  pas    moins   ému  à  1 

le&ure  de  cette  lettre  que  Sa  Ma- 

jefté .  Impériale  lui  écrivit  dans  le 

mêmes  circonftances  : 

i>ft:™J'      *  Mon  Général  ,  tant  que  j'a 

au  Duc  de  »  vu  Votre  Excellence  lutter  feu- 

Cniion.        „  ]e  contre  jes  difficultés  qu'on  ren- 

»  contre  ordinairement  dans  toute: 

»  les  Cours,  dès  qu'on   veut  bier 

»  faire  &  fe  montrer  fupérieur  à  \ï 

»  multitude,.,,  je  me  fuis  conten- 
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»  té  d'adrefler  des  vœux  au  Ciel  . 

»  pour  que  les  deux  Souverains  ,      1782, 

»  que  vous  avez  l'honneur  de  fer- 

[■  vir   &   que    j'aime  avec   la  plus 

.  grande  tendrefle ,  comme  amis  & 

(i  comme  alliés,  reconnufîent  les  ta- 

.lens   de   Votre  Excellence  ,   & 

!■  prononçaient  enfin ,  je  U  veux  , 

fans    vous     refufer    aucun    des 

•  moyens  néceffaires  pour  agir  ef- 
;ficacement.  Mais  à  préfent  que 
[  Votre  Excellence  a  terminé  glo- 

•  rieufement  fon  entreprife  ,  que 
\  par   vos   fages    difpofitions  ,   le 

•  fort  Saint-Philippe  &  toute  Tlfle 

>  de  Minorque  fe  trouvent  au  pou^ 
»  voir  du  Roi ,  &  que  Votre  Ëx- 
j  cellence  a  eu  afTez  d'empire  fur 

elle-même,  pour  laifTer  crier  & 
.  douter ,  &  affez  de  patience  pour 
i  vaincre  3  en  épargnant  le  fang  des 

>  hommes   qui  vous  étoient  con- 

>  fiés,  &  qui  font  toujours  d'un  prix 

>  ineftimable  ;  à  préfent,  dis -je  , 

>  ce  n'eft  plus  le  tems  de  me  bor- 
>ner  au  filence  ;  &  je  fuis  en  état 

>  de  rappeller  à  Votre  Excellence, 
>le  Comte  de  Falkenstein, 

>  à  qui  elle  fit  la  faveur  de  montrer 
p  une  partie  de  l'Efpagne  &  d'être 


se 


376"  Hist  o i  k e 
■■u  »  fon  bon  Compagnon ,  tant  à  cfo 
1782.  33  val  qu'en  Colleras  (1).  Depuis  c 
33  moment ,  M.  le  Duc  ,  il  ne  rn  e 
33  pas  refte  le  moindre  doute  fi 
33  votre  zèle  à. entreprendre,  &'fu 
3>  votre  valeur  à  exécuter  des'chc 
33  fes  où  les  autres  ne  trouveroièr 
-  39  que  des  difficultés.  Agréez  me 
»>  plus  fîncères  félicitations.  Que 
33  qu'en  cette  occafion  vous  en  re 
»»  ceyiez  beaucoup  ,  parce  que 
»  effet  vous  les  méritez  ,  j'efpèr 
3>  que  vous  ne  ferez  pas  indifférer! 
3>  à  ce  témoignage,  de  la  part  d'u 
33  étranger  qui  fe  tient  à  quatr 
33  cens  lieues  de  Votre  Excellence 
>3  &  qui  fait  profeflîon  d'eftime 
■»  l'honneur,  la  valeur  &  le  patrio1 
»  tifme  :  je  prie  Votre  Excellence 
35  en  confervant  fon  fou  venir ,  d< 


(1)  On  appelle  ainfi  en  Eipagne ,  les  at 
telages  des  mules  qui  portent  de  gros  col 
tiers,  M.  le  Duc  de  CrillonétoitàBayonne 
lors  du  paffage  de  l'Empereur  dans  cett 
▼ille.  Sa  M.  I.  voulut  mettre  le  pied  e 
Efpagne;  mais  elle  n'avoit  point  d'atte 
lage;  M.  de  Crillon  lui  prêta  le  fien  8 
l'accompagna  jufqu'à  Saint  Sébaftien.  C'ei 
à  ce  petit  voyage ,  que  l'Empereur  fait  al 
iufion  dans  fa  lettre. 
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ie  croire   toujours  ,  mon  cher  ■  ir 

énéral  ,    votre  très  affectionné      1782/ 

OSEPH    ce. 

Cependant    on    faifoit  au  camp    Feu  violent 
Saint -Roch   tous   les   travaux  delà  part  d« 

.      .  r  ■*      j,  affiegeans    & 

eilaires  pour  le  garantir  d  une  4es  afliégés. 
Drife,  De  nouveaux  fecours 
ient  entrés  dans  Gibraltar ,  & 
Commandant  du  blocus  crai- 
•it  une  fortie  des  alîiegés  ;  le 
jet  en  avoit  tranfpiré  jufqu'a* 
ip ,  &:  don  Alvarez  y  préparoit 
troupes,  en  donnant  toutes  les 
ta  de  fauffes  allarmes,  pour  qu'au  v 
imier  lignai ,  on  les  trouvât  dif- 
fçs  à  une  vigoureufe  défenfe. 
jdant  tout  le  mois  d'Avril ,  les 
iaux  du  camp  n'eurent  d'autre 
)}t ,  que  d'éviter  cette  furprife. 
'I  garnit  de  canons  tous  les  en- 
"its  par  où  l'ennemi  pouvoit  di- 
[:r  fes  approches  ;  &  l'on  aug- 
ita  de  fix  pièces  la  batterie  de 
îit-Martin  ,  qui  enfiloit  la  Porte- 
sterre.  Grâces  à  ces  précautions, 
ortie  n'eut  pas  lieu  y  mais  les 
Vgés  s'en  dédommagèrent  e» 
bublant  leur  feu  ,  qui  devint  fi 
l  qu'ils  tiroient  jufqu'à  cinq  cens 
-ps  de  canon  par  heure.  Une  de 


-37S         Histoire 

1  ces  vigoureufes  canonnades  tua  <  m 

1702.      un  feuj  jQur  quarante  hommes  lj< 

Efpagnols,  &  leur  en  bleffa  davaa 
ge  ;  les  Ingénieurs,  D.  Joachim  i] 
lanueva  6c  D.  Matthias  O&avede  0 
lede,  furent  du  nombre  des  prem:  s 
Le  feu  des  Efpagnols  ne  fa  i 
pas  de  moindres  ravages  dan  I; 
place  où  le  fcorbut  exerçoit  a 
fiens  avec  une  telle  furie,  qu'h 
avoit  peu  de  Soldats  qui  n'en  i 
fent  plus  ou  moins  affeftés.  \i 
Garnifon  qui  d'abord  avoit  ]H 
braver  les  menaces  de  lennei 
commençoit  à  refTentir  la  craiii 
à  la  vue  des  formidables  appit 
d'un  fiége,  dont  MM.  de  Cri  il 
&  d'Arçon  aîloient  avoir  la  (I 
duite.  Trente  mille  hommes  ai 
cellentes  troupes,  dévoient  feci 
der  les  efforts  de  ces  Chefs  redi 
tables.  On  voyoit  arriver  de  ton 
parts,  au  camp  de  Saint -Roi 
dss  tranfports  d'artillerie  &den 
nitions  de  guerre  ;  mais  rieni 
Effets  Hes  (jut  effrayer  \Q  Gouverneur  fil 

•atcenes  noc-    _         ,r      J .  ,. 

wrntes  cxagé-  Garniion  de  Gibraltar  ,  comme  : 
ré'#  redoutabks    machines,    dont  I 

d'Arçon  fut  l'inventeur.   Je  y 
parler  de  ces  batteries  flottai; 
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(l'on  difoit  être  à  l'épreuve  du  ca-  -■*' 

un   &    de  la  bombe,   dont  Tex-      l7%2* 
)o(ion   terrible  devoit  mettre  en 
«indre  tous  les   ouvrages  de   Gi- 
laltar ,    &  réduire   cette  place  à 
fbir  le   fort    de  la  forterefTe   de 
Êint- Philippe.    On    verra   tout- 
sl'heure  ,    que  les  effets   de   ces 
tachines  fulminantes  étoient  éxa- 
jrés  dans  l'opinion  publique.  Quoi 
c'il  en  foit ,  le  Prince  de  Naffau     que  1# 
M  devoit    en   commander    une  ,  Prince  de 
fcit  parti  le  6  Mai,  accompagné  g* »nf 
une    nombreufe   jeuneife  ,   dont  une  de  ces 
Intrépidité  brûloit   de  fe  fignaler  machines* 
çns  lé   fervice    périlleux  de    ces 
ittantes  citadelles. 

$Le  refte  du  mois  fut  employé  au  Qneleeamp 
tmfport  des  troupes;   &  dans  les  £eoch  &™fr 
■emiers  jours  de  Juin,  on  comptoit  mage   d'un# 
f  js  de  vingt  mille  hommes  devant  vllle' 
Ibraltar.  Cent  bâtimens  &  neuf  ou 
H  bataillons  étoient  arrivés  de  Mi- 
i»rque  avec  des  munitions  de  toute 
oèce.  La  joie,  l'abondance,  Ôdafan- 
t  régnoient  dans  le  camp  de  Saint- 
bch  qui  offroit  par-tout  l'afpeéfc 
une  ville.  Les  troupes  y  avoient 
«nftruit  de  petites  maifons  de  bois , 
Ont  la  diftribution  régulière  for- 
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■  ■  moit  des  efpèces  de   rues.  Ce! 

17^2'     qu'habitoient    les  Officiers  étok 

bâties  en  briques,  &  chacune  av 

un  petit  jardin  où  Ton  cultivoit  c 

fleurs  &  des  légumes. 

Obferva-      Depuis    l'arrivée  du  renfort 

•pire     d'où  Mahon  ,  le  feu  de  la  place  alliés 

1  on  voit  ce     ,,     ,       ,  i        •       „  . 

qui  fe  pafle  à  s  etoit    beaucoup  ralenti,  &  cei 
Gibraltar.      £es  Efpagnoîs  devenoit  chaquè<jcj.\ 
Duc  deCdi-  plus  violent.  Le  1 1  ,unebombe  la 
ion»  cée  de  la   cinquième  batterie ,  a . 

tomber  fur  un  des  ouvrages  de  t 
place  ,  y  fît  un  ravage  affreux,  j 
tua  ou  blefla  foixante-dix  Solda, 
On  avoit  élevé  fur  la  rive  gauc 
du  Guadron  un  obfervatoire  d\ 
Ton  pouvoit  apprécier  les  effets  I 
cette  explofion.  Ç'étoit  der  là  qu  - 
appercevoit  toutes  les  manceuvi 
de  la  garnifon  de  Gibraltar,  &  qu'î 
s'aflura   du  nombre  de  fes  défe (- 
feurs,  alors  porté  à  fix  mille  ci 
cens  hommes.  De  cet  obfervatoir, 
on  vit  la  pompe  funèbre  du  Ch 
..valier  Grirnm,   premier  Ingénie, 
de  la  place ,  &  qui  avant  fa  moi 
avoit  tout  difpbfé  pour  une  vigoi 
^leit  Juin,  reufe  réfiftance.   Mais   le  Duc 
Çrillon  venoit  d'arriver  au  Cam] 
&  fa  préfence  animoit  tous  les  o 
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viges.  Rien  n'étoit  plus  impofant 

ou  les  préparatifs  de  ce  fameux      l7°2* 

icQ ,  dont  le  fpe&acle  excita,  dit- 

oi*  la  curiofité  du  Roi  de  Maroc. 

0  prétendit  que  Sa  Majefté  Maure 

avit   demandé    de    fe   trouver    à 

cee. grande  expédition,  au  fuccès 

(^laquelle  il  voulut  concourir  en  ' 

faî;nt   paffer    huit  mille   bœufs  à 

■*e  Camp. 

,)n  y  attendoit  un  témoin  plus     Que  M.  te 
s»r  aux  afliégeans,  &  dont  la  pré-  Comte  d'Ar- 
me  auroit  décidé  le    fuccès  du  route  pour  fe 
liée,  pour  peu  qu'il  y  eût  eu  de  rendre     «» 
pôibilité    dans    la     réuflite.     M.  camp* 
e  k>mte   d'Artois  étoit  en  route 
■r  Madrid ,  ou  il  devoit  féjour- 
itoruelque  tems,  &  delà  fe  rendre 
■int  Gibraltar ,  accompagné  du 
■ce  de  Naflau  qui  avoit  quitté 
Siée  pour  y  reparoître  incefTam- 
■t  avec  Son  AltefTe  Royale,  & 
:6)me  on  Ta  dit,  y  prendre  le  corn- 
nadement  d'une  batterie  flottante. 
dei2  Juillet,  il  y   en  avoit  déjà 
■  d'armées ,  &  quatre  dévoient 
Mi  avant  le  16.  On  avoit  porté 
ufYà  dix  le  nombre  de  ces  terri- 
)U  machines  qu'on  croyoit  à  l'é- 
Kcve  de  tout  le  feu  des  ennemis,  & 
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dont  l'idée  appartenoiî  à  M.  d'A 
1782.     çon.  Arrêtons  un  moment  Fàttentic 
du  le&eur  fur  la  conftru&ion  de  c 
formidables  citadelles. 
Conftruc-      Dix  vaiileaux  du  plus  fort  écha 
*îo.n  dfles  bat"  tillon  avoient  été  rafés  ,  &  reco 
»*.  verts  d  un  épais  doublage  a  1  epre 

ve  du  canon.  Un  talus  en  madrie 
revêtu  de  lames  de  fer  s'élevoit  f 
le  premier  pont,  &  ce  talus  dm 
gale  hauteur  en  avoit  beaucov 
plus  du  côté  qui  préfentoit  les  ba1 
teries;  les  bombes  ne  pouvant  s1 
arrêter  ,  dévoient  tomber  imméd: 
tement  dans  la  mer.  L'autre  cô! 
du  talus  étoit  à- peu -près  difpo1 
de  la  même  manière;  mais  comn* 
l'effort  des  batteries  ne  portoit  qi1 
fur  un  des  bords,  on  avoit  lei1 
en  plomb  ,  le  bord  oppofé  ;  ce  q 
doxinoit  à  ce  premier  pont  une  fo1 
me  inclinée.  Sur  les  deux  autr1 
ponts  étoient  placées  vingt  -fe1 
pièces  d'artillerie,  partagées  en  dei1 
batteries,  Tune  de  treize  ôcTaut1 
de  quatorze  canons.  A  la  pou] 
de  chaque  bâtiment,  on  s'étoit  m 
nagé  trois  grandes  ouvertures  po  ' 
le  fer  vice  des  munitions.  Ces  d' 
bâtimens  fixés  fur  deux  ancres,  pr1 
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enient  enfemble,  &  d'unfeul  côté,  ir  m 

ju  orze  cens  quatre-vingt-fix  bou-      l7%2* 
m  à  feu. 

(jant  aux  ouvrages  de  terre  ,  le  Premières 
Dt  de  Crillon  étoit  allé  les  vifiter  ^J^"^ 
m  M.  de  Lafcy,  Général  de  l'Ar-  neur  °mot 
till  ;ie  ;  il  les  trouva  formidables ,  &  contre     Ief 

•       1  1        r,-  batteries 

se  promit  de  grands  effets  contre  flottâmes. 
la  ilace  afliégée.  Jufqu'alors ,  le 
Gcverneur  Elliot  avoit  dirigé  de 
ce  ;:ôté-Ià  tous  les  travaux  de  la 
gatifon.  Informé  de  la  conitruc- 
tiOîdes  batteries  flottantes ,  il  tour- 
Mtyn  attention  vers  ces  fulminan- 
tes nachines  ,  &  fit  creufer  dans  le 
m  de  profondes  cavités  à  Yinjîar 
dtles  vaftes  mortiers  5  pratiqués 
4é  les  rochers  de  Tille  de  Mal- 
tjftl  fe  propofoit,  difoit  on,  d'en 
feà  ufage ,  non  pour  lancer  des 
boibes  ;  mais  pour  répandre  au 
lofe,  &  particulièrement  fur  les 
batiries ,  un  déluge  de  pierres  & 
d'a:res  matières  deftruâives,  qui 
courant  la  mer  l'efpace  d'un  quart 
de  îille ,  n'auroient  pas  manqué 
<fe  ouler  bas  les  vaifleaux ,  ou  d'é- 
cra:r  les  équipages  accueillis  de 
cet:  épouvantable  grêle.  On  verra 
toi-  à  -  l'heure  3  qu'on  devoit  op- 
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1       ■"    ..  pofer    à    ces     châteaux     flotfc  tM 
1782.     des  moyens  de   défenfe  encore  jt$ 

efficaces. 
M. le  Comte      Cependant,  M.  le  Comte  dY- 
fA^    ?  tois  étoit  arrivé  au  Camp  dan;  a: 

M,  le  Duc  de  .     ,       ,  .      A        r    » 

Bourbon  vi-  matinée  du  15*  Août;  ion  prerr  r 
fitem  les  ou- f0în  fut   d'aller   examiner  les  1 - 

vrages.de  ter-  T1    ,      .  ,    ,     - 

re.  Sadsfac-  vaux.  Il  etoit  accompagne  du  1  c 
tîondcsPrin.  de  Crillon ,  du  Baron  de  Fall 
nayn ,  du  Comte  de  Lafcy  &  s 
principaux  Officiers  de  la  tranch  . 
Cette  vifite  dura  près  de  deux  hi  - 
res  ,  &  pendant  tout  ce  teins,  l'<- 
nemi  fufpendit  fon  feu  qui  reco  - 
mença  dès  que  Monfeigneur  fe  g 
retiré.  Le  lendemain,  Son  Alt^r 
Royale  vint  jouir  du  même  fped  | 
cle  avec  M.  le  Duc  de  Bourbe, 
qui ,  fous  le  nom  de  Comte  de  Da  • 
martin ,  étoit  venu  partager  la  glo  ; 
&  les  périls  de  cette  grande  ent- 
prife.  La  curiofité  des  Princes  t 
pleinement  fatisfaite  à  la  vue  de  1 
parallèle  de  cinq  cens  toifes,  <i 
tirée  des  travaux  extérieurs  de  i 
place ,  réuniflbit  les  deux  mers  t 
forme  de  cercle.  On  élevoit  d;>> 
toute  fon  étendue  des  batteries  ; 
canons  &  de  mortiers,  qui,  au  noi- 
bre  de  deux  cens  vingt  pièces^  étoit  t 

deftin<  $ 
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ieftinées  à  battre  les  fortifications  -~ 
de  l'ennemi.  L'armée  françoife  oc-      1782. 
:upoit  la  droite  de  cette  parallèle  a 
5c  les  Efpagnols  dévoient  s'étendre 
ûr  la  gauche  ;  mais  avant  que  de 
es  fuivre  dans  leurs  diverfes  opé- 
ations ,  il  eft  nécelîaire  d'en  faire 
;:onnoître  le  théâtre. 
•   La  baie  de  Gibraltar,  dont  la  di-    c-     •    j 

n-  n    r      1      x-       1  .       Situation  de 

action  elt  iurle  Nord,  peut  avoir  Gibraltar. 
rinq  lieues  de  profondeur  du  côté  ?ue  l>arc  ¥■ 

I      t»T-n       r  r     /        ftr  ,  la  nature    le 

le  1  Lit     Ion  entrée  elt  fermée  par  défendent 
n  rocher,  &  à  TOueft,  elle  a  un  ésalemeflt- 
|ap   qu'il   faut  doubler   pour    en- 
trer dans  l'Océan.  Au  fond  de  h 
raie  eft  la   ville  d'Algéfire ,  fituée 
is~à-vis  celle  de  Gibraltar.   Le 
mp  de  Saint-Roch  s'étendoitdans 
s  fables  à  neuf  cens  toifes  envi- 
)n  de  la  place  bloquée  ;  les  forts 
Saint- Philippe  &    de  Sainte- 
arbe  terminoient  les  lignes  efpa- 
noles.  Le  rocher  de  Gibraltar  peut 
/oir  trois  quarts  de  lieue  de  long 
i.r  un  quart  de  largeur,    &  mille 
Eeds  dans  fa  plus  haute  élévation. 
.e  côté  de  TEft  oppofé  à  1a  place, 
tfre  dans  tou*e  fa  longueur  un  roc 
yf  &  coupé  à  pic;  ce  qui  le  ren<J 
iattaquabîe.  L'extrémité  du  Sud  9 
Tome  111.  R 
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qu'on  nomme  la  Pointe  d'Europe , 
17  fe  termine  par  un  plateau  a  environ 

vingt  pieds  au-defTus  de  la  mer,  & 
dont  le  pourtour  eft  aufïl  d'un  roc 
vif  taillé  au  cifeau,  pour  en  rendre 
Faccès  plus  difficile  ;  il  étoit  cou- 
ronné par  une  batterie  à  barbette 
de  dix  pièces  de  gros  calibre.  Le 
plateau  qui  va  en  s'élargifTant  à  me- 
fure  qu'il  s'éloigne  de  la  mer,  eft 
commandé  par  une  efplanade  où 
des  troupes  peuvent  fe  déployer. 
Gomme  la  pente  en  eft  affez  douce, 
les  Anglois  l'ont  entouré  d'un  mur 
de  quinze  pieds  d'élévation  &  d'une 
égale  épaifleur.  Sur  ce  plateau ,  ih 
avoient  fait  un  camp  retranché  qui 
de  voit  être  leur  point  de  réfiftance, 
dans  le  cas  où  les  aiïiégeans  fupé- 
rieurs  en  force  les  auroient  obligés 
à  fe  replier.  De  ce  pofte,  ils  com- 
muniquoient  à  un  terrein  irréguliei 
fur  lequel  ils  faifoient  camper  leun 
troupes  ,  &  qui  eftféparé  d'enviror 
un  quart  de  lieue  de  la  ville  de 
Gibraltar.  Cette  ville  qui  s'étend  k 
long  de  la  mer,  a  beaucoup  àt 
furface  &  peu  de  profondeur 
Elle  eft  fermée  au  Sud  par  un  fini 
pie  mur ,  &  par  un  parapet  de  quia- 
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e  pieds  d'épahTeur  ,  garni  de  bat-  ■   . 

eries  de  diftance  en  diftance.  Sur      1781, 

oute  cette   étendue  ,  les   Anglois 

voient  jeté  en  avant&  jufqu  à  la  mer, 

rois   ouvrages    confidérables.    Le 

iremier  qui  eft  au  Nord,  a  cent  toifes 

le  long,  &  fe  nomme  le  vieux  Mole; 

•n  venoit  d'y  élever  une  batterie 

ormidable  contre  les  ouvrages  de 

,aint  -  Roch.   Au    milieu  étoit  le 

161e  des  chaloupes,  dont  la  bat- 

grie  protégeoit  le  mouillage.   Le 

iôle  neuf  paroifïbit  le   plus   foi- 

le  des  trois  ouvrages.  En  avant 

u  premier    Môle ,     étoient    une 

ourtine  &  deux  battions  qui  ter- 

lânoient  le    glacis  &    le   chemin 

Duvert.    Cet    ouvrage   défendoit 

approche   d'une  langue  de  terre 

Dmprife  entre  le  rocher  &  la  mer, 

ar  laquelle  on  arrive  à  la   place. 

e  côté  du  Nord  qui  faifoit  face 

îx  lignes  efpagnoles ,  étoit  le  point 

attaque  le  plus   formidable  qu'il 

eut   en   Europe.  Dans  cet  en- 

:oit,  le  rocher  s'élève  à  fa  plus 

:ande  hauteur  ,  &  les  Anglois  l'a- 

oient  garni  de  batteries  qui,  pion- 

sant  fur    celles   des   Espagnols, 

faifoient  pleuvoir  une  grêle  de 
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y^-w  bombes   &    de   grenades.    Depuis 
1782.     trois  ans ,  on  s'obftinoit  à  vouloir 
entamer  la  place  de  ce  côté-là ,  & 
cent  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  auroient  échoué  dans  cette 
entreprife. 
pian  d'at-      Dans  le  plan  adopté  par  M.  d'Ar- 
got! M' Çon  ,     les    probabilités     n'étoieni 
pas  contre  la  réuflite   de  l'expédi- 
tion. Suivant  ce    plan,  la  grande 
attaque    devoit   fe   faire  du    côte 
de  la  mer  ;  celle  de  terre  n'étoi 
qu accefïbire  ?    &   n'avoit    d'autn 
objet   que  de   divifer  les  feux  d< 
l'ennemi.  Après  avoir  achevé  lapa| 
ralîele,  dont  on  a  fait   mention 
on  fe  propofoit  de  faire  jouer  le 
batteries  diftribuées  dans  toute  foi 
étendue,  d'écrafer  celles  de  la  mon 
tagne ,  de  battre  à  ricochet  le  fron 
bas  fitué  entre  la  mer  &  le  rocher ,  £ 
de  continuer  ce  feu  pendant  quinz 
jours  ,  à  raifon  de  cinquante  coup 
par  pièce  en  vingt-quatre  heure: 
Ce  terme  expiré,  la  marine  efpa 
gnole  devoit  travailler  à  l'embofle 
ment  des  batteries  flottantes,  dor 
les  feux  feroient    d'abord  dirigé 
fur   les  Môles   &   vers  la   Point 
.d'Europe.  A  ces  batteries  ,  fe  joui 
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droient  les  vahîeaux  de  ligne  ,  en-  u s 

viron  vingt  chaloupes  canonnières,  17$** 
&  des  bombardes  embofTées  de 
Pautre  côté  du  rocher.  Si  le  feu 
des  afîiégeans  parvenoit  à  faire 
taire  le  feu  de  la  place  ,  les  batteries 
flottantes  dévoient  s'approcher 
a  la  diftance  néceffaire  pour  battre 
sn  brèche  ,  &  faciliter  un  afTaut  qui 
oe  pouvoit    manquer    d'être   fan- 

^ant«  n 

:   En  attendant  une  attaque  gêné-  bravemMJe 

•aie  ,  il  fe  faifoit  de  part  &  d'autre ,  Comtcd'Ar- 

r  1        l  r  •         tois  Se  M.  le 

m  teu  plus  bruyant  que  meurtrier.  DucdeBouï. 
Jufqu'au  27  Août,les  affiégés  avoient  boa, 
ufpendu  le  leur ,  toutes  les  fois  que 
es  Princes  étoient  allés  à  la  tran- 
chée. Ce  jour-là,  ils  tirèrent  fur  M. 
jp  Comte  d'Artois,  &  fi  jufte ,  qu'un 
;j»oulet  vint  mourir  à  fîx  pieds,  & 
Ifi  autre  à  dix  pieds  de  Son  Altefle 
loyale.  M.  le   Duc  de   Bourbon 
toit  à  fes  côtés ,  lorfqu  une  grenade 
data  à  trente  pas  de  Leurs  Al- 
sfTes.    Le  Duc  de     Crillon  leur 
epréfenta  le  danger  qu'il  pouvoit 
avoir  à  fe  tenir  dans  la  tranchée. 
i  quoi  ferois-je  bon  ici ,  lui  rèpon- 
it  M%  le  Comte  <£ *  Artois,  fi  je  neve* 

R3 
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•'  '  '  nois  pas  encourager  ces  braves  trar 

'782-     vailleurs> 
Heureux      j)ans  \QS  premiers  jours  de  Sep* 

eflai  des  bat-  i  «       r  i     •       r\ 

teries flottan- tembre ,  les  ouvrages  touchoient  a 
tes.  Elles  ga-  ieur  perfe&ion ,  tant  pour  l'attaque 

gnent     leurs    •  r  il      J 

différentes     de  terre  ,  que  pour  celle  de  mer. 

fusion*.  £,es  batteries  flottantes  venoient 
d'être  achevées  ;  &  TefTai  qu'en  fit 
M.  d'Arçon  ,  répondit  parfaitement 
aux  efpérances  de  cet  habile  Ingé- 
nieur. Enfin  le  jour  fut  indique 
pour  une  attaque  générale ,  &  dans 
la  matinée  du  p  ,  l'artillerie  de 
terre  commenfa  à  faire  feu  fui 
la  place.  Les  trois  jours  fuivans,  or 
s'en  tint  à  cette  première  attaque . 
&  ce  fut  avec  un  fuccès  qui  fembloil 
promettre  la  réduction  de  Gibraltar, 
à  la  première  explofion  des  batte- 
ries flottantes.  Le  13  ,  le  vent  fc 
trouvant  favorable,  elles  levèreni 
l'ancre  fur  les  fept  heures  du  matin. 
&  vinrent  prendre  leurs  ftation: 
vis-à-vis  les  môles  &  le  camp  éta- 
bli à  la  pointe  d'Europe.  La  Pafion 
jde  vingt-quatre  canons,  comman 
idée  par  D.  B.  Moreno,  marchoi 
en  tête  de  l'avant-garde  ;  elle  étoi 
Xuivie  de  la  Tallapiedra  de  vingt 
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trois  canons,  aux  ordres  du  Prince  de  rr— *t 
Naffau.  Malgré  le  feu  vif  &  confiant  l7%%* 
de  toutes  les  batteries  de  l'ennemi , 
ces  deux  vaiffeaux  parvinrent  à  s'em- 
boffer  à  cent  quarante  toifes  de  la 
place  i  &  fur  le  champ ,  ils  dirigè- 
rent leurs  bordées  contre  Gibraltar. 
Les  huit  autres. batteries  flottantes 
Te  rendirent  fucceffivement  à  leurs 
diverfes  ftations;  ce  fut  avec  la 
même  célérité  quelles  s'amarrè- 
rent, &  fe  mirent  en  devoir  de 
foudroyer  le  rocher  afïiégé.  Pen-  Double  ai. 
tfant  ce  tems,  les  lignes  efpagnoles  "rï^obt 
&  françoifes  continuoient  leur  feu,  racles  des 
;dans  l'unique  vue,  comme  on  Ta 
idit ,  de  partager  l'attention  &  les 
forces  de  l'ennemi.  On  s'étoit  pro- 
pofé  de  faire  avancer  plufieurs  di- 
vifions  de  barques  canonnières  ; 
mais  la  violence  du  vent  ne  permit 
pas  d'exécuter  cette  mefure  con- 
venable à  la  circonftance.  Il  entroit 
auiïi  dans  ce  plan  d'attaque  de  faire 
approcher  des  vaiffeaux  de  ligne, 
pour  opérer  une  diverfion  vers  la 
Pointe  d'Europe;  d'autres  obftacles 
s'opposèrent  également  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Ainfi  toutes  les 
batteries  de  l'ennemi  qui  n'étoient 

R4 
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"   *  pas    employées    du    côté    de    la 

l7  2*     terre,  le  furent    fans  interruption, 
contre  les  batteries  flottantes. 
difP^fîdonUses     CePendant  !e-  feu  fe  foutenoit  de 
<iu  Gouv^r  Part  &  d'autre  avec  une  égale  vi- 
deur    Effet  vacité ,  *&  pendant  quelques  mo- 

«es     boulets  i    -     j        r^r  i 

rouges  lancés  mens  ?  celui  des  iLlpagnols  parut 
baue?'  flIes  aVO*r  l'avantaSe*  Les  batteries  an- 1 
*antc»!es  °*"  E^oKqs  furent  réduites  au  filence  , 
&  le  Gouverneur  Elliot  fembla  le 
îéiîgner  au  fort  dont  on  l'avoit  me- 
nacé ;  mais  fur  les  quatre  heures 
du  foir  ,  il  fît  de  nouvelles  difpofi- 
îions,  &  des  canons  placés  dans 
le  roc,  commencèrent  à  lancer  des 
boulets  rouges ,  qui  tous  portoient 
fur  les  batteries  flottantes.  Les  pré- 
cautions qu'on  avoit  prifes  dans 
leur  conftrudion  ,  n'empêchèrent 
point  les  boulets  d'y  pénétrer,  &  de 
porter  l'incendie  dans  l'intérieur  de 
ces  épaiffes  machines.  On  l'éteignit 
à  différentes  reprifes  ;  mais  la  répé- 
tition du  même  accident  fufpendit 
les  manœuvres ,  &,à  l'approche  de 
la  nuit ,  la  batterie  commandée  par 
le  Prince  de  NalTau ,  reprit  feu  avec 
une  telle  fureur  ,  qu'il  n'y  eut  plus 
moyen  d'en  arrêter  les  progrès.  Se 
voyant  au  moment  de  fauter,  il  fit 
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eter  les  poudres  à  la  mer,  &  tranfpor-  ?.■■■■  ■■■■■■^ 
er  les  blefîes  à  terre.  Il  veilla  de  fon  1782. 
nieux  au  falut  du  refte  de  l'équipage, 
k  n'abandonna  fon  vaiileau  qu'à  mi- 
mit,  après  avoir  bravé,  pendant 
mit  heures  confécutives,le  feu  de 
ïx  mille  boulets  rouges.  La  ma- 
eure  partie  de  ces  boulets  avoit 
:té  dirigée  contre  lui  &  contre 
DonB.  Moreno,  qui  fubit  le  même 
brt  que  le  Prince  de  NafTau  ; 
ous  deux  fe  virent  réduits  à  cette 
extrémité,  de  fe  fauver  à  la  nage. 
;-.es  autres  batteries  fe  trouvèrent 
>ientôt  dans  la  même  fituation  que 
es  deux  premières.  Elles  fautè- 
ent  en  l'air,  à  l'exception  de  trois 
|ui  brûlèrent  jufqu'à   la  flottaifon. 

Grâce  à  la  vigilance  de  MM.  de  (/Sunîted«ce 
^rillon  &  de  Lorciova  qui  firent  Morts  &  Pri- 
mettre  eu  mer  toutes  les  chaloupes fonniet^ 
ju'on  put  rafïembler,  une  grande 
lartie  des  équipages  échappa  à  ce  dé- 
âftre;mais  ce  ne  fut  pas  fans  expofer 
>eaucoup  ceux  qui  furent  détachés 
»our  les  fecourir.  A  l'afFreufe  clarté 
[ui  regnoit  dans  cette  nuit,  l'en- 
lemi  pouvoit  donner  à  fes   coups 
me  direction  sûre,  &  plufieurs  de  ces 
>raves  tant  François  qu'Efpagnols  ? 

Ri: 
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périrent  en  cette  occafion  victimes  d< 
leur  généreux  dévouement.  D'ail- 
leurs Fennemi  avoit  fait  fortir  ui 
grand  nombre  de  barques  canon- 
nières, &  d'autres  navires  armés 
pour  fe  faifîr  des  troupes  qui  refj 
toient  fur  les  batteries  flottante; 
avant  leur  fubmerfion.  Cinq  ou  fb 
cens  hommes  furent  faits  prifonnier, 
de  cette  manière,  &  dans  le  nom- 
bre, il  fe  trouvoit  plufieurs  bleffé. 
qui  tous  eurent  à  fe  louer  de 
bons  traitemens  &  de  l'huma- 
nité du  Général  Elliot.  Les  Ga- 
zettes britanniques  portèrent  il 
deux  mille  le  nombre  des  morts  <1\ 
côté  des  afïiégeàns  ,  &  les  relation 
efpagnoles  le  bornèrent  à  moins  d< 
cent.  L'état  des  bleffés  &  des  pri-. 
fonniers  n'eft  guère  plus  exact  ck 
part  &  d'autre  ;  &  s'il  faut  réduin 
la  lifte  des  papiers  angloiss  il  fau 
ajouter  à  celle  qui  fe  trouve  inféré( 
dans  la  Gazette  de  Madrid.  Tou 
calculé,  la  perte  des  François  & 
des  Efpagnols,  dans  cette  nuit  dé 
faftreufe,  peut  être  évaluée  à  hui 
ou  neuf  cens  hommes.  Celle  de; 
Anglois,  dans  la  même  nuit,  n'a  ja- 
mais été  bien  conftatée. 
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Ce   terrible    échec   des  armées  -  * 

combinées  devant  Gibraltar,  n'avoit  J7^2- 
point  ralenti  l'ardeur  de  nos  troupes,  Lamifljon 
&  l'on  fe  promettait  toujours  ou  de  How^S 
l'enlever  de  force,  ce  qui  étoit  im-  eiiedc  fccou- 
praticable ,  ou  de  le  réduire  par  fa-  tirGibraltarî 
mine,  ce  qui  n'étoit  pas  impoflible 
avec  le  concours  des  élé/nens  ;  & 
malheureufement  ils  ne  dévoient 
point  favorifer  ce  projet.  Cepen- 
dant, Gibraltar  avoit  plus  que  jamais 
befoin  d'être  ravitaillé,  &  l'on  ve- 
noit  de  prendre  d'aflez  bonnes  me- 
fures  pour  empêcher  l'Amiral  Howe 
d'y  faire  pafler  fon  convoi.  Deux 
jours  avant  la  malheureufe  tenta- 
tive des  batteries  flottantes,  Don 
Cordova  s'étoit  réuni  avec  toute 
fon  armée,  aux  fix  vaifleaux  de  li- 
gne qui  croifoient  depuis  longtems 
dans  la  baie  d'Algéfîre.  Cette  ar- 
mée fupérieure  à  celle  de  l'Amiral 
de  huit  ou  dix  vaifleaux,  étoit  un 
épouvantail  bien  fait  pour  juftifier 
les  lenteurs  de  Howe  qu'on  affec- 
toit  d'attribuer,  en  Angleterre,  à  la 
contrariété  des  élémens.  Mais  il  eft 
probable  que  l'intention  du  Gou- 
vernement n'avoit  point  été  de  fe- 
courir   Gibraltar,   Dès  le  premief 
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8  Septembre,  la  flotte  britannique  fe 
17  a'  trouvoit  en  état  de  faire  route  vers 
le  détroit  ;  le  vent  étoit  favorable, 
&  ne  cefTa  point  de  l'être  jufqu'au 
17.  Avec  un  pareil  vent ,  l'Amiral 
devoit  arriver  en  dix  jours,  à  Gi- 
braltar ;  mais  il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre,  &  trois  jours  de 
ïetard  pouvoient  rendre  vains  tous; 
les  frais  de  cet  armement.  Le  fiége; 
de  la  place  fe  continuoit  avec  la 
plus  grande  vigueur ,  &  l'on  s'at- 
tendoit,  à  chaque  inftant ,  à  la  voir 
foudroyer  par  les  batteries  flottan- 
tes. Cependant  l'Angleterre  fe  con- 
duifît  en  cette  circonftance,  comme 
s'il  n'eût  été  queftion  que  de  ga- 
gner du  tems,  &  que  fon  falut  eût 
dépendu  de  la  lenteur  dos  opéra- 1 
îions.  Au  lieu  de  cingler  vers  lai 
Méditerranée  ,  l'Amiral  fe  porta 
dans  les  dunes ,  fous  prétexte  d'ob- 
ferver  les  Hollandois  qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement.  Après  une 
abfence  de  quelques  jours,  il  re- 
parut à  Plymouth ,  d'où  il  mit  enfin 
à  la  voile  le  11  Septembre.  Le  13, 
il  étoit  encore  à  Cork  fur  Iqs  côtes 
d'Irlande.  Après  tous  ces  délais  vo- 
lontaires, la  flotte  angloife  fut  re- 
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irdée  par  de  véritables  obftacles  ;  •  -  "J 

;s  vents  changèrent,  &  fa  naviga-  l7^2» 
ion  devint  très-laborieufe.  Le  9 
)&obre ,  l'Amiral  étoit  à  peine  à 
1  hauteur  du  cap  Saint  -  Vincent, 
uivant  fa  relation ,  il  s'étoit  flatté 
e  rencontrer  l'ennemi  devant  le 
ap  Marie  ,  comme  s'il  eût  pu 
morer  ce  que  tout  le  monde  fa- 
oit  ,  que  depuis  près  d'un  mois, 
îs  flottes  combinées  avoient  éta- 
li  leur  ftation  dans  la  baie  de  Gi- 
raltar.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
îs  principales  circonftances  du  ra- 
itaillement  de  cette  place,  telles 
ue  les  préfente  le  rapport  de 
Amiral  Howe. 

»Dans  la  matinée  du  1 1 ,  j'entrai,     Ravitaille- 
dit-il,  dans  le  détroit,  &  fur  le  foir,il  Zh*\?it 
s'offrit  pour  les  vaiffeaux  d'appro-  non  de  l'A- 
vifionnement,  une  occafion  très- rairal  Howe% 
favorable  de  gagner  le  mouillage 
de  leur  deftination  ,  fans  être  mo- 
leftés    par   l'ennemi  ;    mais  faute 
d'attention  à  quelques  circonftan- 
ces relatives  à  la  navigation ,  des 
trente-un  navires  qui,  pendant  la 
•  traverfée,  avoient  marché  de  con- 
serve avec  la  flotte,  quatre  feu- 
lement remplirent  leur  objet,  Ce,- 
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33 pendant,  il  s'étoit  élevé  dans 
l7°Zt  33  nuit  du  10,  une  tempête  qui  ave 
3>  fart  maltraité  les  efeadres  con 
»  binées.  Deux  vaiffeaux  à  dei 
»  ponts  s'étoient  échoués  fur 
»  rivage;  un  troifième  perdit  f( 
33  mât  de  mizaine  &  fon  beaupn 
33  un  quatrième  fut  pris,  après  ave 
33  été  jeté  aux  pieds  des  ouvrag 
s?  de  la  place  ;  deux  autres  étoie: 
33fortis  de  la  baie  gouvernant  c 
33  côté  de  TEft.  Dans  la  foirée  c 
33 13,  l'ennemi  fit  un  mouveme 
33  avec  le  refte  de  fes  forces ,  poi 
33  empêcher  que  les  autres  navirl 
»  d'approvifionnement  n'entrafTei 
33  dans  Gibraltar.  La  flotte  britai 
33  nique  étoit  alors  formée  en  ordi 
33  de  bataille  à  la  hauteur  de  Fangi 
33  rolle  ;  il  parut  s'y  porter  avec  l'i 
33  tention  delà  combattre;  mais  fur  1< 
33  neuf  heures,  il  prit  le  parti  de  ferrt 
33 le  vent,  amures  à  bâbord.  I 
33  lendemain  matin  nous  étions  a 
33  Sud ,  à  fix  ou  fept  lieues  des  er 
33  nemis  ;  le  vent  paffa  bientôt  à  l'Ef 
33  &  nous  faisîmes  cette  occafion  ci 
33  faire  avancer  les  autres  navire 
33avitailleurs;  le  18,  ils  mouillèrer 
33  tous  dans  la  baie  Rofia,  Les  trou 
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»pes  diftribuées  fur  les  vaifTeaux ■ 
•»de  guerre  débarquèrent  en  même  1782* 
otems ,  avec  des  munitions  de  toute 
tefpèce.  Lorfque  j'eus  pourvu  am- 
plement à  tous  les  befoins  de  la 
îgarnifon,  je  voulus  profiter  du 
«vent  pour  regagner  la  côte  de 
>l'Eft  à  travers  le  détroit  ;  mais  le 

>  19  ,  au  point  du  jour ,  nous  dé- 
couvrîmes à  peu  de  diftance  au 
>Nord-Eft,  les  forces  combinées  de 

>  l'ennemi,  &  dans  ce  moment  nos 
?  vaifTeaux  fe  trou  voient  également 
?  éloignés  des  Points  d'Europe  &  de 
^Ceuta  ,  de  manière  qu'ils  man- 
i^quoient  d'un  efpace  fuffifant  pour 
|?fe  former  en  ordre  de  bataille  ,  ce 
;*qui  nous  mit  dans  la  néceflité*  de 
j»  pafTer  le  détroit,  &  de  fuir  devant 
|» l'Amiral  efpagnol.  Le  lendemain 

>  matin ,  les  efcadres  combinées  for- 

>  tes  de  quarante  -  cinq  ou  de  qua- 
>rante-fïx  vaiffeaux  de  ligne,  con- 
ter voient  encore  l'avantage  du 
•vent  qui  venoit  de  tourner  au 
>Nord.  La  flotte  britannique  s'é- 
»  tant  formée  pour  les  recevoir, 
«leur  laifla  le  choix  des  diftances. 
>Au  coucher  du  foleil,  elles  com- 
>mencèrentleur  canonnade 3  jufqu'à 
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=  ^  dix  heures  du  foir,  elle  continu] 

1782.      33  de  toute  l'étendue  de  leur  ligne 

binais  avec  très -peu  d'effet.  Noi 

w rendîmes  feu    pour    feu,  autai 

33  que  nous  le  permettoient  les  di 

33  tances ,  quin'étoientpoint  à  noti 

33difpofition.  Pendant  toute  la  nuit 

sa  notre  flotte  porta  les  mêmes  vo 

33  les  qu'au  premier  moment  de  '. 

33 canonnade;  mais  l'ennemi  ferra  i 

33  vent,  &  les  deux  armées  fe  troi 

33vèrent  bientôt  féparées...  Que 

33ques-uns  de  mes  vaiffeaux  ayai 

33  plus  fouffert  dans  îa  journée  d 

w203  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'aborc 

33  il  fallut  deux  jours  pour  les  n 

33  parer.  Le  calme  qui  régna  pei 

33  dant  tout  ce  tems  ,  ne  permetto 

33  point  de   tirer  avantage  de  Y  ou 

33cafion  qui  fe  préfentoit  de  pou: 

33fuivre  l'ennemi.  On  le  vit  pour  J 

s?  dernière   fois  le  21,  portant  a, 

33  large  vers  le  Nord  Nord-Ouefi, 

33  amures  tribord.  Je  regrette ,  cor, 

33tinue    l'Amiral    Howe  ,    que 

33 ferrant  le  vent  le  plus  près  pofï 

33ble,  il  ait  empêché  le  plein  e& 

»  des  efforts  animés  dts  Officiers  « 

93  Matelots  de  la  flotte  à  mes  oj 

m  dres  5  &  fi  je  m'interdis  les  ék 
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:f es  dûs  aux  Officiers  à  pavillon,  *' 

j;'eft  pour  leur  épargner  un  fou-  '  l7^2' 
n/enir  défagréable ,  &  ne>  point 
tuiettre  fous  leurs  yeux  la  retraite 
itfun  ennemi  qui  leur  avoit  ôté  le 
anoyen  de  remplir  l'objet  de  leurs 
stations,  en  repouffant  une  at- 
taque plus  férieufe. 

Il  y  a  bien  des  erreurs ,  pour  ne    Autre  rela- 
is dire  bien  de  la  mauvaife  foi  f  »  erxtrait* 

v  ,  ,,     .,  de  la  Gazette 

cns  cette  relation,  a  laquelle  il  con-  de  France. 
kmt  d'oppofer  celle  du  Général 
H>n  Louis  de  Cordova ,  &  les  au- 
&s  Journaux  tant  François  qu'Ef- 
p^nols  des  opérations  de  l'armée 
rCnbinée.  En  voici  l'extrait  tel  que 
l^azette  de  France  a  cru  pouvoir 
f  (opter,  fans  compromettre  fa  vé- 
rité ordinaire. 

ï  >Le  20  Octobre,  l'armée  com- 
binée de  France  &  d'Efpagne  ,  qui 
^hafToit  depuis  deux  jours  celle 
«J Angleterre  ,  fe  trouva,  fur  les 
>inq  heures  &  demie  du  foir  ,  à 
•  Drtée  d'engager  un  combat  à  la 
*)rtie  du  détroit.  Notre  ligne  qui 
»roit  été  formée  par  rang  de  vî- 
*w,  n'étoit  que  de  trente -deux 
«îifleaux.  contre  trente  -  quatre  ; 
»ouze  autres  de  nos  vailTeaux  n'a- 
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-  «voient   pu  joindre.   L'Invîncilg 

1782*     «  quemontoit  le  Comte  delà  Moi  •- 

«Piquet,  commença  le  feu  à  lac- 

«tance  de  deux  cables  ;  il  étoit  ftfi 

p>du   Guerrier,  commandé  parie 

«fieur  du  Plefïis  Pafcaut;  du  Di<^ 

^>teur,  par  M.  de  la  Que;  du  Su- 

«fant,  par  M.  de  Caftelet;  du  Ev 

«bufte,  par  le  Marquis  de  Nie  , 

«&  du  Saint-Ifidro ,  vaifleau  etl 

«gnol.  Le  feu  foutenu  de  cette  i- 

«vifion  obligea  le  vaifleau  de  tict 

«  de  laligne  angloife  d'arriver.  Un 

«  vincible  eut  alors  à  combattre  cet* 

«tre  trois  vaifleaux  à  trois  pon  ; 

«mais  il  fut  fi  bien  fécondé  paiic 

«Guerrier   &  les  vaifleaux  quiio 

«fuivoient,  que  les  ennemis  céir- 

«rent  infenfiblement  &  cherchent 

«  à  s'éloigner.  Le  feu  s'étoit  étî« 

s>  du  jufques  vers  le  centre  de  lab 

ajgne.  Le  vaifleau  le  Majeftuei , 

«commandé  par  le  Vicomte  de  El 

«chechouart ,  arriva   vent   arri« 

«fur  les  ennemis,  &  combattit  tt 

»feul  fi  vigoureufement  contre  tris 

«vaifleaux  à  trois  ponts,  qjttjj 

«adverfaires  furent  obligés  cfli 

«loigner.  PI ufieurs  vaifleaux  del'- 

«  mée  venoient  alors  à  toutes  voil, 
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pour  foutenir  le  Majeftueux.  Le  K  1  '  '■  '■ 
combat  dura  jufqu'à  dix  heures  &  *7*2* 
demie.  Don  Louis  de  Cordova  fit 
:efl*er  le  feu ,  parce  que  l'ennemi 
[jui  s'étoit  toujours  replié ,  fe  trou- 
iVoit  alors  hors  de  la  portée  du  ca- 
aon.  Le  lendemain  matin  ,  les  vaif- 
f'eaux  anglois  les  moins  éloignés 
(de  la  flotte  combinée ,  en  étoient  à 
olus  de  quatre  lieues ,  &  l'on  per- 
dit toute  efpérance  de  les  rejoin- 
dre. 

îDe  tout  ce  qu'on  vient  d'expofer ,  Obfervatîom 
I  des  rapports  même  de  F  Amiral  ^œuvres  "des 
bwe,  on  peut  conclure  ,  en  forme  deux  armées, 
i récapitulation,  que  jamais  fuccès 
liivoit  été  plus  embarraflant  pour 
(Angleterre  ,  que  ne  le  fut  celui  du 
■lierai  Elliot  à  Gibraltar.  Toutes 

S;  forces  navales  de  la  nation 
DÎent ,  pour  ainfi  dire  ,  confiées  à 
limiral,  &  ces  forces  fe  trouvoient 
c  beaucoup  inférieures  aux  flottes 
tmbinées.  Cependant,  il  n'y  avoit 
fis  moyen  de  reculer ,  &  il  falloit 
(montrer  dans  le  détroit,  au  rifque 
r*  voir  la  flotte  &  le  convoi  bri- 
ithniques ,  tomber  aux  mains  de  Ten- 
îmi  ;  ce  qui  n'eût  pas  manqué 
Mimer,  fi  par  un  événement  im- 
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1  prévu,  un  coup  heureux  de  la  flL 

*7  tune  ne  les  avoit  tirés  de  ce  mairvL 

pas.  On  a  vu  qu'il  ne  falloit  \  s 
moins  qu'une  tempête  9  pour  fonte 
l'armée  combinée  à  l'inaâion  ci 
fauva  la  flotte  britannique  dans  cL 
te  première  cir confiance.  Un-v<i 
<TOueft  la  jetta  dans  la  méditer:* 
née  ,  &  une  partie  du  convoi  k 
trouva  dès-lors  à  portée  de  ra> 
tailler  Gibraltar;  mais  la  fituath 
de  Howe  n'en  fut  pas  moins  cri. 
que.  Les  vaifTeaux  de  Cor  do  a 
venoient  d'être  réparés ,  &:  il  fU 
roiflbitimpoffible  que  l'Amiral  pa 
regagner  l'Océan.  Les  élémensv.k 
rent  encore  à  fon  fecours ,  &  Iet» 
rèrent  une  féconde  fois  d'affaire,  ji 
flotte  combinée  fe  mit  à  fa  poi- 
fuite  avec  trente -deux  vaiffeau, 
les  feuîs  qui  eufTent  entièrement  d 
paré  les  dommages  du  dernier  01 
ragan.  Elle  atteignit  près  du  ci 
Spartel  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  Il 
trente-quatre  vaifTeaux  de  l'Amir 
qui  fe  voyoit  alors  fupérieur  1 
Don  Louis  de  Cordova.  Cepe'« 
dant  l'armée  combinée  mit  tout  1 
œuvre  pour  engager  un  comb| 
auquel  l'armée  britannique  fe  ri 
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lia  de  tout  fon  pouvoir.  Pour  évi-  < 
t  le  choc  de  l'avant- garde  en-  x782» 
fttiie,  l'arrière  -  garde  angloife  fe 
foira  précipitamment  aux  IflesMa- 
P'e,.(i)  &  le  refte  de  la  flotte  pro- 
fi.  du  vent ,  qui  la  pouflbit  dans 
f 'céan  ,  garda  toutes  fes  voiles  , 
$ne  fe  battoit  qu'en  retraite.  Il 
£ :  impoilible  aux  efcadres  efpa- 
g)le  &  françoife  d'attirer  l'en- 
nui dans  .une  affaire  générale.  On 
f* conçoit  pas  comment  l'Amiral 
Ijwe  a  pu  s'attribuer  l'honneur  de 
.©te  journée  ;  comment  il  a  pu 
Apofer  que  la  flotte  combinée 
Ivit  ferré  le  vent  dans  la  crainte 
ISorder  la  flotte  britannique  ; 
«piment  il  ôfe  avancer  qu'il  a 
fNdu  l'occafion  de  remporter  fur 
B«is  une  victoire  complette. 

»  Si  ,  comme  le    remarque    un    Suite  de* 
»  >bfervateur  ,    bon    critique    de  oi>femlioas* 


.)  Dans  fa  relation,  l'Amiral  Howene 
diien  de  cette  retraite  précipitée  de  fou 
■r,;re.  garde  ;  mais  à  la  rentrée  du  Par- 
lant, l'Amiral  Johnûone  s'en  plaignit 
ccime  d'un  fait  inconteftable.  Lord 
Hve  n'ôfà  le  n:er  ,  &  toute  l'Angleterre 
Mit  fur  ce  fait,  qu'il  étoit  de  fa  gloire 
flVëautir ,  fi  h  chofe  eût  été  poflible. 
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»plufieurs    opérations     de     cet 
1782.     „ guerre,    la    flotte    combinée 
«.raccourci  de  voile;  c'eft  quel 
«fe  préparoit  à   combattre    av 
«  vigueur ,   &   quelle    ne  vouk 
«pas  que  le  vent   l'emportât  ail 
«delà  de   la    ligne     ennemie. 
«l'Amiral  Howe    fe    fut    propij 
>>fé  d'engager    une    aclion,  &  I 
«  moment  étoit  favorable,  puifquj* 
^  fe  trouvoit  fupérieur  en   force 
«c'étoit  à  lui  à  raccourcir  de  voilh 
«afin  de  ne  pas  s'éloigner;  car(t 
«voyoit  très -bien  qu'en  garda  ji 
«toutes  fes  voiles  ,  il  évitoit  nécél 
«fairement  la  flotte  combinée.  Il  fi 
33a  plus,  fi  l'Amiral  eût  été  dak 
«l'intention  de  combattre,  non-fc|» 
«lement  il  eût  raccourci  de  voiUl 
«mais  abattu  toutes  fes  voiles  pe^ 
«  dant  la  nuit;  c'étoit  l'unique  moy  1 
«de  ne  pas  s'écarter  de  la  floi* 
«ennemie ,  &  de  fe  trouver  le  \tV 
«demain  à  portée  de  renouvelle 
«l'engagement;  mais  il  a  conféré 
»  toutes  fes  voiles  pendant  la  nui^ 
«comme  il   avoit    fait  pendant* 
»  combat. . .  &  s'efl:  trouvé  le  lenc* 
«main  . . .  hors  de  portée  de  lafloi* 
»  combinée.  D'après  cette  condu* 
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»  >nftatée  par  la  relation  de  l'Amiral     '  «> 

lii  même,  n'eft-il  pas  évident  qu'il  1782. 
lévite  le  combat  avec  toute  la  cé- 
cité pou1ble...,nTon  excepte, 
»i3ntinue  l'Obfervateur,  le  rap- 
•  :)rt  de  l'Amiral  Parker,  lors  du 
»<>mbat  de  Dogger-Banc,  telles 
|pt  été  les  relations  6qs  Ami- 
waxanglois  pendant  toute  cette 
pierre  «. 

:,;l  conclut  de  toutes  les  manceu- 
vr;  de  l'Amiral  Howe,  que  l'in- 
tiiion  de  l'Angleterre  n'a  ja- 
m;>  été  de  fecourir  Gibraltar.  En 
tt,on  eft  tenté  de  le  croire,  lorf- 
qu>n  fait  attention  aux  lenteurs  de 
(finirai  qui  feroit  arrivé  un  mois 

I  tard  pour  fauver  la  place ,  fi 
jjfcrtune  avoit  fécondé  les  efforts 
deiaffiégeans. 

tandis  que  la  guerre  déployoit     Dïx-huît 
es  Europe   fes   dernières   fureurs  bj«!men.s  **" 

£\       1  •  t>    .^glois  prisai* 

aeint  Gibraltar,  les  Puiuanceskauteur 
be  gérantes  fembloient  être  d'ac- d'0uefrant* 
col  pour  s'interdire  ailleurs  toute 
efpce  d'hoftilité.  Depuis  le  26  Juin, 
qu*  dix- huit  bâtimens  de  la  flotte 
te)uébec  furent  pris  à  la  hauteur 
Ëaeffant  par  l'efcadre  combinée 
*u: ordres  de  l'Amiral  Don  Louis 
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de  Cordova  ,  &  conduits  à  Br  I 

1782,     fous  l'efcorte  du  Lion,  vaiffeau  L 

foixante-quatre  canons  détaché  2 

cette    ef cadre  ,  il  ne  fe  paffa  ri  m 

d'important  fur  nos  mers  jufqu'ju 

12 Décembre,  époque  d'un  comlp 

affez  vif  où  le  Médiator  refla  va  h 

queur  d'une  petite  efcadre  de  ci  I 

vaifTeaux  aux  ordres  de  M.  deïl-i 

ligné.  Capitaine  de  brûlot,  du<U 

partement  de  Rochefort.  Cette  M 

pédiVion  de  Sir  James  Luttrell,  col-; 

mandant  du   vaiffeau  britannique 

offre  des  fingularités  qui  mérit<tCj 

attention. 

Combatdu      Le  Capitaine  an gloisfe  trouva 

V\ot%  Mel  ^  *a  nauteur  du  Ferrol ,  reconifc 

diator  contre  cinq  voiles  fous  le  vent  duMécU 

cinq    bâti  -  tol%  ji  fe  Jifpofoit   à  leur  donit 

la  chafle  ;  mais  il  s  apperçut  bii* 

tôt  qu  elles  fe  formoient  en  ligne  b 

bataille ,    &    qu'elles    diminuoi  'fr 

de  voiles  pour  l'attendre.  Le  p'$ 

en  avant  des  cinq  vaifTeaux  eut 

l'Eugénie,  frégate  de  trente-fix  I 

nons,  commandée  par  le  Capita*© 

Baudin  ;  affez   près  de  la  frégav 

étoitun  bricq  de  quatorze  cano  » 

portant  pavillon    américain  ,  S1* 

go  té  de  celui-ci ,  ua  vaiffeau  à  d<'x 

poi'i 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  <jOp 
onts,  armé  en  flûte  &  appelle  la 
ténagère,  que  commandoit  M.  de  l7%i< 
,'oligné.  Immédiatement  après ,  fui- 
oit  l'Alexandre  de  vingt  -  quatre 
inons  ,  aux  ordres  du  Capitaine 
rrégory ,  Irlandois  de  nation.  A 
,)té  de  ce  vaiffeau ,  étoit  le  Dau- 
lin  Royal  de  vingt-deux  canons, 
^ftiné  pour  les  Indes  orientales. 
I  l'exception  du  bricq  américain , 
vus  cqs  bâtimens  étoient  char- 
jis  au  compte  du  Roi  de  Fran- 
< ,  &  fpécialement  pour  le  Port- 
i-Prince.  Le  Médiator  continua 
approcher  l'ennemi;  &  bientôt 
Ifut  à  portée  de  la  Ménagère, 
$nt  il  reçut  quelques  boulets.  Le 
Épitaine  Luttrell  fe  mit  à  courir 
is  bordées  ;  à  dix  heures  &  dé- 
lie ,  il  fe  jeta  fur  l'arrière  -  garde 
i  Vefcadre  ,  &  trouva  le  moyen 
dn  féparer  le  bricq  &  le  Dauphin 
Byal  qui  s'éloignèrent  à  toutes 
vies.  S:étant  porté  fur  les  trois 
vfTeaux  ,  il  fut  par  une  manoeuvre 
h)ile,  écarter  l'Alexandre  de  fes 
coferves ,  &  fe  placer  de  manière 
à  ombattre  d^s  deux  bords.  Dans 
ctte  pofition  ,  la  première  bordée 
qui  tira  fur  le  vaiffeau  féparé ,  le 
Tome  UL  § 
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=  força  d'amener  pavillon.  Après  un 


1782.     légère  canonnade  ,  la  Ménagère  l 

l'Eugénie   forcèrent   de  voiles  , 

profitèrent  du  vent.   Le  Médiate 

aborda  (a  prife  ,  lui  fignifia  l'ordi 

de  le  fuivre  ou  de  gouverner  poi 

l'Angleterre  ,  &  fe  mit  à  la  pou 

fuite    de   la  Ménagère  3  dont  TE' 

génie  venoit  de  fe  féparer.  A  cir 

heures  &  demie  du  foir ,  MM.  Lu 

trell&  de  Foligné  recommencère 

à  fe  tirer  réciproquement  des  bo 

ÀéQs.  La  canonnade   dura   jufqi 

neuf  heures  ,    &  devint   fi    viv 

que   le  Médiator  eut  une  de  fj 

vergues  &  fon  mât  de  grand  pe 

roquet  emportés  par  le  feu  del'e- 

nemi.  Le  vaiffeau  anglois  joigi: 

enfin  l'arrière  de  la  Ménagère  à  1 

portée  du  piftolet,  &  mit  la  ban 

au  vent  pour  lui  donner  une  bc  - 

dée  entière  de  fes  canons  charp 

à  boulets  ou  à  grappe.  M.  de  F  - 

ligné  s'en  étant  apperçu,  crut  cl 

voir   amener   pavillon  3    &  fur  3 

champ,  le  Médiator  difeontinua  i  1 

feu.  Il  étoit  alors  à  cinq  milles  e 

l'entrée  du  Ferrol ,  où  l'on  dev  t 

avoir  entendu  le  bruit  de  la  can<  - 

nade.    Sir   James  Luttrell  fe  h* 


I 
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de  gagner  la  partie  de  l'Oueft  avec  » 

fa  nouvelle  prife.  Sur  les  onze  heu-      1782, 
res  du  foir ,   il  fut  joint   par   l'A- 
lexandre ,  &    quoiqu'aflez  maltrai- 
tés ,  les    trois    vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent en  état  de  faire  petite  voi- 
e.  A  la  pointe  du  jour  ,  ils  décou- 
vrirent l'ifle  Sifarga,  à  une  diftance 
i'environ   cinq   ou  {ix   lieues  ;   ils 
ipperçurent    aufll    dans    un  grand 
iîloignement,le  Dauphin  Royal  &  le 
iricq  américain  qui  étoient  défem- 
;)arés.  Le  premier  gouvernoit  vers 
a  terre  ,  &  le  bricq  fembloit  diriger 
jïa  marche  du   côté  de  Bordeaux, 
-.e  Capitaine    anglois  ne  crut  pas 
ilevoir  donner    chafTe  à  ces  deux 
''aifTeaux.   Il  avoit  déjà  fait  pafîer 
linquante  hommes  fur  la  Ménagère 
fe  vingt  fur  l'Alexandre  ;  il  ne  lui 
tin  reftoit   plus    que  cent  quatre- 
ingt-dix.  En   fe  dégarniflant  da- 
antage,  il  eût  expofé  le  Midiator 
I  un  péril  manifefte ,  &  favorifé  le 
rojet  du  Capitaine  Grégory  qui 
voit   comploté  de  faire   foulever 
!S  prifonniers.  Le  fignal  d'allarme      ComPr0* 
onvenu    étoit  de     tirer    dans  .  la  &£££" 
ainte-Barbe  un  canon  de  dix-huit  «cieMcdû. 
<e  14 Décembre,  fur  les  dixheu*  wr# 
Sa 
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•'  '-  res  du  foir ,  Sir  James  Luttrell  feti-j 
1782.  tjt  une  fecou{fe  terrible  qui  paroif 
foit  venir  de  quelque  grande  ex-| 
plofion,  &  auflitôt  il  entendit  ur| 
cri  de  feu.  Il  fut  bientôt  informé 
que  le  coup  de  canon  avoit  faii 
fauter  un  côté  du  vaiffeau  ;  il  le  fil 
virer  pour  couvrir  l'ouverture.  Ce- 
pendant la  Sainte-Barbe  étoit  em>: 
brafée ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu'on  parvint  à  étein 
dre  le  feu.  Il  étoit  aifé  de  convaincre 
Gregory  qu'on  trouva  habillé  ainf 
que  fes  complices ,  quoiqu'ils  euf 
fent  feint  d'aller  fe  coucher  ;  ils  fu- 
rent mis  aux  fers  en  attendant  ur 
autre  châtiment ,  &  tout  fut  répan 
en  moins  de  vingt  quatre  heures 
Quoique  fort  maltraité  dans  fe: 
agrès  &  dans  fa  mâture,  le  vaifleai 
du  Capitaine  Luttrell  avoit  conferv< 
tout  fon  équipage ,  &  il  n'y  eut  qu< 
-dix  morts  &  feize  bleffés  fur  TA 
lexandre  &  fur  la  Ménagère. 
tes  troupes  On  a  dit  que  l'armée  de  Car 
3u   colonel  leton  en  Amérique,  avoit,  pour  aini 

ÏJcown    font  j.         •  \  «  1 

«lifes  en  dé-  dire,  mis  un  terme  a  la  guerre  dan 

route  près  de  cette  partie  du  monde.  En  effet 

Savantuh.     je$  grandes  opérations  militaires  j 

furent  fufpendues  à   l'inftant  de 
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premières  ouvertures  de  paix  ,  &  ■- 
lès  le  commencement  de  la  cam^  tj$2+ 
>agne  ,  les  Anglois  parurent  s'y 
efufer  conftamment  à  toute  affaire 
iécifive.  Il  n'y  eut  entr'eux  & 
îs  Américains  que  de  foibles 
hocs  où  ces  derniers  eurent  pref- 
iue  toujours  l'avantage.  Le  Géné- 
il  Wayne ,  informé  qu'un  détache- 
ment confidérable  s'étoit  mis  en 
marche  de  Savannah ,  fous  les  or- 
res  du  Colonel  Brown ,  partit  le 
4  Mai  du  camp  d'Ebenezer,  avec 
s  Dragons  de  White  &  l'Infanterie 
b  Pofey ,  dans  l'intention  de  cou- 
ler l'ennemi  &  de  l'enlever ,  s'il  étoit 
pffible.  Après  une  marche  pénible, 
in  avant- garde  arriva  fur  le  minuit 
mis  la  route  d'Ogechée ,  environ 
quatre  milles  au  Sud  -  Oueft  de 
dvannah.  Il  y  furprit  les  Anglois  ; 
i  comme  la  réufîîte  dépendoit  du 
Dment ,  quoique  très-inférieur  en 
irces  ,  le  Général  américain  ne 
(ut  pas  devoir  attendre  fon  arrière- 
$rde.  Il  ordonna  la  charge;  &  au 
lëme  inftant ,  fa  petite  troupe  mar- 
c'a  vers  l'ennemi  à  pas  redoublés, 
l  la  bayonnette  au  bout  du  fufiL 
fette  manœuvre  hardie  déconcerta 

$3 
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les  Anglois  ,  qui,  après  une  réfif-i 
37  tance  confufe  &  mal  ordonnée  ,  fej 
précipitèrent  dans  les  bois  &  dans 
les  marais  où  ils  abandonnèrent  leurs 
armes  &  leurs  chevaux.  Les  Améri- 
cains en  recueillirent  trente  ou  qua- 
rante, &  firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
£uoit  le  Lieutenant- Colonel  Dou- 
glas. La  difperfion  des  troupes  de 
Brown,  ne  permit  pas  d'en  affignet 
la  perte  avec  précifion  ;  mais  or 
juge  bien  qu'elle  dût  être  confidé- 
rable.  Ce  Général  ne  trouva  lut 
même  fon  falut  que  dans  une  lon- 
gue &  pénible  fuite.  Il  reparui 
à  Savannah  la  féconde  nuit  aprè: 
cette  déroute  ,  mais  fans  être  ac- 
compagné d'aucun  de  fes  gens.  Aprè: 
avoir  rafraîchi  fa  petite  armée,  U 
Général  américain  la  fit  avancer  \ 
la  vue  des  lignes  ennemies  danj 
l'intention  de  provoquer  la  garni 
fon  angloife.  Elle  n'accepta  poin 
ce  défi ,  &  le  Général  Clarke  f< 
tint  conftamment  dans  fes  redoutes 
Wayne  n'efpérant  pas  de  l'attire! 
en  rafe  campagne,  effectua  fa  re 
traite  en  bon  ordre,  &  regagrc 
le  camp  d'Ebenezer,  où  il  arrirç 
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ans  autre  perte  que  cinq  morts  & 
leux  ou  trois  bleifés.  1782 

t   Le   début   des   mêmes    troupes     Méprifed* 
!ans  l'affaire  du  23  Juin  ,  fjt  moins  Générai 
jorieux  pour  les  Américains; mais,  X^"1* 
omme  on  le  verra  tout-à  l'heure , 
$  victoire  ne  fut  retardée  que  par 
ne  méprife.  Un  parti  de  cent  foixan- 
5  Indiens  égarés  dans  une  nuit  très- 
ï)mbre  ,  tomba  par  hafard  fur  Tar- 
ière -  garde  du  camp  américain  ,  & 
rut  n'avoir  rencontré  qu'un  fimple 
iquet.  Dans  cette  confiance,  il char- 
ea  les  troupes  de  Wayne,  qui  per- 
jadées  qu'elles  avoient  affaire  àtou- 
!î  la  garnifon  de  Savannah ,  lâché- 
iînt  pied  fur  le  champ  &  s'enfuirent 
ms  le  plus  grand  défordre.   Les 
îdiens  reftèrent  maîtres   du  camp 
néricain,  &  s'y  livrèrent  au  pilla- 
5p.  avec   la  fécurité    d'un   ennemi 
:.périeur  en  force.  Mais  le  Général 
'ayne  ,  s'étoit  apperçu  de  fa  mépri- 
|;  il  rallia  fa  petite  armée  ,  &  vint 
'ndre  à  fon  tour  fur  les  Indiens  qui 
ï  virent  forcés  d'abandonner  leur 
litin.  Cette  action  fut  peu  meur- 
ûère  ;  mais  le  lendemain  matin ,  ils 
•;èrent  recommencer  l'attaque,  & 
rent  repouffés  avec  beaucoup  dé 
S  4 
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i  perte.  Pendant  ce   dernier  choc 

1782.  il  y  avoit  eu  une  efpèce  de  comba 
fingulier  entre  le  Général  angloi 
&  le  chef  de  la  troupe  ennemiJ 
qui  fe  nommoit  Emiftefeco.  Waynr 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  &  l; 
victoire  ail  oit  fe  décider  pour  foi 
adverfa'ire  ;  déjà  le  fatal  tomahawl 
étoit  levé,  lorfqu'un  de  fes  dra 
gons  s'élança  le  fabre  à  la  main 
&  fit  fauter  la  tête  du  guerrier  in 
dien. 
FoïWes        La  guerre  de  terre  fe  réduifoi 

^e5caindsfs d'ailleurs  fur  le  continent,  &  par- 
ticulièrement dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, à  quelques  efcarmouche 
peu  meurtrières  entre  des  parti, 
américains  &  royalifles.  Dans  1; 
matinée  du  2$  Août,  une  fîottill< 
ennemie  avoit  pris  pofTefïion  di 
bac  de  Cumbahée,  &  débarqué  troi 
cens  hommes  fur  la  rive  oppofé< 
de  la  rivière.  Ils  n'avoient  d'autn 
expédition  en  vue  que  de  fe  pro- 
curer des  vivres  &  quelque  fourrage 
Le  Brigadier  Gift  informé  de  leu: 
débarquement,  détacha  contre  eu: 
le  Major  Call  avec  un  régiment  d< 
dragons  qui  avoit  ordre  de  les  atta 
quer  le  lendemain  à  la  pointe  di 
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our.  Il  établit  en  même  tems  un  ,. 

>ofte  à  Cheaw-Neck  ,  d  où  il  fe  pro-  1782, 
lettoit  de  molefter  les  navires  de 
ennemi.  Le  Colonel  Laurens  eut 
1  conduite  de  cette  opération  dans 
iquelle  il  perdit  la  vie,  faute 
'être  fecouru  par  le  Brigadier 
énéral  qui  -  n'arriva  qu'après  le 
ombat,  mais  aflez  à  tems,  pour 
ouvrir  la  retraite  de  l'Infanterie 
:ïiéricaine.  Elle  vint  fe  former  à 

ois  cens  pas  du  champ  de  ba- 
fille,  &  fe  difpofoit  à  charger  les  en- 
Jsmisune  féconde  fois.  Leur  pofi- 
ion  fe  trouva  fi  favorable ,  que  le 
rigadier  Gift  ne  jugea  pas  à  pro- 
f>s  de  renouveller  l'adion.  Les 
lois  cens  hommes  débarqués  d'un 
ntre  côté,  avoient  gagné  leurs 
liteaux,  lorfque  le  Major  Cal  1  fe. 
véfenta  pour  les  combattre.  Ainfi 
ls  Américains  échouèrent  dans  ces 
tîux  tentatives,  où  ils  perdirent 
iielques  Soldats. 

Le  Brigadier  général  Marion  fut    Avantages 
jus  heureux  dans  l'affaire  du   ap ,  Marion  aprè* 
d  il  mit  €n  déroute  un  parti  an   de  Waiboo. 
pis  qui  étoit  venu  l'attaquer  près 
y  Watboo.  Le  Capitaine  Robert 
'illis  périt  dans  cette  action ,  qui 
Se 
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m       v  - L  fut  d'ailleurs  peu  meurtrière  ,  ainfi 

1782,     qUe  jes  autres  expéditions  déterre, 

qui  dans  cette  campagne ,  eurent 

pour   théâtre    l'Amérique  fepten- 

tri©nale.    La  plus  importante   &3 

fans  contredit ,  la  plus  courageufe, 

fut  celle  de  M.  de  la  Peyroufe  dans 

la  baie  d'Hudfon.      • 

PériSeÎOde      Ce  Capitaine ,  non  moins  brave 

M. de u Pey- guerrier    que     hardi     navigateur. 

b°aieed'Hud-  fit  voiIe  du  Cap  François  le  31  Ma: 
ion.  avec  le  Sceptre  defoixante-quatorze 

canons,  &  les  frégates  l'Aftrée  & 
l'Engageante  de  trente  -  fix,  com- 
mandées par  le  Chevalier  de  l'An- 
gle &  le  fleur  de  la  Jaille.  Il  avoi 
embarqué  deux  cens  cinquant< 
hommes  d'Armagnac  &  d'Auxer- 
rois  ,  quarante  hommes  d'Ar tille 
Tie,  deux  mortiers  ,  trois  cens  bom 
bes  &  quatre  canons.  Sa  navigatiot 
fut  heureufe  jufqu'au  17  Juillet 
qu'il  découvrit  l'Ifle  de  la  Réfolu 
tion  ;  mais  à  peine  eût- il  fait  ving 
lieues  dans  le  détroit  d'Hudfon 
que*  les  obftacles  de  tout  genn 
vinrent  l'arrêter  dans  fa  marche 
Ses  vahTeaux  fe  *  trouvèrent  enga- 
gés dans  Iqs  glaces ,  &  peu  s'en  fal- 
lut que  le  Sceptre   n'y  perdît  fon 
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puvernail  ;  une  brume  épaifle  y 
lafquoit  tous  les  objets.  Enfin  le  1782. 
0  Juillet ,  on  découvrit  le  Cap 
Talfingham,  &  M.  de  la  Peyroufe  fe 
rut  à  la  veille  d'arriver  au  fort  de 
rince -Y/ales,  où  il  fe  propofoit 
e.  commencer  fes  attaques  ;  mais 
:  3  Août ,  il  fe  vit  de  nouveau  en- 
,àvé  dans  les  glaçons ,  &  il  crut  un 
iOment  avoir  manqué  la  faifon  d'o- 
érer.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  rén- 
ovât à  Tannée  fuivante  l'expédi- 
an projetée  contre  les  établiffemens 
*glois  dans  cette  baie.  Enfin  le 
ms  s'éclaircit,  &  l'obftacle  des 
;aces  devint  moins  infurmontable. 
]e  8  ,  Tefcadre  s'approcha  très-près 
il  fort;  tout  fut  difpofé  pour  la 
•îfcente.  On  mit  les  chaloupes  à 
ï  mer ,  &  le  détachement  aux  or- 
dres du  Major  Roftaing  débarqua 
:hs  obftacle  à  trois  quarts  de  lieue 
2  Prince  -  Wales.  Il  envoya  fom-  Prîfe  du  fbst 
er  la  place  de  fe  rendre,  &  fur £"ncc*Wa " 

champ ,  le  gouverneur  en  fit 
uvrir  les  portes.  Cependant  l'artil- 
.rie  de  ce  fort  ?  bâti  en  pierres 
2  taille,  fetrouvoitdans  le  meilleur 
:at  poflible.  Les  magafins  étoient 
ouverts  de  plomb,  &  remplis  d# 
S6 
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-r"  '"       "  marchandîfes,  qui  toutes  furent  brtt 
l7  %m     lées,  à  l'exception  de  quelques  pel- 
leteries qu'on   embarqua  fur  l'Af- 
trée. 
Suûe  des     Le  il ,  M.  de  la  Peyroufe  mil 

MPfdflaPeyC.àla    Voi,e     POUr    le    f°rt    d>Y°rk  \ 

ïouCe,  chef- lieu  de  tous  les  établiffemenj 
anglois  dans  la  baie  d'Hudfon  *,  mai* 
il  fe  préfenta  de  nouvelles  dimcul* 
tés  encore  plus  difficiles  à  vaincre 
que  les  premières*  Cette  côte  efl 
femée  d*écueils  ;  on  n'avoit  poini 
de  cartes,  &  les  prifonniers  anglor. 
refufoient  d'y  fuppléer-  Ce  ne  fui 
pas  fans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers, que  l'efcadre  parvint  à  la  vue 
de  l'embouchure  du  Nelfon  ;  elle 
mouilla  le  20  Août ,  environ  à  cinç 
lieues  de  terre.  Des  bateaux  enlevé? 
au  fort  de  Prin ce- Wales,  furent  en- 
voyés à  la  découverte  de  la  rivière 
dos  Hayes  fur  laquelle  fe  trouve  le 
fort  d'York,  dont  l'approche  eft  im- 
praticable pour  de  gros  bâtimens, 
D'après  un  relevé  exaét  de< 
fondes,  le  Commandant  fit  fes  dif- 
pofkions  pour  îa  defcente ,  &  ne 
voulut  fe  fier  qu'à  lui  du  fuccès 
de  cette  opération»  N'ayant  rien  à 
craindre  par  mer  du  côté  de  l'ennemi, 


DE   LA   DERN,    GUERRE.    42I 

J  fe  mit  à  la  tête  des  chaloupes  '-  n 

ivec  le  Chevalier  de  Langle ,  qui     l7^%t 
devoit  les  commander  après  le  dé- 
barquement ,  &  jufqu'à  l'entière  ré- 
duction de  la  fortereffe. 

L'Ifle  des  Hayes  fur  laquelle  eft    pbftacîesâ 

îtué  le  fort ,  divife  une  grande  ri-  «river*  P°au 

yière,  qui,  d'un  côté,  prend  le  nom  de  fort  **°j£j 

:ette  Ifle ,  &  de  l'autre  celui  de  yen"  wrnbl^ 

^elfon.  Tous  les  moyens  de  défenfe 

Itoient  fur  la  rivière  des  Hayes ,  où 

e  trouvoit  un  vaifTeau  de  la  compa- 

;nie  d'Hudfon  de  vingt-fix  canons, 

ni  la  marée  monte  &  perd  avec  une 

apidité  incroyable ,  où  les  bancs 

ont  très-multipliés ,  &  les  courans 

m  ne  preut  plus  impétueux.  Il  y 

voit   d'ailleurs    à  craindre    qu'en 

pprochant  le  fort  de  ce  côté  -  là  , 

2s  chaloupes  ne  reftaffent  échouées 

portée    du    canon    de  l'ennemi. 

1.  delà  Peyroufe  fe  détermina  donc 

our  la  rivière  Nelfon  ,  à  l'embou- 

hure  de  laquelle  il  arriva  le  21  avec 

ïs  deux  cens  cinquante  hommes  de 

coupes  ,  fes  mortiers  ,  fes  bombes 9 

is  canons  &  des  vivres  pour  huit 

u  dix  jours.  Après  avoir  donné 

rdre    aux    douze    chaloupes     de 

îouiller  par  'trois  braffes  à  l'entrée 
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-  de  la  rivière ,  il  s'avança  dans  foîi 

17  canot  avec  le  Chevalier  de  Langle , 
le  Major  Roftaing  &  le  (leur  de 
Monneron,  Capitaine  du  Corps- 
Royal  du  Génie.  Il  fonda  l'efpace 
d'une  lieue  ,  &  découvrit  que  le 
Nelfon  étoit  inabordable  ;  environ 
cent  toifes  de  vafe  molle  en  défen-r 
doientabfolumentles  approches.  Il 
fallut  refter  à  l'ancre  jufqu'au  len- 
demain matin.  La  marée  avoit  telle- 
ment perdu  dans  la  nuit,  que  les 
chaloupes  mouillées  par  deux  braf- 
fes  &  demie  fe  trouvèrent  à  fec  fur 
les  trois  heures  du  matin.  Alors  le 
Chevalier  deLangle  propofa  de  fran- 
chir cette  vafe  ,  &  de  gagner  à  pied 
le  bord  de  la  rivière  :  cet  avis  fut 
fuivi.  Les  troupes  s'enfoncèrent  dans 
la  boue  jufqu'aux  genoux,  &  après 
un  quart  de  lieue  de  la  marche  la 
plus  pénible ,  abordèrent  un  vafte 
marais  qu'il  fallut  traverfer  fans  te- 
nir de  route  certaine.  La  troupe 
vint,  camper  à  l'entrée  d'un  bois 
impénétrable, qu'elle  tourna  dans  la 
matinée  du  lendemain  avec  d'in- 
croyables difficultés.  Il  s'étoit  élevé 
pendant  la  nuit.,  un  vent  impétueux 
qui  fit  craindre  pour  les  vaiflTeaux 
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nouilles  en  pleine  côte ,  dans  un  ** 

>arage  où  le  fond  quoique  de  vafe  l7$z* 
?fr  femé  de  rochers  qui  coupoient 
es  cables.  La  defcente  étant  faite  , 
<ï.  de  la  Peyroufe  fe  crut  obligé  de 
ej oindre  fa  divifion  expofée  au 
'.anger  le  plus  imminent.  Il  laifla 
jî  commandement  des  chaloupes 
u  Chevalier  de  Langle,  &  rega- 
na  le  bord  de  la  mer.  La  tempête 
fcmtinuoit  encore ,  &  il  ne  put  s'em- 
iarquef  que  le  lendemain.  A  peine 
jrrivé  à  bord  de  fbn  vaiffeau  3  il 
ît  accueilli  d'un  fécond  coup  de 
ent  qui  fit  perdre  deux  ancres  à 
Aftrée  &  deux  à  l'Engageante.  Si 
"k  tempête  eût  duré  quelques  heu- 
•  ïs  de  plus ,  cette  dernière  frégate 
toit  fubmergée  avec  £es  trois  cens 
ommes  d'équipage. 

Cependant  la    troupe    aux  or-  pxKedufon 
tes  de  M.  de  Roftaing,  étoit.  ar-  d'York.  Fin 
vée  devant  le  Fort ,  dans  la  ma-  tion  d*M,dê 
née  du  24.  Les  portes  s'ouvrirent Iâ  Peyroufe 
la  première  fommation  du  Com- 
mandant François.  Ses  inftru  étions 
ortoient  de  brider  la  place  &  tous 
;s  magafins,  &   de  fe  rembarquer 
a  toute  diligence  ,  fuivant  le  de- 
r  de  M,  de  la  Peyroufe ,  dont  l«r 
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_-_—.  mouillage  n'étoit  plus  tenable  ,  & 
378a.  qui  n'attendoit  que  le  retour  du 
Major  pour  mettre  à  la  voile.  Mais 
ces  mefures  furent  déconcertées  par 
un  nouveau  coup  de  vent ,  qui  fit 
perdre  à  l'Engageante  fa  troifième 
ancre ,  fa  chaloupe  &  la  barre  de 
fon  gouvernail.  Le  Sceptre  fut  aufli 
très  -  maltrahé  dans  cette  tempête, 
Le  beau  tems  reparut  enfin  ,  & 
M.  de  Roftaing  en  profita  poui 
s'embarquer  avec  fa  troupe  &  fes 
prifonniers,  parmi  îefquels  on  comp- 
toit  lesïrois  Gouverneurs ,  de  Prin- 
ce-Wales ,  d'York  &  de  Severn ,  pe- 
tit établiffement  dépendant  d'York, 
qu'on  avoit  négligé  de  détruire, 
pour  ne  point  retarder  le  départ  de 
la  diviïion.  Elle  mit  enfin  à  la  voile 
le  premier  Septembre.  En  brûlant 
le  fort  d'York, les  François  avoient 
eu  la  précaution  d'épargner  un  ma- 
gasin rempli  de  vivres ,  afin  de  mé- 
nager aux  Anglois  réfugiés  dans  les 
bois  ,1e  moyen  de  fubfifter  jufqu'à 
l'arrivée  des  fecours  envoyés  d'An- 
gleterre. Le  dommage  que  fouffrit 
la  Compagnie  d'Hudfon  ,  lors  de 
cette  expédition  de  M.  de  la  Pey- 
roufe^  eft  évalué    environ   douze 
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nillions  ;  &  ce  fut ,  fans  contredit ,  «s 


a  plus  importante  de  toute  la  cam-  *7%z* 
>agne  d'Amérique ,  fans  excepter 
es  affaires  navales ,  dont  une  méri- 
e  particulièrement  l'attention  de 
hiftoire.  En  voici  le  récit  extrait 
l'une  lettre  du  Capitaine  Elphinf- 
on ,  Commandant  d'une  divifion  de 
'Efcadre  aux  ordres  de  l'Amiral 
!>igot. 

Le  12  Septembre ,  le  vaifleau  le    u  frégaw 

f arwick   s'étoit  emparé  ,  dans   le  J^gie 

koifinage   de    la  Délaware  ,    d'un  pdf^dans  ia 

(âtiment    françois  ,    qui    montoit  Dclaware. 

jngt-deux  canons  &  cent  quatre 

ommes  d'équipage  ;  c'étoit  la  So- 

hie  qui,  partie  de  Bayonne  avec 

In  chargement  confidérable  pour 

hiladelphie,  venoit  d'être  féparée 

es  frégates  françoifes,  l'Aigle  & 

.  Gloire.  Elles  avoient  à  leur  bord 

n  grand  nombre  de  pafTagers  de 

iftindïon  ,   Aqs   effets  d'un  grand 

rix,  &  une  fomme  confidérable. 

iformé  de  ces  détails  ,   le  Capi- 

tine  Elphinfton  n'oublia  rien  pour 

:   rendre  maître  des  frégates;  & 

abord,  il  fit  paffer  aux  Capitaines 

u  Lion  &  de  la  Veftale ,  l'ordre 

e  gagner  la  Délaware  &  d'empê* 
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■  ■  cher  les  vailleaux  françois  d'y  pé 

1782.  netrer  ;  mais  on  reconnut  le  ien 
demain  matin  qu'ils  étoient  entré 
dans  la  rivière.  A  la  faveur  du  ven 
qui  venoit  de  tourner  à  l'Eft  ,'  I 
Warwick  &  la  Veftale  fe  virent  ei 
état  de  les  doubler;  &  te  caiw 
que  cherchoit  M.  le  Comte  de  1 
Touche  ,  lui  étant  coupé  ,  l'uniqu 
reflburce  de  ce  Commandant ,  fu 
de  s'ouvrir  un  pafTage  à  traver 
les  bancs  de  fables ,  où  des  vaif 
féaux  de  ligne  ne  pouvoient  1 
fuivre  fans  courir  le  plus  gram 
rifque.  Cependant ,  le  Capitaine  è 
Warwick  ofale  tenter,  &  bientôt  le 
bas  fonds  l'obligèrent  de  jeter  l'an 
ère.  La  frégate  françoife  mouilla  e 
même-tems  ;  &  jufqu'au  1  y,  on  ne  fu 
occupé  de  part  $t  d'autre  qu'à  jeté 
&  lever  l'ancre,  à  fonder  &  cher 
cher  les  meilleures  eaux.  Sur  le 
fîx  heures  du  foi r,  le  Warwiekf< 
vit  dans  l'imporTibilité  d'avancer 
mais  au  même  inftant  ,  on  appri 
que  la  frégate  l'Aigle  venoit  d'é 
chouer ,  &  qu'elle  étoit  abfolumen 
immobile.  A  l'exception  du  War 
wick,  tous  les  vaifTeaux  de  la  di 
vifion  angloife    furent    bientôt   i 
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jrtée  de  foudroyer  la  frégate  2= 
:houée ,  qui  n'avoit  pas  un  ca-  >7^2, 
>n  qui  put  atteindre  l'ennemi.  M* 
;  la  Touche  fe  vit  dans  la  né- 
îflîté  d'amener  pavillon  ,  après 
roir  efl'uyé  plufieurs  bordées  de 
;  Veftale.  Il  n'y  eut  ni  péril ,  ni 
oire  pour  les  Anglois ,  dans  l'ac- 
jifition  de  la  plus  belle  frégate , 
ji  jamais  fut  fortie  des  mers  d'Eu- 
»pe.  Avant  de  fe  rendre ,  le  brave 
apitaine  avoit  fu  ménager  aux 
ifficiers  paffagers  le  moyen  d'é- 
tapper  à  la  captivité.  On  diftin- 
(loit parmi  eux,  le  Baron  deVio- 
iénil,  Commandant  en  chef  de 
trmée  françoife  en  Amérique;  le 
licomte  de  Laval-Montmorency; 
IDuc  de  Lauzun  &  le  Vicomte- 
r:  Fleury.  Ils  gagnèrent  la  côte  & 
[rvinrent  à  fauver  une  grande  par- 
ti du  tréfor  confié  aux  frégates 
lUgle  &  la  Gloire  (1).  Pour  dé- 
fger  des  fables  ce  premier  vaif- 
îiu ,  il  fallut  un  travail  incroyable , 


(1)  Voici  comme  s'exécuta  le  tranfport 
«s  richeffes ,  dont  les  frégates  étoient 
«argées.  Dès  que  M.  le  Baron  de  Vio- 
fsnil  fe  vit  débarqué  fur  la  rive  droite  dt 
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==  auquel   furent    employés  tous  h 
1782.     équipages  de  la  divifion   angloife 


la  Délaware ,  fon  premier  foin  fut  de  ret 
voyer  les  chaloupes  avec  une  invitatiol 
aux  Capitaines  de  l'Aigle  &  de  la  Gloire  | 
de  lui  faire  pafîer  tout  l'argent  confié  au  ! 
deux  vaiffeaux.  Grâces  à  l'aclivité  d 
MM.  de  la  Touche  &  de  Vallongue ,  ce 
envoi  s'efTeclua;  mais  ce  ne  fut  pas  fan' 
de  grandes  difficultés.  Deux  cens  réfugié  I 
avoient  formé  le  projet  d'enlever  cet  ai  I 
gent.  Ils  s'avancèrent  fur  des  chaloupes  | 
&  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  réufïiffent  dan  j 
leur  defTein*  mais  la  bonne  contenance  de 
Officiers  françois  chargés  de  l'opération  ! 
&  l'audace  du  fieur  Gourgues  qui  s'étoi  j 
jeté  à  la  mer  avec  les  canots  de  l'Aigle  j 
déconcertèrent  les  deux  cens  réfugié;. 
Quoiqu'ils  n'euflent  pas  vingt  hommes  1 
combattre,  ils  virèrent  de  bord  &  s'éloi- 
gnèrent. L'argent  fut  envoyé  à  Philadel  ' 
phie  fous  l'efcorte  des  Aides-de-Camp  &  | 
de  fix  Officiers,  tant  du  Corps  Royal  d<| 
l'Artillerie  que  de  la  Légion  de  Lauzun .  l 
commandés  par  M.  Sheldon,  à  qui  ce  ri- 1 
che  dépôt  fut  particulièrement  confié.  Or  | 
ne  fut  pas  moins  redevable  de  la  confer- 1 
vation  de  ces  précieufes  finances  de  l'ar- 1 
mée  françoife  en  Amérique,  à  MM.  d« 
Chabannes ,  de  Montefquieu ,  de  Loménie , 
de  Melfort,  de  Brentano,  de  Ricé,  de 
Ta41eyrand,  de  Lameth  ,  de  Fleury ,  de 
Vaudreuil,  de  Monmort ,  de  Viomenii 
fils,  de  Tilleul,  de  Laval,  de  Ségur  & 
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1  y  avoit  à  peine  deux  ans  que 

î  ^  frégate     l'Aigle     étoit     conf-      r78a* 

uite  ;  on  Ta  voit  doublée  en  cuivre 

tut    récemment.    Elle    étoit    du 

jirt    d'environ    douze  cens    ton- 

laux  ,     &    fes    canons     étoient 

(■■  fonderie  angloife.  Ce  fut  pour'' 

tnnemi,  une  acquifltion  équivalen- 

tà  celle  d'un  vaifleau  de  ligne  du 

tûfième  rang.  Comme  la  frégate 

lîGloire ,  tiroit  moins  d'eau  que  fa 

cnferve,  elle  parvint  à  remonter 

hDélaware ,  fans  autre  perte  que 

cle  des  ballots  qu'il  fallut  jeter 

jhs   la   rivière  ,    pour  alléger  le 

triment. 

■Les  opérations  britanniques  fu.p^"tgI?« 

forts  Dalling 
&  llack-Ri- 

jl  ver" 

«Broglie.  Ces    deux     derniers   étoient 

clrgés  des   dépêches   de  la   Cour  pour 

Ml.  de  Rochambeau  ,  de  Vaudreuil  &  de 

luzerne.  Le  Duc   de  Lauzun   féconda 

piTamment  le  Baron  de  Vioménil  dans 

cce  circonstance  décifive  ;  &  l'on  dut  en 

gnde  partie  à  l'a&ivité  de  fon  zèle,  &  à 

laigefle  de  fes  confeils,   le  fuccès   des 

oj rations  qui  fauvèrent  le  tréfor  de  l'ar- 

Bî;.  Les  détails  renfermes  dans  cette  note , 

fo:  extraits  d'une  lettre  du  Baron  de  Vio- 

mil,  au  Marquis  £e  Sè$ur9  Minière  de 

Itiuerrc, 
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rent  encore  moins  hoftiles  dans  1 
1782.     Indes  Occidentales,  que  dans  1'/ 
mérique  proprement    dite.   Cell 
de  terre  s'y  bornèrent  à  quelqu 
tentatives   affez   heureufes  ,    do 
l'objet   fut    de   protéger  les    Ii 
%diens  de  Mufquito ,  &  d'écarter  1 
Efpagnois    des    établiffemens    ai 
glois  dû  cap   Grâces  à  Dieu.  Da 
h.  nuit  du  23  Août,  le  Capkaii 
John     Campbell     avoit    empor 
d'aflaUt  le  Fort  d'Alling  ,  où  f( 
xante-cinq   Espagnols  turent  tu 
fur  la  place,  &  le  refte  de  la  ga 
nifon  bleffe  ,  fait  prifonnier,  ou  ni 
en  fuite.    Les   Anglois  y  prirej 
fix  pièces   de    campagne   tant  1 
fer  que  de  bronze,  plufieurs  dit 
peaux     &     û'abondantes      pro^ 
fions.   Ce  fuccès  joint  à  celui 
quelques    efcarmouches  ,    prépa. 
la  conquête  de  Black-River,  l'ui 
des  principales  ftations  de  l'entier 
En    effet,  quatre- vingt  ChafTei' 
Américains  aux    ordres    du   M! 
jor  Campbell ,  cinq  cens  homm^ 
libres  de  la  côte,  &  fix   cens  Ii 
diens  de  Mufquito  qui  avoient  chc 
pour  Commandant  le  Lieutenar 
Général  Defpard ,  arrivèrent  le  ;  I 
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evant    le  fort   de    Black  -  River  ,  »  u. 

ont  le  Gouverneur  fut  fommé  de  l7$z* 
î  rendre  avec  la  garnifon.  Elle 
onfiftoit  en  vingt-fept  Ofnciers  & 
<uit  cens  Soldats  du  régiment  de 
juatimala  ,  qui  mirent  bas  les  ar- 
iVes  comme  prifonniers  de  guerre, 
|..condition  qu'ils  feroient  transfé- 
Bau  port  de  Saint- Fernandez 
t'Omoa  ,  de  la  manière  la  plus  ex- 
féditive»  L'artillerie  de  Black -River 
ji  montoit  à  vingt-quatre  canons. 
])n  y  trouva  mille  moufquets,  d'a- 
jondantes  munitions,  &  quatre  ou 
|inq  drapeaux;  mais  les  fortifica- 
tions de  la  place  avoient  été 
Négligées ,  &  la  garnifon  n'eût  op- 
bfé  qu'une  réfiftance  infru&ueufe; 
fjans  fa  pofïtion ,  le  Commandant  ne 
(lut  pas  courir  les  rifques  d'un  aflaut 
tteurtrier.  Cette  expédition  termi- 
née-, les  ChafTeurs  d'Odell  reçurent 

rdre  de  fe  rembarquer  pour  la  Ja- 
maïque ,  où  ils  arrivèrent  avec  les 
drapeaux  efpagnols  ,  enlevés  tant 
ha   Fort    d'Alling  qu'au    Fort   de 

•lack-River.  Ces  drapeaux  furent 
-ansferés  en    Angleterre ,  &   mis 

ux  pieds  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique* 
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Quoique  fans  autre  effet  qu'un 
I78a.      canonnade  vive  &  meurtrière,  1; 
Combat  du  rencontre   des  vaiffeaux   de  lign 
loadTn&  dU  le  London  &  le  Scipion ,  fut  un  évè 
nement  remarquable  dans  ces  mers 
vu  l'inaction  des  forces  navales  ; 
cette    période    de    la  guerre.  Le 
deux  vaiffeaux    s'étoient  reconnu 
dans  la  matinée  du    17   Octobre 
environ  à   fix  lieues    de    l'Ide  di 
Zacheo.  BsVapprochèrent  mutuel 
lement ,  fe  difpofèrent  au  combat 
&  Commencèrent  à  fe  canonnerfu 
les  huit   heures  du   foir.  L'a&ioi 
fut  des  plus  animées  pendant  qua, 
rante  minutes  ;  elle  s'engagea  de  1; 
près,  que  le  Scipion  &  le  Londoi; 
s'abordèrent  de  l'avant  &  de  l'ar 
rière.    S'étant    dégagés  ,     ils   re 
nouvellèrent  le  combat  à  plus  di; 
diftance,  &  le  foutinrent  quelque, 
tems  avec  une  égale  ardeur  ;  mai: 
ils  étoient  fi  maltraités ,  qu'il  fallu 
mettre  fin  à  cette  terrible  canon 
nade.  A  dix  heures  &  demie,  le i 
deux  Vaiffeaux  prirent  le  large  cha 
cun  de   leur    côté.  De  l'aveu  di 
Capitaine  Kempthorne  „  Comman 
dant  du  London ,  fon  vaiffeau  fu 
prefquentièrement  défemparé  pa 
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3  feu  du  Scipion3  &  fa  perte  en  hom-  1 

les  ne  fe  montoit  pas  à  moins  de      x7^2- 
uatre- vingt  tant  Officiers  que  Ma- 
ilots ,  y  compris  les  blefles.  Le  vaif- 
*au  françois  avoit  beaucoup  moins 
>ulfert;  mais,  fuivant  l'ufage  des 
.nglois,  le  Capitaine  Kempthorne 
attribua    tout    l'honneur    de    ce 
ambat  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
•étentions  ,  l'affaire  du  17  Oc~fc>- 
ifre  mit  fin  dans   les  Indes  Occi- 
dentales aux  hoftilités ,  qui  défor- 
mais ne  dévoient  fe  continuer  avec 
\gueur,  que  dans  les  grandes  In- 
jffc.  On  a  vu  que  la  guerre  étoit 
É  moins  fufpendue  tant  en  Euro- 
I    qu'en     Amérique.    L'Afrique     Prîfe    «u 
Jim  fut  jamais  un  des  principaux  ^^SS" 
if âtres  ;   mais  depuis  le  mois   de  que ,  p^r  ks 
*Jillet  de  l'année  précédente,  épo-  Hoiiandois. 
<Je  de  quelques  entreprifes    bri- 
£miques  contre  le   fort  Vreden-    y 
burg,  &  de  la  revanche  plus  heu- 
nfe  des  Hoiiandois  contre  l'éta- 
bfTement  de  Sacconde ,  il  ne  fe 
pTa  rien  dans  cette  partie  du  glo- 
bqui  dût  éloigner  le  retour  d'une 
px  defirce. 

Tout  s'arrangeoit   en  Europe ,    Evacuation 
*  fur-tout  en  Amérique  ,    pour  jo™^ 

TemcllL  T 
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1      cet  heureux  événement  ;  maïs  rîer 
l7^     n'annonçoit    les    difpofitions     de 
T Angleterre  à  cet  égard ,  comme 
Tordre  en  partie    exécuté    d'éva- 
cuer Charles-Town  ,  Savannah  ,  & 
'tous  les  autres  poftes  de  la  Géor 
gie  &  des  deux  Carolines.  L'effe 
de    cette    réfolution    fut     retard< 
quelque  tems ,  du  moins  à  Char- 
les-Town ,  par  la  députation  de 
Loyaliftes,qui,  s'étant  rendus  chc: 
ïe  Général  Leflie  ,  implorèrent  foi 
àffiftahce  pour  qu'on   différât  un 
€vacution  ,  qui  mettroit  en  dange 
leurs  propriétés  &  leurs  perfonneîi 
L'humanité    du    Général    lui    fi. 
écouter  favorablement  ces  repréfer 
tarions,  &  il  les  tranfmit  à  Guy-Cai 
leton,  qui,  touché  de  la  pofitioi 
critique  de  ces  infortunés ,  accorc 
leurs  demandes,  en    attendant  d 4 
nouvelles  inftru&ions  d'Angletem 
Le  Confeil  d«  Saint- James  n'ei 
point  égard  aux  allarmes  ûes  Loy  ; 
îiftes ,  &  le  Général  Leflie  reçut  i  , 
fécond  ordre  d'évacuer    Charle  j 
Town ,  après  en  avoir  détruit  1  <!  ( 
fortifications.  La  Garnifon  de  cet   ; 
place  étoit  de  quatre  ou  cinq  mil 
hommes,  dont  le  tranfport  à  Nev 
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ïorkne  laiflbit  aucun  pofte  aux  An-  ■*' 

çlois  entre  la  Floride  &  la  Caroline  I78i* 
méridionale.  Cette  Province  fe  vit 
linfi  démembrée  de  la  Couronne 
)ritannique  ;  ce  qui  fut  imputé, 
:omme  une  honte,au  gouvernement 
>ar  tous  ceux  qui  ne  voyoient  pas 

ans  cette  conduite  un  achemine- 
ment à  une  paix  néceffaire  &  forcée. 

L'évacuation  de  Savannah  anté-  E/acuatïo* 
;eure  à  celle  de  Charles-Town ,  %£%££ 
poit  déjà  excité  des  murmures  LoyaiiAes  de 
brmi  les  frondeurs  de  la  nouvelle  U  Géot&* 
iminiftration.  En  ronféquence  de 
|!tte  mefure  tendante  à  la  pacifï- 
Ition  de  l'Amérique  ,  plus  de 
fat  mille  hommes  étoient  fortis  de 
■Géorgie,  &  dans  ce  nombre,  on 
Imptoit  deux  mille  blancs  &  tous 
|:  riches  habitans  de  la  Province» 
fcs  derniers  furent  tranfportés  avec 
krs  effets  ,  d'abord  à  rifle  d« 
Sfbée,  &  puis  à  la  Jamaïque,  où 
l'n  transféra  plus  de  quinze  cens 
tlaves.  Trois  mille  autres  ne- 
g*  s'embarquèrent  pour  Saint* 
/iguftin;&  les  Indiens ,  au  nombre 
il  trois  cens ,  fuivirent  la  garni- 
fil  dans  la  Floride  orientale» 
ila  vue  des  troupes  britanniques  ^ 
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g  -  1  les  Loyaliftes  de  cette  Province  re 

1782.     folurent ,  dans  leur  défefpoir  ,  de 

braver  également  &  le  Congrès  & 

la   Grande-Bretagne.    Ils   prefTen- 

toient  la    réconciliation    6qs  Puif- 

fances  défunies,  &  le  malheur  qu 

devoit    réfulter   pour  eux  de   c€ 

rapprochement.    Aliénés    par    le 

terreur  &    voulant  fe  fouftraire 

leur    deftinée ,  ils  fe  portèrent  ei 

foule  fur  un  terrein  naturellemen 

fortifié  ,   en    fe     promettant    d'3 

vivre  indépendans   &  de  l'Angle 

terre  &  des  Etats-Unis. 

Mécbmen-      A  cette  même  époque,  le  brui 

ceTxdeNew-  fe  répandit  que  dix  mille  habitan 

York.  Leurs  de  Long-Iiland  &  de  NeA^-Yorl 

réprima-    fe  ^ifpofoient  au  foulèvement ,  i 

Ion   attentoit  a  leur  liberté  ;  mai 

ce  bruit  n'avoit  d'autre  fondemen 

que  la,  défertion  de  quelques  milî 

tiens  de  New -York  qui  s'ëtôien 

réfugiés  dans  le  Kings-County  ei 

Long-Iiland ,  où  ils    prétendoien 

échapper  à   l'obligation   de  tout 

efpèce  de  fervice  ,   tant   pour  1 

Roi  que  pour  le  Congrès.  Le  mé 

contentement  d&s  Loyaliftes^  éto 

d'ailleurs  à  fon  comble ,  mais  far 

aucun  figne  de  rébellion.  Ceux"  d 
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New-York    informés  des  propofi-  - 
tions     d'indépendance    faites    aux     I7^2- 
treize  Provinces-Unies  en  forme  de 
préliminaires    d'un   traité   de  paix 
générale  ,  fe  bornèrent  aux  expref- 
fions  de  la  douleur  &  de  l'abatte- 
saent  ;  la  confternation  fe  peignoit 
dans    leur    mémoire    adrefïe   aux 
négociateurs  de  cette  paix  redour- 
tée.  Ils  y  conjuroient  Sir  Guy-Car- 
leton  &  le  Contre- Amiral  Digby, 
d'intercéder  auprès  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  pour  qu'un  traité  fu- 
tiefte    à    la  gloire  de  la   Grande- 
Bretagne  ,  ne  fe  confommât  point 
dans  une  circonftance  où  tout  fem- 
"Dloit  fe  réunir,  difoient- ils ,  pour 
Condamner  ce  parti  violent  &:  dé- 
efpéré.  S'il  falloit  les  en  croire  s  la 
ûpériorité   navale  dQS   Anglois  fe 
naintenoit  glorieufement  en  Amé- 
rique ;  leurs  armes  vi&orieufes  dans 
'orient  9  obfenoient  les  plus  bril- 
ans  avantages  ;  le  commerce  na- 
ional,  fa  force  &  (es  reiïburces, 
;'élevoient  en  proportion  de  l'abaif- 
"ement  du   commerce  des  Puiflàn- 
:es    confédérée?.    «  Ce    n'eft  pas 
>le  moment,   ajoutaient- ils ,  de 
\i  reconnoître     l'indépendance     de 
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i  "  »  ces  Provinces  5  l'heure  de  la 
2782.  „  vidoire  eft  ,  fans  contredit , 
3»  la  plus  convenable  pour  traiter 
3» de  la  paix;  mais  ceft  la  moins 
«propre   au    démembrement  d'un 

»  empire Si  le  grand  événe- 

»  ment  de  Tin  dépendance  des  Co- 
»  lohies  eft  déterminé ,  fi  notre 
«infortune  eft  à  fon  comble  & 
»  que  nous  devions  être  à  jamais 
0?  privés  de  la  prote&ion  de  Sa 
»Majefté  Britannique,  il  ne  nous 
*>  refte  plus  qu'à  fupplier  vos  Ex- 
wcellences  d'employer  toutes  les 
»  confidérations  de  l'humanité  pour 
33  affairer  nos  propriétés  &  nos 
^perfonnes,  plus  foîidement  que 
»>  ne  le  feroient  les  fimples  formes 
33  d'un  traité  ;  de  mettre  fous  les 
»  yeux  de  notre  gracieux  Souve- 
a>  rain ,  la  détrefle  de  notre  fitua- 
î>î  tion  ;  &  de  folliciter  en  notre 
3*  faveur ,  une  retraite  fûre  où  nous 
33  puiffions  nous  fauver  de  la  rui-? 
93  ne  &  du  défefpoir ,  fous  lefquels 
33  nos  perfonnes  dévouées  ne 
_ .     33  peuvent  autrement  manquer  de 

Protontions      A  t_ 

fie  Guy  Car-  »  lUCCOmber  ». 

kronauxré-      La  réponfe  des  Commiflaires  3 
\cf\igneT de  à  cette  adreffe  des  Loyaliftes ,  ne 

tfcw-York. 
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fut  ni  prompte  ni  fatisfaifante ,  & 
le  mécontentement  desRéfugiés  qui     1782. 
fervoient  dans  les  lignes  britanni- 
ques de  New- York  ,  fe  manifefta 
d'abord  par  des  a&es  de  défefpoir. 
Us  décfiirèrent  leurs  uniformes ,  & 
&  les  foulèrent  aux  pieds ,  en  sér 
criant?que5  pour  prix  de  leur  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  caufe  roya- 
le ,  ils  fe  voy oient  lâchement  abanr 
donnés  à  la  merci  de  leur  patrie 
irritée.    Les    murmures    de    cette 
clafTe  de    Loyaliftes    devinrent   fi 
bruyans,  que ,  pour  les  appaifer,  Si* 
Guy  -  Carleton   jugea  convenable 
de  leur  faire  les  propofîtions  fai- 
santes. i°.  De  refter  à  New-Yor)c 
k  de  tenter  de  fe  réconcilier  avec 
^urs  compatriotes.   2°.  De  pafler 
;n   Europe  fur    des  tranfports  du 
gouvernement.  30.  D'aller  cultiver 
es  terres  qui  leur  feroient  concé- 
lées  dans  la  Nouvelle-Ecoffe  (1). 
*  ■  ■  ■  ■     i  .        1  ■  1     1 

(1)  Plufieurs  Loyaliftes  acceptèrent  cet- 
:e  offre  ,  &  vinrent  s'établir  avec  leurs  fa-  ~ 
nilles  dans  la  Nouvelle-Ecoffe.  lis  obtin- 
ent  des  terres  en  proportion  de  leurs 
noyens  de  culture  ;  mais  il  avoit  été  réglé 
[u  orî  n'accorderoit  point  à  une  feule  per- 
onne  plus  de  1000   acres.    John  Parr, 

T4 
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:ji  •  ■  40.  De  s'enrôler ,  à  leur  choix,  dan» 

1782-  lesrégimens  de  Cavalerie  où  d'In- 
fanterie britanniques.  Telle  fut  Top 
tion  offerte  à  ces  Américains  infi- 
dèles à  leurs  pays,  &  juftemem 
punis  d'avoir  fondé  l'efpoir  de  leui 
fortune,  fur  la  ruine  de  leurs  con- 
citoyens. La  paix-alloit  enfin  ren 
ver  fer  leurs  projets  ambitieux ,  & 
déjà  un  traité  fecret  &  provifïonne. 
en  aiTuroit  l'infaillible  retour. 
„...,'     Le  Jeudi  c  Décembre,  Sa  Ma 

Traité   ds.    n/   B   ■  •  > ,  i 

paix    provi-  j6"^  Britannique  s  étant  rendue  ai 
fionnei  entre  Parlement,  y    déclara    aux    deus 
&S les  Amé-* Chambres  allemblées, qu'elle  avoii 
licaiDs,        pris  toutes  les  mefures  nécelTaire; 
pour   effectuer   une  réconciliation 
cordiale  avec  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  &  qu'ufant  de  ks  pouvoirs 

n©mmé  Capitaine-Général  &  Gouvernein 
en  chef  de  cette  province  ,  eut  ordre  d'ac- 
cueillir tous  les  Emigrans ,  &  de  les  pro- 
téger fans  diftin&ion.  Son  impartialité  à 
cet  égard  ,  &  les  foins  qu'il  fe  donna  poui 
faire  profpérer  les  Colonies  nailTantes  de 
la  Nouvelle-EcofTe ,  eurent  des  fuccès  déjà 
fenfibles  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
époque  de  l'adreiTe  qui  lui  fut  préfentée  au 
nom  des  Loyaliftes  alTociés  dans  TétabliiTe- 
ment  appelle  Shelburne.  Ils  y  félicitoienl 
le  Gouverneur,  fur  les  améliorations  du 
terrein  confié  à  leur  induftrie. 
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dans  toute  leur  étendue,  elle  avoit  ■■  ■  •  - 
offert  de  reconnoître  l'indépendan-  *7°2% 
ce  des  Etats  ;  qu'on  étoit  convenu 
d'articles  provisionnels,  dont  le  plein 
effet  ailoit  dépendre  du  fuccès  des 
négociations  pacifiques  entamées 
avec  la  Cour  de  France  ,  &  les 
autres  Puiffances  belligérantes  ; 
qu'après  le  triomphe  de  fes  armes 
à  Gibraltar  ,  elle  pouvoit,  fans 
.compromettre  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne ,  accepter  des  termes  hono- 
rables d'arrangement  avec  ces  Puif- 
fances ;  mais  que  fi  des  cjiangemens 
imprévus  dans  leurs  difpofitions , 
fruftroient  fon  attente,  elle  fe  flat- 
toit  de  trouver  fon  peuple  &  fon 
Parlement  difpofés   à  féconder  les 

!)lus  vigoureux  efforts  dans  la  pour- 
iiite   ultérieure   de  la  guerre. 
te  Roi  s'étant  retiré ,  le  Marquis  .  *?*££: 

1  r      1  •  ji        ries  déplaces 

de  Carmart.hen  ht  la  motion  d  u-  de  Lord 
fage  pour  l'adreffe  de  remerciement  Sandwich 
fur  laquelle  on  propofa  diverfes 
modifications  ,  qui  d'abord  n'occa- 
fionnèrent  point  de  débats.  Lord 
Sandwich  fit  à  l'occafion  de  cett© 
adrefTe  ,  des  obfervations  bien 
déplacées  dans  la  circonftance 
où.  fe  îrouvoient  les  Angloisj   il 
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renchérit   encore    fur    la    hauteur 
178*.     qu'on  a  dû  remarquer  dans  le  dif- 
cours  de  Sa  Majeîté   Britannique. 
Il  rappella  les  triomphes  de  Rodney 
&  du  Général  Elliot,  &  toutes  les 
prétendues  victoires  de  la  Grande- 
Bretagne,  comme  autant  de  titres 
qui   dévoient  laiffer  aux  négocia- 
teurs britanniques  ,  le  choix  &  la 
difpofition  des  termes  du  traité. 
Queîetraicé     Le  Vicomte  de  Stormont  envifa- 
fuivanc  Lord  gea  la  potition  des    Anglois  tous 
stormonc,    un  point  de  vue  moins  favorable, 

©eue  ûevetur      « Tr  .  »/     «c-m-JJ 

fanefte  à  «Ne  voit-on  pas,  s ecna-t-il ,  dans 
l'Angleterre.  „  cette  convention  provisionnelle 
a>  faite  entre  nos  CommhTaires  & 
33  ceux  de  l'Amérique ,  les  traces 
»  d'une  conduite  imbecillc ,  &  ré- 
33  préhenfible  ?  Cette  convention 
33  ne  porte  -  t  -  elle  pas  que  ,  fam 
33  conditions  ou  ftipulations  quel- 
33  conques ,  l'Amérique  fera  indé- 
srpendante  au  moment  où  il  plai- 
33  ra  à  la  France  de  mettre  un  ter- 
33 me  à  la  guerre?  Cette  conven- 
33tion  dite  provifionnelle  n'efl:  elle 
33  pas  irrévocable?  N'eft-elle  pas 
33  une  renonciation ,  de  notre  part5 
33  au  point  contefté  entre  les  Puif- 
03  fances  belligérantes  ?  Enfin  ,  n'a- 
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33  vons-nous  pas  accordé  1  indépen-  ■■■'  -i 

»  dance  de  rÂmérique,fans  nous  ré~  1782.. 
33  ferver  le  droit  de  rétrader  cette 
33  conceflîon.  Que  la  France  ,  l'Ef- 
»  pagne  &  la  Hollande  nous  faffent  la 
»  guerre,  n'importe  fous  quel  prétex- 
33  te,  l'Amérique  n'en  eft  pas  moins 
33  indépendante  ;  nous  avons  reconnu 
»  fa  fouveraineté  en  traitant  avec 
»  elle.  Voilà  donc  un  traité  fait  fans 
»  équivalens  ;  voilà  donc  la  Gran- 
ds de-Bretagne  livrée  au  jufte  mé- 
>3  pris  de  l'Europe  entière  ,  pour 
m  avoir  abandonné  le  plus  refpec- 
33  table  de  fes  droits  »> 

Mais  le*  Vicomte  de  Stormont  fe  si  le  traité 
^débattoitfur  unpoint encore  indécis ,^!e5lesE.tat/s' 
favoir  :  fi  l'indépendance  de  l'Amer  voTable  '"où 
.rique  étoit  effectivement  reconnue conditioa - 

L       1      .      •    *  »r>  ,  1  .        r  nel?   Difcré- 

par  le  traite  provilionnel  ;  ou  bien  fi  tion  du  Mi- 
ce  traité  ne  devoit  avoir  d'effet  que  nii?ère  fuc  c« 
dans  le  cas   où  la  négociation  en-pomc' 
tamée  avec  la  France  ,  aboutiroit  à 
une  paix  générale.  Interrogé  fur  ce 
point ,  le  Comte  de  Shelburne  ré- 
pondit   qu'il    avoit    fait    ferment 
de  tenir  fecrets  les  con'feils  du  Roi 
fon  maître  ;  &  il  fe  contenta  d'affir- 
mer qu'un  traité  provifionnel  quel- 
conque étoit  Jïgné  &  fceilé ,  que 
T6 
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*  '  .  dans  peu  de  jours,  il  feroit  mis  fous 
1782.  les  yeux  de  la  Chambre,  &  qu'il 
feroit  tems  alors  d'en  fixer  Tinter- 
prétation.  Le  Duc  de  Richmond 
approuva  la  difcrétion  du  Miniftère. 
&  le  Comte  de  Shelburne  ajouta 
qu'un  des  grands  avantages  d'une 
partie  effentielle  de  la  conltitution 
britannique,  étoitde  confier  au  Roi 
feul  le  pouvoir  de  faire  la  paix;  ce 
qui  rempliflbit  divers  objets  impor- 
tans ,  &  entr'autres  celui  du  fecrel 
fi  nécefTaire  à  la  conduite  des  né- 
gociations. Il  convint  que  fa  qualité 
de  Miniftre  le  rendoit  refponfabh 
des  fuites  du  traité  en  queftion; 
mais  il  demanda  que  jufqu'à  nou- 
vel ordre ,  on  le  laifsât  conduire  i 
cet  égard  les  affaires  du  Gouver- 
nement, fans  troubler  des  opéra- 
tions qu'il  n'étoit  pas  tems  de  fou- 
mettre  à  la  .cenfure  du  Parlement. 
Plufieurs  membres  de  la  Chambre 
haute  perfiftèrent  à  blâmer  l'affecte 
tion  d'un  prétendu  fecret,  doni 
quelques-uns  trouvoient  l'explica 
tion  dansl'énoncé  du  difeoursméme 
de  Sa  Majefté  Britannique  qui ,  di- 
foient-ils ,  parloit  de  l'indépendance 
des  Colonies  comme  d'un  acte  k- 
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révocable  &  confommé.  Le  filence  y 

des    Miniftres  excita  de  plus  longs     l7%2* 
débats   à  la  Chambre    des   Com- 
munes. 

Dans  la  féance  du  1 1  Décembre ,     Grandsdê". 
il  y  fut  queftion  de  voter  cent  dix  ba"  à,ce  fu" 
mille   hommes  pour  le  fervice  de  châmbredes 
l'année  1783.  A  cette  propofition  ,  Communes, 
des  voix  s'élevèrent  dans  plufieurs 
parties  de  la  Chambre  ;  on  deman- 
doit  à  quoi  bon  des  préparatifs  de 
guerre,  fi  l'on  devoit  avoir  la  paix, 
fi  le  traité  provifïonnel  alloit  mettre 
un  terme   aux  hoftilités.  Plufieurs 
membres  concluoient  de  leur   in- 
certitude à  cet  égard  ,  qu'avant  de 
rien  entamer  relativement  aux  fub- 
fides ,  il  falloit  éclaircir  le  myftère 
de  la  convention  provisionnelle  fi 
diverfement    interprêtée   dans   les 
deux  Chambres.  Lord  North  en- 
treprit de  fatisfaire  la  Chambre  fur 
ce  point ,  &  tel  fut  le  précis  de  fes 
conjectures  à  ce  fujet. 

Le  traité  eft  provifionnel ,  &  ne   Que  fuîram 
doit  avoir  fon  effet  qu'après  la  con-  f^dNw*» 

«    r  j>  •*  f      le  traite  n  eft 

clulion    d  un   autre  traite  entre  la  pas  krévoca. 
France   &   l'Angleterre.  Les  Mi-  bie* 
niftres  ont  raifon  de  ne  point  com- 
muniquer au  Parlement  la  première 
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convention,  avant  de  favoir  à  quoi 
1782.  s'en  tenir  fur  le  fort  des  négociations 
ultérieures.  La  conduite  d&s  Mi-j 
niftres  eft  fage  &  mefurée  »x  &  je 
les  approuve  en  bon  citoyen  ;  mais 
de  tout  ceci ,  je  conclus  que  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis  d'Améri- 
que n'eft  reconnue  que  conditionnel-' 
lement,  puifqu'elle  dépend  de  telles 
circonftances  données,  qui  font  en 
elles-mêmes  des  conditions  :  fans 
cela ,  tous  les  raifonnemens  fondés 
fur  l'imprudence  qu  il  y  auroit  à 
divulguer  le  traité  provifionnel, 
pendant  qu'on  eft  en  négociation 
pour  une  paix  générale ,  tombe- 
roient  abfoîument  d'eux  -  mêmes, 
D'ailleurs,  pourquoi  l'Angleterre 
accorderoit-elle  aux  Etats-  Unis  des 
conditions  avantageufes ,  dont  ils 
jouiroient  à  la  conclufiondelapaix. 
dut  la  guerre  fe  prolonger  enco- 
re dix  ans  ?  Cette  longue  période 
ameneroit  peut  -  être  une  infinité 
d'événemens  qui  placeroient  h 
Grande  -  Bretagne  &  l'Amérique 
dans  une  pofition  tout  -  à  -  fai 
différente  de  celle  où  nous  le: 
voyons  maintenant;  &  ce  qu'il  ef 
prudent   d'accorder    aujourd'hui 
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pourroit  devenir  une  conceflion  folle 
à  tout  autre  époque.  Ces  confidéra-  l7%*» 
rions  me  portent  à  croire  que  la  re- 
connoiffance  provifionnelle  de  l'indé- 
pendance de  Y  Amérique  eft  nécessai- 
rement conditionelle  &  révocable. 

Mais    l'interprétation    de   Lord     L»avîs  à€ 
North ,  ne  détruifoit  pas  celle  du  plufieurs 
Chancelier  de  l'Echiquier  qui  avoit  M?mbres  f 

1,   ,       ,  .  *  /i*"W¥.qu  avant    de 

leciare  dans  les  termes  les  moins  voter  des  fub- 
iquivoques,    que   fuivant  fa  ma-fldes,0,nf"*' 
uere  de  concevoir  le  traite  provi-  ciflêmenc  fin; 
ionnel ,  l'indépendance  de  l'Améri- ce  ?oinit 
jue  étoit  reconnue  fans  conditions, 
fc  que  par  conféquent  elle  ne  pouvoit 
e  révoquer.  De  cette  contradi&ion 
îans  la  manière  d'envifager  le  traité, 
■lufieurs  membres  concluoient  qu'a- 
:ant  de  voter  des  fubfides,  il  fal- 
)it  exiger  des  Miniftres  un  éclair- 
iflement  qui  conciliât  les  différen- 
ts opinions.  Tel  étoit  en  particu-  .TeleftTa- 
er  i'avis  de  M.  Fox,  que  la  mortFox^   ** 
u  premier  Miniftre  le  Marquis  de 
wOckingam  fon   ami ,  avoit  rendu 
.*op  foible  pour  qu'il  put  réalifer 
1  Confeil  les  vues  de  domination 
u'on  l'accufoit  d'y  avoir  portées. 
>uoi  qu'il  en  foit,  dès  le  mois  de 
uillet  de  cette  année ,  il  avoit  donné 
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y      ->u.  ladémiffion  de  fa  place  de  Secrétaire 
i78a*     d'Etat,  pour  redevenir  Ample  mem 
bre  de  la  Chambre  des  Communes 
où  il  ne  manqua  pas  de  fiéger  du  côt 


Incertitude  dei'0ppOfition.Oncherchalesraifan 

ur  les  vraies    ,     /-   rr       .       r  i  •  oi»  *  i 

;aufes  de  la  delà  retraite  fubite,  &  1  on  crut  le 
lémïffion  de  trouver  dans  la  promotion  du  Comt 

:etEx.Mi-   ,    ç,     .,    ,,,*;,  ron    >t J>âtPPmi <rl 


fur 
Caufes 

de 

lùftre.  "     ~  de  Shelburne  qui  venoit  d'être  misai 
tête  delatréforerie.  L'ex-Miniftren 
pouvoit  convenir  d'un  pareil  motif 
&  tels  furent  ceux  qui ,  s'il  falloit  l'e 
croire,  a  voient  juftifié  fa  démiflioi 
«  On  vient  d'aceufer ,  dit  -  il 
33  à  la  Chambre  des  Communes,  h 
33  membres    du  nouveau  Miniftèr 
33  de  reffembîer  à  leurs  prédéce 
w  feurs ,  à    ces   anciens    Miniftn 
33  de  discordante  mémoire ,  dont  j' 
33  tant  de  fois  dénoncé  la  méfinte 
33  ligence  ;  &  j'obferverai  à  ce  fuje 
33  que  je  ne  les  blâmois  pas  d'êt: 
33  divifés  entre  eux ,  mais  d'avoir  j. 
33baffefTe  de  refter  en  place,  ma 
33  gré  leurs  divifions.  J'ai  partie 
33  lièrement  blâmé   le  noble  Loi 
33  qui  gouvernoit  alors  les  Financcj, 
33  de  la  conftance  avec  laquelle  l 
sstenoit  fon  pofte ,  quoique  l'unari* 
33  mité  fut  bannie  de  l'adminiftratioj, 
»»  &  qu'il  fis  vit  forcé  d'adopter  if 
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»mefures  qu'il  reprouvoit  dans  fa  «  '  S 
Mconfcience.  Après  m'être  fi  long*  *7^2' 
«terns  &  fi  ouvertement  expliqué 
»fur  ce  point;  que  devois-je  faire, 
»lorfque  je  me  fuis  trouvé  dans 
»une  fituation  pareille?  Me  retirer; 
»&  c'eft  ce  que  j'ai  fait,  au  mo- 
*ment  où  j'ai  vu  mes  collègues  dt- 
ovifés  fur  des  points  importants, 
*  Je  devois  ce  facrifice  à  mon  pays, 

>  puifque  ma  démifîion  &  celle  des 

>  membres  (i)qui  voyoient  comme 
;>  moi,  pouvoient  feules  rétablir  dans 

>  le  cabinet  l'harmonie  fi  néceffaire 
>dans  les  circonftances  préfentes..,, 
'••J'aurois  cru  trahir  l'Angleterre  fi, 
[ne  pouvant  réunir  les  fentimens 

&  les  ramener  à  des  principes  con- 
formes au  vœu  unanime  du  peu- 
ple, j'avois  continué  d'agir  avec 
des  Miniftres  qui  violoient ,  ou 
étoient  fur  le  point  de  violer  les* 
claufes  les  plus  facrées  du  pa&e 
en  vertu  duquel  ils  étoient  en  pla- 
*ee.  On  a  prétendu   que  ma  dé- 

, 

(0  Lord  John  Cavendish ,  Chancelier 
;  l'Echiquier  ,  avoit  donné  fa  démiffion 

la  même  époque ,  &  pour  les  mimes 
ifons  que  M.  Fox. 
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^million  étoit  une  affaire  de  pique 


1782.  3a  qu'ayant  fuccombé  dans  FeÛai  (i 
»  que  j'ai  voulu  faire  de  mon  influen 
»ce&  de  mon  pouvoir,  je  me  fuii 
»  retiré  l'ennemi  de  tous  les  mem- 
*>bresde  i'adminiftration  a&uelle.  Ji 
»  n'en  veux  point  aux  Miniftres,  S 
>3}e  ne  fuis  ennemi  que  de  leu 
?3  conduite  ». 

Quoi  qu'il  en  foit  des  vrais  mo 
tifs  de  la  brièveté  de  fon  miniftère 
nous  allons  hafarder  nos  conje&u 
res  fur  quelques  détails  de  l'admi 
niftration  de  M»  Fox ,  &  dévoile 
en  peu  de  mots,  quelques  méprife 
de  fa  politique ,  tant  au  Parlemen 

niSation^dê  ^ue  ^ans  *e  ^a^met  deSaint-Jame.< 

il.  Fox.  Après  avoir  invectivé  les  Minii 

très  dans  les  termes  les  plus  durs,  l 

(i)  On  prétendit  que  cet  eflai  avo: 
doublement  manqué  :  que  M.  Fox  ayai 
befoin  d'un  homme  fans  conféquence  à 
tête  des  finances ,  avoit  propofé  le  Di 
de  Portland  ;  mais  que  la  place  étoit  de 
donnée  au  Comte  de  Shelburne  ;  qu'ei 
fuite  il  avoit  demandé  la  nomination  c| 
Secrétaire  d'Etat  qui  devoit  remplacer 
Çpmte  de  Shelburne, 6k  qu'à  cet  égards 
avoit  encore  été  prévenu.  Que  tout  ce 
fût  vrai  ou  faux ,  M.  Fox  ne  pouvoit  pi 
en  convenir. 
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es  avoir  menacés  de  leur  faire  per-  —     ■- 
Ire  la  tête  fur  un  échafaud,  M.  Fox     J7%** 
'étoit  engagé  vers  la  fin  de  1781 ,  à 
éparer  tous  les  défordres  <le  leur 
dminiftration ,  fi  on  vouloit  fe  fier 
lui  de  la  conduite  de  la  paix  avec 
;s  Américains.  Cette  aflertion  faite 
n  plein  Sénat,  &  pour  ainfi  dire  à 
i  face  de  l'Univers  entier ,  accrut 
î  nombre  de  fes  partifans ,  &  le  fit 
sgarder  comme  le  fauveur  de  là 
atrie.  On  ne  douta  pas  qu'il  n'eut 
|3  fa  difpofition ,  un  moyen  hono- 
lible  pour  l'Angleterre ,  de  la  ré- 
oncilier  avec  fes  anciennes  Colo- 
ns. L'Oppofition  triompha  ,&  les 
iciens  Miniftres   furent  éloignés, 
étoit  naturel  que  M.  Fox  ob- 
it  une  des  premières  places   de 
.  nouvelle   adminiftration.  Il  fut 
>mmé  Secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
ment  du  Nord ,  &  par  la  ceffîon 
■   lui  en   fit  Lord  Sheîburne  , 
i  fe    trouva    encore    chargé    de 
'ute    la   partie   des  négociations 
li  Sud.  Ainfi  M.  Fox  fe  vit  placé 
X.  centre  de  toutes  les  relations 
IjÉtiques  de  l'Angleterre  avec  les 
hiflances   étrangères.    Cétoit   le 
loment  de  réalifer  fes  magnifiques 
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'■"  '-■  •  -  promeffes  ;  mais  à  peine  eût-il  mî; 
i7^2»  la  main  à  ce  grand  ouvrage ,  qui! 
y  vit; des  difficultés  infurmontabies 
Il  comprit  qu'il  s'étoit  trop  avancé 
&  quune  paix  également  avanta 
geufe  pour  les  deux  nations  étoi 
une  entreprife  où  dévoient  échoue 
fa  politique  &  fes  talens,  Il  fallu 
rétracler  fa  première  afîertion,  t 
trancher  le  motfur  la  nécefîîté  de  re 
connoître  Vin  dépendance  des  Etats 
Unis;  mais,  pour  adoucir  ce  qu 
cette  proposition  avoit  de  trop  révo 
tant,il  ajouta  qu'on  mettroit  à  cett 
reconnoiffance  des  conditions  d'où 
réfulteroit  beaucoup  d'entraves  poi 
la  navigation  des  Américains ,  &  1< 
plus  grands  avantages  pour  le  con 
merce  de  la  Grande-Bretagne  e 
Amérique*  L'accord  de  cette  indt 
pendance  &  des  bornes  à  laquelle  c 
vouloit  la  reftreindre,  impliquoit  m< 
me  dans  les  termes,  &  cen'étoit  pas 
l'époque  d'une  défaite  aufïi  ruineu 
que  celle  de  Lord  CornwaHis,quc 
pouvoit  fe  flatter  d'impofer  des  lo 
aux  Américains.  M.  Fox  en  \ 
l'impofîibilité.  Sa  refîburce  fi 
d'exagérer  aux  yeux  de  la  natioi 
la  foiblefle  de  l'Angleterre  & 
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brce  des  Puiflfances  confédérées  ,  -' 

l'en  conclure  la  néceflîté  d'ac-  I?82" 
:order  aux  Etats-Unis  une  indé- 
>endance  complète  &  fans  con- 
fions, &  de  fe  repofer  enfin  fur 
a  gratitude  des  nouveaux  Répu- 
blicains, qui  fans  doute,  ajoutoit- 
l'i  ne  feroient  pas  infenfibles  à  U 
ènérofité  des  Anglois  &  la  recon- 
oîtroient  par  des  facrifices.  De 
[aveu  de  M.  Fox,  le  faîut  de  la 
rrande- Bretagne,  alloit  dépendre 
le  cette  prompte  concefîion  de 
indépendance  américaine;  &  dans 
s  cas ,  on  ne  voit  point  en  quoi 
puvoit  confifter  la  générofité  de 
Angleterre.  Cette  conceffîon  étoit 
1  a&e  de  néceflité  abfolue ,  &  par 
>nféquent,  elle  n'exigeoit  des  Amé- 
cains  ni  reconnoiffance  ni  facri- 
:es. 

Jufqu'ici  la  conduite  du  nouveau  Mauvaï/fe 
aniftre  n'avoit  rien  opéré  qui  juf-  SgBh* 
iat    le  déplacement    des  anciens 

•  dminiftrateurs  ;  auflî  trouva-t-ii  de 

•  andes  oppofitions  parmi  fes  collè- 
ges. Sa  propofition  de  reconnoître , 
ins  dédommagement,  lafôuverai-* 
;té  des  Etats-Unis  en  Amérique, 
îvolta    jufqu'à    fes   partifans    les 
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4V  m  «  plus  enthoufiaftes.  Il  quitta  bru) 
1782,  quement  le  Confeil ,  &  comme  on  \ 
vu,  il  donna  pour  prétexte  de  fa  n 
traite  ,1e  défaut  d'unanimité  dans  h 
opinions  miniftérielles.  D'autn 
opérations  du  Miniftère  de  M.  Fo 
prouvent  également  qu'il  n'y  foutii 
point  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  de  f< 
lumières  &  de  fa  politique.  Lors  de 
promotion,  l'Angleterre  fe  trouve 
dans  les  circonftances  les  plus  fi 
çheufes  5  elle  venoit  de  perdre  ttm 
>Së«  effets,  l'armée  de  Cornwallis,  Saint-Chri 
«que  n  quTii  tophe  n'éfoit  plus  aux  Anglois  ,  & 
Europe.  Jamaïque  fe  voyoit  menacée.  Dai 
cette  conjoncture  ,  le  Général  Ca: 
îéton  fut  envoyé  en  Amérique  av< 
ordre  de  fe  mettre  à  la  merci  di 
Américains,  ou  ce  qui  revient  i 
même,  de  s'interdire  à  leur  égai1 
toute  efpèce  d'hoftilité.  Cette  pr  ' 
tendue  modération  fit  fur  ei 
l'impreflion  qu'elle  devoit  faire.  I 
y  virent  de  TimpuifTance  ou  de 
mauvaifefoi,  &  n'en  furent  que  pli 
difpofés  à  regarder  les  propofitioi 
de  paix  féparée,  comme  un  pié* 
de  la  part  de  l'Angleterre,  qui  che 
choit  à  les  défunir  pour  mieux  1 
accabler.  Ce   piège  étoit  groflî' 
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%  ne  réuflît  pas  mieux  à  M.  Fox  l  = 
m  Europe  qu'en  Amérique.  Sa  dé-  *78*« 
narche  avoit  été  regardée  pat  le 
Congrès  comme  uneinfulte  faite  à 
a  bonne-  foi  des  Etats  ;  il  en  fut  ré- 
cité aupoint  de  rejeter  les  offres  de 
a  Grande-Bretagne  ,  fans  daigner 
prendre  communication  des  dépê-* 
;:hes  du  Général  CommilTaire.  La 
politique  de  M.  Fox  produifit  le 
nême  effet  dans  les  Cours  des  au- 
ras nations  alliées ,  &  la  défiance 
jiue  fa  conduite  miniftériele  avoit 
p(pirée,  fît  foupçonner  de  l'aftuce 
sans  toutes  les  négociations  brî- 
jmniques  jufqu'à  la  conclufion  de 
'{4  paix  générale. 

jj  Ces  Puiffances  y  travailloient  de  Que!esnl- 

jt  meilleure  foi;  mais  fans  ralen-gociationsde 

|r  les  préparatifs  d'une  nouvelle jgnnteri' 

wnpagne.  L'Efpagne  &  la  France  point  icspii- 

avoient  rien  négligé  pour  termi-paratîfsde  ** 

11        •    \  u  1     «  campagne. 

&r  celle-ci  a  1  avantage  de  la  con- 
sidération ;  &  les  fuccès  momen- 
inés  de  la  Grande  -  Bretagne  ne 
iusèrent  point  de  véritables  'allar- 
»es,  parce  que  nos  forces  navales 
:  maintenoient  constamment  dans 
ît  état  de  fupériorité  qui ,  malgré 
:s  efforts  ruineux  de  l'Angleterre  , 
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ii  ..  ■■■!  laiflbît ,  pour  ainfi  dire ,  à  notre  dif 
1782.  crétion  &  les  événemens  de  la  guer 
re ,  &  les  conditions  de  la  paix 
En  attendant  un  réfultat  généra 
des  négociations  pacifiques  ,  le 
Cours  alliées  fe  concertaient  pou 
des  opérations  non  moins  étendues 
que  fi  les  hoftilités  n'avoient  fai 
que  commencer. 
Bonne  con-     La   Hollande    venoît   de  con 

HoSoil65  CÎUte  *"0n  tra^té  ^'alliance  avec  le 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  &  de  bra 
ver  les  menaces  des  Anglois  ,  e 
rejetant  les  offres  d'une  paix  fép; 
parée.  Avec  une  marine  de  trent 
vaiffeaux  de.  ligne  ,  la  Républi 
que  fe  voyoit  en  état  de  répan 
fes  pertes ,  &  fe  propofoit  de  ver 
ger  des  infultes  antérieures  à  la  de 
claration  de  guerre.  Ce  fut  dar 
,  Ctfhdhïon cette confiance,  que  les  efcadres  à 
>TomïseCà  °u  Texel  fe  mirent  en  mer  à  différente 
République.  reprifes.  L'ardeur  des  Hollando 
étoit  particulièrement  fondée  ft 
la  protection  de  la  France,  doi 
ils  fe*  promettoient  l'afliftance  pei 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre 
&  dont  ils  attendoient  les  boij; 
offices  au  retour  de  la  paix  g 
nérale.  En  effet,  SaMajefté  Trèf 

Chrétieniî 
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Chrétienne  ne  devoit  pas  négliger  «i  '■ 

les  intérêts  des  Provinces  -  Unies,  1782. 
&  M.  delà  Vauguyon  avoit  donné 
aux  Etats  Généraux  des  afïurances 
à  cet  égard  bien  propres  à  tranquil- 
lifer  Leurs  Hautes  Puiflances.  Mais 
ces  témoignages  de  la  bienveillance 
de  Sa  Ma jefté  exigeoient  unretour  de 
fervices  de  la  part  de  cette  Répu- 
blique, &  l'Ambaffadeur  de  France 
eut  ordre  de  mettre  à  l'épreuve  les 
bonnes  difpofitions  de  la  Hollande. 

On  faifoit  à  Breft  des  arméniens    La  Franf 
confiderables,  dont  l'appareil  mena-  demanda 
çant  n'avoit  d'autre   objet  que  de  vaifleauxau* 
hâter  les  derniers  triomphes  de  la  Holiandûls' 
confédération,  &  d'accélérer  le  re- 
tour d'une  paix  defîrée  de  toutes  les 
dations  belligérantes.  Leurs  Hautes 
?uhTances    venoient    d'unir ,    par 
■le    nouveaux    liens ,    leurs   inté- 
êts  à  ceux  de  la  France ,  &  de- 
vient concourir  aux  moyens  de 
lire  triompher  la  caufe  commune, 
ilnconféquence  decesengagemens, 
t  le  Duc  de  la  Vauguyon  eut  or- 
||re  de  leur  propofer,au  nom  de  fa 
*>ur,  de  faire  pafTer  à  Breft  dix 
aifleaux  de  guerre    équipés   aux 
ais  de  la  République,  pour  agit 
:  Tomt  llh  V. 
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=^"~^       de  concert  avec   les  vaifTeaux  de 
17         Sa  Majefté.  Le  mémoire  de  notre 
Ambaffadeur       avoit     été     remis 
le     21    Septembre   à   SonAlteffe 
Sérénifïime   le     Prince     Stadhou- 
der,  &  toutes  les  Provinces-Unies 
attendoient  avec  empreflement  l'ef- 
fet prompt  &  falutaire  des  deman- 
Cec  envoides  de   la  Cour  de  France;  maii; 
n'a  pas  lieu,  l'expédition  des  vaifleaux  n'eut  pa; 
lieu  ,  &  le  mécontentement  fut  gé 
néral    dans  tous  les    Etats   de    1; 
République.   Ceux  de   Hollande 
de  Frife  &  de  Groningue  fe  mon 
trèrent  les  plus  fenfibles  à  ce  manque 
ment  fait  à  l'augufte  Chef  de  la  con 
fédération  ;  ils  s'invitèrent  mutuelle 
ment  à  des  recherches  rigoureufe 
contre  les  coupables,  &  promirer 
d'employer  le  bras  vengeur  de  1 
Juftice  fur  la  tête  de  ceux  qui  v< 
noient  de  fouler  aux  pieds  l'honnei 
de  ces  Provinces. 
Mécomen-     Les  griefs  articulés  dans  la  re 
temenc    des  f0luit:ion   des  Etats  de  Groningue 

Provinces  -     ;      .  r  v  .  ri 

Unies.  etoient  fur -tout  a  la  charge  C 
Vice-Amiral  Artfînck ,  qui,  en  veri 
d'un  ordre  fpécial  de  Leurs  Hautj 
Puiffances ,  avoit  été  chargé  d'e: 
pédier  les  vaifleaux  deflinés  po1 
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Breft ,  &  de  les  délivrer,  avant  le  8  = 
0&obre,auChefd'efcadreComtede       l7%%* 
Byland.  A  la  veille  de  l'expédition , 
le  Vice-  Amiral  avoit  mandé  à  fon 
bord  tous  les  Capitaines  des  vaif- 
feaux  défignés  ,  &  ,  fur  leur  décla- 
ration ,  avoit  (igné  un  certificat  par 
lequel  ils  dépofoient  que,  faute  de 
vivres   &    d'autres  provifions   né- 
ceffaires,  lefdits  vaifleaux    étoient 
abfolument  hors  d'état  d'exécuter 
l'expédition  projetée.  «  Cette  né- 
»gligence,  ajoutoient  les  Etats,  eft 
33 de  l'efpèce  la  plus  grave,  en  ce 
»  qu'elle  conprometla  gloire  de  la 
30  nation.  Par  elle ,  l'autorité  fuprê- 
33 me  de  la  République  eft  énervée; 
33  Son  AltefTe  Sérénifîîme   eft  con- 
trariée   dans  fes  vues    falutaires 
33 pour  le  bien-être  delà  patrie,  fes 
33  ordres  font  rendus  infructueux  ; 
»  toute  confiance    eft  éteinte  chez 
>3  l'étranger  ;  l'état  libre  des  Pro- 
ovinces-Unies  fe  trouve  ébranlé  33. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eftque 
.a  plupart  des  vaiffeaux  qui ,  le  7 
Octobre,  n  étoient  point  en  état  de 
re  rendre  à  Breft  ,  appareillèrent  le 
10  du  même  mois,  pour  aller  croi- 
ser dans  la  mer  de  Norwege. 
Va 
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Tandis  que   le  mécontentement 
i782^     des  Provinces  -  Unies  s'exhaloit  en 
preiSV'ce  <*es  termes   refpe&ueux  pour  fon 
manquement  AltefTe  Séréniflime  le  Prince  Stad- 
es, a.  s.  le  ^^        fes  particuliers  moins  ré- 

Prince  Stad-  '  r  . 

Uowdher.      ierves  le  permettoient  des  libelles 
contre  ce  Prince ,  qu'ils  accufoient 
d'avoir  facrifié  dans  cette  circons- 
tance, les  intérêts  de  la  Hollande  à 
des  confidérations  anti-patriotiques. 
Dans  fa  réponfe  aux  murmures  des 
Etats  de  Frife  ,  Son  Altefle    crut 
devoir    écarter   des   foupçons   in< 
jurieux,  en  proteftant  que  s'il  y  avoii 
eu  de  la  négligence  de  la  part  de: 
Officiers  chargés  de  l'approvifion 
nement  àes  vahTëaux ,  ils  avoien 
agi  contre  fon  intention,  &  s'étoien 
rendus  coupables  de  défobéiflanc 
à  fes  ordres.  Quoi   qu'il  en  foit 
l'efcadre  Hollandoife  ne  parut  poin 
à    Breft  ,   &    perfonne     n'ïmput 
ce  manquement  à  la  République 
mais    le    peu    de  vigueur   qu'ell 
mit  j  à  cette  époque ,  dans  fes  ope 
rations  contre  l'ennemi    commun 
pouvoit  influer  fur  les  conditior 
qui  dévoient  régler  fon  partage 
la  fin  de  la  guerre. 
Une  floue     On  alloit  toucher  à  ce  momei 
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defiré  ,  &  vers  la  mi-Décembre ,  •- 

il  fe  répandit  un  bruit  général ,  que      I7o2« 

les  préliminaires  de  la  paix  étoient  Part  d5  Bflrefl 
r       *       r-\  j  •  r  1     Pour  les  Aa" 

lignes.  On  ne  doutoit  pas  que  le  ûiks. 
fort  de  l'Amérique  ne  fut  dès-lors 
fixé;  cependant  les  Puiflances  bel- 
ligérantes n'en  mettoient  pas  moins 
d'a&ivité  dans  leurs  armemens.  Une 
flotte  deftinée  pour  les  Antilles  n'at- 
tendoit,pour  mettre  à  la  voile  de  la 
rade  de  Breft ,  qu'un  vent  favorable , 
&  l'arrivée   de  M.  le  Marquis  de  la 
Fayette  qui ,  difoit-on,  alloit  s'em- 
ibarquer  avec  le  titre  de  Maréchal 
Général  des  Logis  de  l'armée  qui  de- 
voit  agir  dans  cette  partie  du  monde. 
Cette  flotte  partit  en  effet  fous  l'ef- 
corte  de  neuf  vain"  eaux  de  ligne,  &  de 
,îx  frégates  aux  ordres  de  M.  Vialis  ; 
es    troupes    diftribuées  fur   tren- 
te bâtimens  de  tranfport  formoient    Départ  du 
mviron  fept  mille  cinq  cens  hom-  Comte  tf Bi- 
nes. Une    autre  efeadre  à  -  peu-  aUerg    ïom* 
>rès  d'égale   force    étoit    au   mo-  manier  l'ef. 
aent  d'appareiller  pour  fe  joindre  dS£c<ieC** 
l'armée  navale,  dont  M.  le  Comte 
.'Eftaing  étoit  allé  prendre  le  com- 
îandement  à  Cadix.  Ce  Vice- Ami- 
il  avoit  pris  congé  de  Sa  Majefte 
es  le  mois  d'Octobre  ;  it  arriva  le 
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-  7  du  mois  fuivant  à  Bordeaux ,  où 

17  2*  les  ordres  du  Roi  l'arrêtèrent  quel- 
ques jours;  ilsavoient  pour  objet  la 
création  d'un  nouveau  corps  d'Of- 
ficiers tirés  de  la  marine  marchande. 
Voici  dans  quels  termes  encoura- 
geans  SaMajefté  expliquoit  fes  in- 
tentions à  cet  égard. 
*unCttd  ?M.  le  Comte  d'Eftahig,  je  vous 
ordre  a'Offi-  ?*  ai  choifi  pour  aller  faire  entendre 

MarintMili-33611   m0îl    n°m   à   la    Chambre     du 

taire,  3>  Commerce  de  Bordeaux,  la  fatis- 

^fadion  que  j'ai  de  la  fidélité  &  de 
00  l'attachement  3  dont  lesNégocians 
3»  de  mon  Royaume  fe  font  em- 
33  preffés  de  me  donner  des  marques, 
»  J'attends  d'eux  un  nouveau  témoi- 
wgnage  de  leur  zèle.  Vous  leur  de- 
»  manderez  de  vous  indiquer  ceux! 
33  d'entre  les  .Officiers  marchands 
»  employés  fur  leurs  bâtimens,  qu: 
m  leur  paroîtront  pouvoir  contri- 
buer à  foutenir  la  dignité  demor 
33  pavillon  &  la  profpérité  de  me; 
33  armes  dans  une  guerre  ,  dont  l'a- 
33  vantage  de  mes  fujets  &  la  libért< 
*3  du  commerce  font  l'unique  objet 

33 Je  vous  aiitorife  à  promettn 

33  en  mon  nom  à  tous  les  Officier 
»  marchands  qui  vous  feront  pré 
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35  fentes  ,  &  que  vous  reconnoîtrez  Jl 

*>  fufceptibles  des  fondions  aux-  l7°2- 
É  quelles  je  les  deftine,  un  état  per- 
»manent,  honorable  &  tous  les 
L  avantages  &  diftindions  que  doi- 
»  vent  attendre  de  leur  patrie ,  ceux 
»qui  fe  facrifient  pour  elle  ". 

Flattés  de  cette  miffion  honorable  5 
MM.  de  la  Chambre  du  Commerce 
de  Bordeaux ,  nommèrent  un  Co- 
mité maritime  de  fix  armateurs, 
pour  travailler  à  cette  importante 
affaire ,  &  ce  travail  ne  fut  point 
interrompu  jufqu'au  départ  de  M.  le 
Comte  cTEftaing.  Cent  cinquante 
fujets  furent  défignés  pour  remplir 
les  vues  de  Sa  Majefté  fur  les  vaif- 
féaux  de  la  Marine  Royale»  Le* 
ports  de  Dunkerque,  du  Havre-de^ 
Grâce,  de  Saint- Malo  ,  deBayon- 
ae,  &c,  fournirent  aufli  un  nom- 
bre d'habiles  marins  proportionné 
i  l'étendue  de  chaque  département, 
[/exécution  de  ce  plan  non  moins 
âge  que  vigoureux,  ne  fit  qu'ajou- 
:er  un  nouveau  degré  d'encoura- 
gement à  la  marine  françoife. 
;  A  cette  même  époque,  Sa  Ma-  EdicduRoi 
efté  fut  informée  que  les  Armateurs  cot: 
h  les  Capitaines  éludoient  fous  di- 

v4 


.'încons. 
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ii  i  vers  prétextes,  les  difpofitions  de 

*782-  l'arrêt  qui  reftreignoit  les  rançons. 
Pour  arrêter  un  abus  préjudi- 
ciable aux  intérefïés  dans  les  ar- 
méniens &  particulièrement  aux 
Invalides  de  la  marine ,  elle  crut 
devoir  étendre  la  défenfe  de  ran- 
çonner ,  aux  cas  exceptés  par 
l'Ordonnance  de  1780.  A  dater  du 
premier  Décembre  de  cette  année, 
le  nouveau  règlement  fut  exécuté 
fans  reftridion. 

'Création de,    Même  en  dirigeant  fes  princîpa, 
a*  millions  les  vues  du  coté  de  la   paix ,  la 

^«SET*  ^rance  »  comme  on  Fa  dit  , 
p€  ue  *s*  ne  négîigeoit  aucune  des  mefures 
qui  préparent  les  fuccès  de  la 
guerre  ;  &  comme  les  finances  en 
font  le  reflbrt  le  plus  décifif ,  Sa 
Majefté  qui  s'étoit  vue  forcée, au 
mois  de  Juillet,  d'établir  un  troi- 
iième  vingtième  fur  hs  objets 
aflujettis  aux  deux  premiers ,  fut 
encore  au  mois  de  Décembre  j 
dans  la  nécefîité  de  recourir  au 
dévouement  patriotique  de  la  claflc 
aifée  de  fes  fujets ,  pour  termine! 
glorieufement,  &  félon  le  vceu  de  la 
nation  ,  une  guerre  entreprife  fous! 
les  aufpices  de  l'honneur  françoi$ 
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Âinfi    fut   motivé  l'édit,   portant  g         ■ 
création  de  dix  millions  de  rentes      l7^. 
perpétuelles. 

Cette  fage  prévoyance  du  Gou- 
vernement, &    les   préparatifs  de    Deux  pana 
çuerre   qui  fe   faifoient   dans    nos  f*™ le  Coam 
ports,  fembloient  juflifier  les  crain-  SJÎfS 
:es  du  peuple  fur    l'inutilité    des  tivement  au* 
légociations    pacifiques.    Rien  ne  %£?*m  de 
ranfpiroit  de  toutes  les  opérations 
les  Cabinets  refpe&ifs  ;  mais  on  fe 
ivroit  aux  conjectures ,  &  vers  la 
ni-Décembre,  l'opinion  générale 
;toit  à  Paris  &  à  Londres  ,    que 
3  Cabinet  de  Saint -James  avoit 
hangé  de  difpofitions  à  cet  égard. 
)n  affuroit  qu'il  venoit  de  s'y  for- 
cer deux  partis  ;  que  le  Roi,  Lord 
helburne,&  Lord  Gratham,fuc- 
tffeur    de  M.  Fox  ,  avoient  ac- 
epté  les  propofitions  fuivant  lef- 
.uelles     l'Angleterre  auroit   cédé 
Gibraltar   en    échange  des     Iflea 
'u'on   devoït   lui   reftituer       dans 
s  Indes   occidentales  ,   &  de  la 
madeloupe  qu'on    promettoît  d'y 
jouter;  mais  que  le  Duc  de  Ri-r 
hmond  ,     Lord    Keppel     &    M. 
Wnshend  perfiftoient  à  deman- 
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der  Porto  -  Rico.  On  prétendoît 
1782.  que  dans  cette  conjoncture  embar- 
raflante  pour  le  Comte  de  Shel- 
burne ,  ce  premier  Miniftre  s'étoit 
vu  forcé  ,  pour  échapper  à  la 
cenfure  de  ce  dernier  parti,  de  faire 
demander  à  la  Cour  de  Verfailles , 
qu'outre  la  Guadeloupe,  on  laifïat 
aux  Anglois  Sainte-Lucie  ,  &  qu'on 
leur  garantît  la  poffefïion  de  Trin- 
Drani"  quemale  dansflile  deCeylan.  Ces 

exorbitantes    n  /  . 

lies  Anglois.  demandes  ne  pouvoient  être  laite; 
férieufement  ;  mais  dans  la  pofi- 
tion  défefpérée  où  fe  trouvôr 
l'Angleterre ,  pour  obtenir  quelqm 
chofe ,  elle  crut  devoir  afficher  de 
prétentions  exorbitantes.  Heureufe 
ment  que  nos  Miniftres  étoient  dan 
le  fecret  de  fa  détrefle,  Ils  favoien 
qu'à  cette  époque ,  la  dette  national 
delà  Grande- Bretagne,étoit  portée 
deux  cens  quarante  millions  fterling 
ce  qui  formoit ,  fuivant  l'évalua 
tion  du  Docteur  Price,  plus  de  1 
moitié  de  la  valeur  de  toutes  le 
terres  du  Royaume.  Quant  au: 
forces  navales  ,  dont  elle  faifoi 
alors  un  étalage  plus  impofant  qu 
redoutable  ,  on  n'ignoroit  pa 
qu'elles  fe  montoient  encore  y  tan 
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en  Europe  que  dans  les  deux  Indes»  ■  ■■' 

à  plus  de  quatre-vingt-dix  vaifleaux     l7%*> 
de  ligne  ;  mais  on  étoit  inftruit  que 
lé  nombre  de  bras  néceffaires  pour 
mettre  en  a&ion  tous  ces  châteaux 
flottans,  répondoit  mal  à  cette  ap- 
parence   refpe&able.    La     guerre 
d'Amérique  avoit  mis  à  cet  égard, 
a  Grande-Bretagne  dans  une  di- 
ètte   qu'elle    n'avoit   jamais    con- 
lue.  En   un    mot  ,  la   révolution 
i- Amérique  venoit  de  réduire  les 
jLngloisàla  cruelle  alternative,  ou; 
le  continuer  une  guerre,  dont  la 
»rolongation  eût  menacé  leur  exi£ 
ence  politique ,  ou  de  fe  livrer  à  la 
iferétion  de  leurs  ennernis,enfaifant; 
ne  paix,  dont  les  conditions  les  plus; 
ures  n'auroient  été,  de  la  part  de  la 
rance,  qu'une  repréfaille  très  légiti- 
me; mais  la  paix&la  guerre  dévoient' 
paiement  fignaler  le  défîntérefle- 
tent  généreux  de  notre  augufteMo- 
irque,  &  la  Grande-Bretagne  trou- 
1  fon  falut  dans  la  modération  , 
îijuftirie  ii  bien  l'Epigraphe  quife 
p  au  frontifpice  de  cet  ouvrage. 
•A   l'ouverture  des  négociations 
>ur  la  paix ,  il  reftoit  à  la  Marine  gnoi?ren!Êî! 
î  France    &  d'Efpagne  une  fu-  fenc  *  e* 
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périorité  de  quarante-fix  vaîffeau& 
de  ligne  ;  &  cette  prépondérance 
laiflbit  à  la  difpofition  des  Cours 
alliées,  les  conditions  d'une  paix 
devenue  nécefTaire  pour  les  Ari- 
glois.  Cependant  la  fierté  britan- 
nique oppofoit  encore  des  obfta<» 
cles  à  fa  publication;  la  Grande- 
Bretagne  ofoit  paroître  exigeante 
xnême  au  bord  du  précipice.  Dans  les 
cîrconftances  ,  U  étoit  naturel  que 
Gibraltar  rentrât  fous  la  domination 
<Ju  Roi  d'Efpagne  ;  mais  le  Cabi- 
net de  Saint- James  mit  un  fi  haut 
Î>rix  à  cette  renonciation,  &  la 
aine  politique  en  attachoit  fi 
peu  au  recouvrement  de  cette 
place,  que  la  Cour  de  Madrid  ne 
crut  pas  devoir  racheter  par  de 
trop  grands  facrifices.  Les  Pléni- 
potentiaires britanniques  s'étant 
montrés  intraitables  fur  ce  point, 
leurs  prétentions  exceffives  don- 
nèrent, à  cet  égard,  une  autre  face 
aux  négociations, 
lemears  L'article  des  concédions  deman- 
jodaiSm?"  dées  par  la  France  dans  Tlndoftan, 
occaftonna  de  longs  débats  ,  qui 
dévoient  enfin  fe  terminer  à  l'a- 
miable.   Les   Circars    feptentiipr 
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naux  du  Coromandel ,  fur  lefquels 
portoient  nos  demandes,  étoient  178% 
des  Provinces  dépendantes  de  l'Em- 
pire Mogol  ;  l'Angleterre  les  te- 
noit  à  ferme,  moyennant  quinze 
lakes  de  roupies  par  année ,  &  ne 
pouvoit  par  conféquent  en  difpo- 
ler  en  notre  faveur.  Ce  point 
éclairci,  il  fallut  recourir  à  d'au- 
tres compenfations  fur  lefquelles 
on  ne  s'accorda  que  difficilement. 
La  guerre  avoit  eu  pour  théâtre 
les  quatre  parties  du  monde;  on  eut 
befoin  d'une  attention  minutieufe 
pour  éviter  les  méprifes  dans  la  dit- 
cuflion  des  prétentions  refpec- 
tives  en  tant  de  contrées  différen- 
tes; il  en  réfulta  des  lenteurs  qui 
donnèrent  de  l'inquiétude  fur  le 
fuccès  des  négociations.  Mais  le 
voeu  général  étoit  contre  la  guerre  , 
&  notre  augufte  Monarque  avoit 
réfolu  de  pacifier  l'Europe ,  après 
avoir  affranchi  l'Amérique.  Ce 
grand  ouvrage  venoit  d'être,  con- 
fommé  par  le  traité  provifionnel* 
entre  FAngleterre  &  les  Etats- 
Unis  ;  traité  bien  antérieur  à 
ceux  de  France  ,  d'Efpagne  & 
d'Angleterre ,    mais  dont  la  coj* 
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asclufion  n'eut  lieu  que  le  20  Jan- 


1782.  vier ,  époque  des  termes  de  paix 
convenus  entre  cette  dernière 
PuhTance   &  la  Maifon   de   Bour- 

Traite  de  bon.  Il  eft  tems  de  faire  connoî- 

Va  entre  tre  *e  ^ameux  traît^  s  dont  *es  ar* 
&  nrAméri-  ticles  tenus  fecrets  par  les  Minifil 
Sa*  très  britanniques,avoient  donné  lieu1 

à  tant  de  murmures ,  d'impatience  & 
de  faufles  interprétations,  dans  les 
deux  Chambres  du  Parlement  d'An- 
gleterre, 

Articles  abrégés  du  traité provifîon- 
nel  entre  la  Grande-Bretagne 
&  Us  Etats-Unis  d?  Amérique* 

Article  I.  Le  Roi  de  la  Grany 

de-B'rétagne  reconnoît  3  dans  les 
termes  les  plus  amples  ,  Tindépen- 
dance  des  Etats-Unis ,  &  renonce 
à  toutes  les  prétentions  de  gou- 
vernement, propriété  &  droits  de 
territoire  fur  lefdits  Etats,  pour 
lui ,  fes  héritiers  &  f jcceffeurs. 

Art.  II.  Etablit  pleinement  les 
limites  refpectives.  (1) 

».     r  ,  1  ■■■ 

(•*)'  Par  ces  limites,   qu'il   feroit  iro£ 
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Atr.  III.  Admet  &  garantît  aux         ~  " 
Américains  le  droit   de  pêche  fur 
les  Bancs  de  Terre-Neuve  &  leurs 
environs. 

Art.  IV.  Les  créanciers  de  part 
&  d'autre  ne  rencontreront  aucun 
obftacle  au  recouvrement  de  leurs 
dettes. 

Art.  V.  Le  Congrès  recomman- 
dera aux  différents  Etats,  la  ref- 
titution  de  la  propriété  confifquée 
des  fujets  britanniques 9  des  Loya- 
liftes ,  &c.  (1) 


long  d'affigner  ici ,  l'Angleterre  céda  un 
immenfe  quantité  de  terrein  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  &  cette  cefïïon  parut 
trop  étendue  à  quelques  Anglois  ;  mais 
pour  juftifier  le  Miniftère  à  cet  égard  ,  i! 
fuffit  d'obferver  que  c'étoient  les  bornes  de 
ce  pays  avant  fon  indépendance  ;  que  les 
limites  du  Canada  avoient  été  prodigieu- 
fement  reculées  par  l'a£te  de  Québec  en 
I774;  que  cet  a£te  étoit  tyrannique  & 
vexatoire  pour  l'Amérique  feptentriona* 
le ,  &  que ,  par  conféquent ,  il  ne  pouvoit 
fervir  de  bafe  au  traité  de  paix. 

(1)  Les  Commiflaires  américains,  & 
M.  Richard  Ofwald ,  Plénipotentiaire  pour 
Sa  Majefté  Britannique ,  ne  pouvoient  rien 
de  plus  en  faveur  des  Loyaliftes ,  qui , 
faute  de  prévoir  l'iflue  de  cette  guerre  > 


47^  Histoire 

Art.  VI.  Nulles  confifcationsou 

#78».  persécutions  n  auront  lieu  à  l'avenir* 
Art,  VIL  Les  prifonniers  de 
part  &  d'autre  feront  élargis.  L'ar- 
tillerie américaine  ne  fera  pas  em- 
portée,  non  plus  que  les  Nègres 
&  autres  propriétés.  Les  archives  , 
les  a&es  &  papiers  publics  &  pri- 
vés feront  reftitués.  Les  flottes  & 
armées  britanniques  feront  retirées 
«de  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis, 


ivoient  fuivi  les  drapeaux  cki  Roi  d'An- 
gleterre, de  préférence  à  ceux  de  leurs 
concitoyens.  Le  pouvoir  même  du  Con- 
grès fe  bornoit,  en  cette  occafion,  à  les 
recommander  aux  différentes  Provinces, 
Chacun  des  Etats  qui  compofent  l'affo- 
ciation  américaine  eft  maître  chez  lui,  & 
n'eft  dirigé  par  aucune  autre  Puiflance  dans 
Fexercice  de  la  fouveraineté.  Il  étoit  con- 
venable &  prudent  de  s'en  rapporter  dans 
l'affaire  des  Loyaliftes ,  à  la  générofité  des 
Américains,  &  le  Gouvernement  britan- 
nique ne  pouvoit  demander  au  Congrès 
qu'une  recommandation  en  leur  faveur  ; 
plutôt  que  de  continuer  la  guerre ,  il 
lit  bien  de  fe  charger  des  dédommagement 
auxquels  avoient  droit  de  prétendre  des 
malheureux  qui  venoient  de  trahir  leuss 
concitoyens  pour  lui  refier  fidèlw. 


1 
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Art.    VIII.   La  navigation  du  »    . 
MifTilIipi  fera    ouverte    aux  deux     1782« 
Parties. 

Art*  IX.  Toutes  places  prifes 
de  part  ou  d'autre  p  avant  l'arrivée 
de  ces  articles  en  Amérique ,  feront 
reftituées. 

Le  traité  fut  figné  le  21  Jan-  Commet 
vier ,  &  le  Congrès  le  reçut  dans  "çuenAnfé. 
les  derniers  jours  de  Mars.  Toute  **$*•■ 
l'Amérique  belligérante  accueillit 
cette  nouvelle  avec  tranfport,  & 
la  paix  fut  proclamée  folemnelle- 
'ment  à  New- York  ,  à  Philadelphie 
&  à  la  tête  des  armées  refpe&ives 
de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats- 
Unis,  Ce  fut  un  jour  de  triom- 
phe pour  le  brave  Washington,  Il 
ivoit  préparé  fon  armée  à  cett* 
glorieufe  cérémonie ,  par  un  dit- 
cours  où  refpirent  également  l'hé- 
-oifme,  le  patriotifme  &  l'huma- 
nte. Un  fragment  de  cette  belle 
îarangue  où  fe  peint  Famé  du 
rçuerrier  citoyen  >  confirmera  l'idée 
ju'on  s'eftdéja  faite  de  fon  éloquence 
naturelle  quoique  fière&  métaphori- 
que ,  mais  toujours  affortie  aux  cir- 
:onftances.  «  La  glorieufe  tâche  qui 
'nous  a  voit  fait  courir  aux  armes  â 
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,m  »  eft  enfin  remplie  ;  la  liberté  de 
l7  3*  33  notre  pays  eft  fuffifamment  re* 
»  connue  &  folidement  établie  par 
33  le  fourire  que  le  ciel  accorde  à 
»  la  pureté  de  notre  caufe  ,  aux 
»  efforts  généreux  d'un  peuple  foi- 
a>  ble,  mais  libre,  &  fait  pour  tou- 
33  jours  Têtre.  La  réputation  de  ceux 
»  qui  ont  perféveré  ,  étant  aujour- 
»  d'hui  immortalifée  par  le  titre  il- 
3«  luftre  &  fi  bien  acquis  ,  d'armée 
33  patriote  ,  il  ne  refte  plus  aux 
33  acteurs  de  cette  fcène  majef- 
33  tueufe  3  qu'à  conferver  jufqu'au 
33  dernier  acte  ,  la  dignité  de  leur 
>a  caractère  ;  à  terminer  le  drame 
33  d'une  manière  qui  leur  attire  des 
33  applaudifTemens  ;  à  quitter  lethéâ- 
33  tre  militaire  avec  cette  même 
33  approbation  des  anges  &  des 
aokommes,  qui  a  couronné  toutes 
33  leurs    actions   vertueufes   33. 

Le  Général  finit  par  annoncer 
qu'il  ne  tolérera  aucune  négligence 
des  devoirs  militaires,  jufqu'au  li- 
cenciement abfoîu  des  troupes.  Il 
promet  à  chaque  Soldat  des  hon- 
neurs êc  des  récompenfes  propor- 
tionnés à  Ton  grade,  à  fesfervices, 
&  parôiculièrement  à  fa  foumifiion 
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aux  loix  d'une  févère  dîfcipline. 

Le    principal  objet    de   ce  dif-     x783- 
cours ,  étoit  de  ranimer  la  confian-     Fermema- 
ce  des  troupes,  &  de  les  affermir;!011  ,    da^ 

1       A,  j     «.  •  ,  1  arnaee  arac- 

contre  la  ieduction  de  quelques  rîcaiœ, 
traîtres,  dont  les  tentatives  féditieu- 
fes  avoient  allarmé  le  Congrès  Çc 
les  chefs  de  l'armée.  Voici  la  caufe 
ou  1-e  prétexte  de  cette  fermenta^ 
tion  inquiétante. 

Au  mois  de  Décembre  1782, 
ane  partie  de  l'armée  ,  peu  fatif- 
"aite  de  fon  traitement,  avoit  ex- 
x>fé  fes  griefs  dans  un  mémoire 
}ue  le  Général  Me  Dougal  Si  deux 
Officiers  de  l'état  major ,  furent 
dhargés  de  préfenter  au  Congrès. 
\près  deux  mois  de  vaines  pour- 
uites  ,  les  Commiffaires  informè- 
ent  l'armée  qu'on  n'avoit  encore 
ien  prononcé  fur  fes  demandes. 
Uors  il  parut  une  invitation  aux 
officiers  généraux  de  s'affembler 
e  Mardi  fuivant,  pour  délibérer 
iir  les  mefures  à  prendre  dans 
:ette  circonftance.  L'invitation  étoit 
xcompagnée  de  cette  adrelfe  non 
noins  éloquente  que  féditieufe. 

»  Messieurs,  un  Soldat  que  Hn-"^^?** 
érêt  &  l'àffe&ion  attachent  à  vo- 
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■E==tre^  detëinée,  qui  a  fouffert  avec 
1783-  vous,  &  qui  veut  continuer  dc| 
Suite  du  mê- partager  votre  fortune  bonne  ou 
»e  difcoms.  jnauvaife  ,  demande  la  permiflion 
de  vous  adrefTer  fes  plaintes.  Il  n'a 
pour  lui  ni  l'âge ,  ni  les  dignités  qui 
donnent  du  poids  aux  confeils  ;  mais 
l'expérience  marche  quelquefois  fans 
la  vieillefTe  ,  &  la  fincérité  n'a  pas 
befoin  de  rang.  Comme  la  plu- 
part d'entre  vous,  il  aima  la  vie 
privée  ;  il  l'a  quittée  avec  regret  & 
dans  la  ferme  réfolution  d'y  ren-; 
trer ,  dès  que  la  nécefTîté  ne  lui 
mettra  plus  les  armes  à  la  main, 
Alors  les  ennemis  de  fa  patrie  ,  les 
cfcîaves  du  pouvoir,  les  foutiensj 
mercenaires  de  Finjuftice  n'avoient 
pas  encore  éprouvé  que  les 
Américains  font  au  (11  redoutables 
fur  le  champ  de  bataille ,  que  fou- 
rnis &  pacifiques  dans  leurs  remon- 
trances. Ceft  avec  cette  perfpec- 
tive  qu'il  fut  le  compagnon  de  vos 
longues  fatigues,  qu'avec  vous  il 
brava  tant  de  périls.  Il  a  fenti  la 
main  glaciale  de  la  pauvreté  ,  & 
n'a  point  murmuré  y  il  a  vu  fe  déve- 
lopper l'infolence  de  l'homme  opu- 
lent, fans  fe  permettre  un  foupirw 
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Longtems  efTez  crédule  pour  facri-  ■ 

ier  à  l'opinion,  il  ajufqu'à  ce  jour,      17^3- 

:fpéré  dans  la  juftice  de  fon  pays.  Il  $uîce  du  axè, 

e  flattoit  que  iorfque  les  nuages  de  mc  difcou"' 

'adverfité  feroient   diflîpés  ,  lorf- 

[ue  le  rayon  de  la  paix  commen- 

:eroit  à  luire ,    la    froideur  &  la 

éverité  du  gouvernement  fe  rela- 

:heroient;  que  la  reconnoiflance  ver- 

eroit  d&s  bienfaits  fur  ces  hommes, 

lont  les   bras    vigoureux   avoient 

Dutenu  l'Etat ,   dans  le   périlleux 

Jaflage  de  la  fervitude  menaçante 

,  une  indépendance  reconnue.  Mais 

Il  confiance  a  fes   limites  comme 

1  modération  ;  il  eft  un  point  où 

une    dégénère    en    crédulité    & 

autre  en  bafTeffe.  Telle  eft  votre 

tuation  ;  amenés  à  ce  point   dé- 

cat  9    un  pas  de  plus  vous  per- 

roit  fans  retour.  Etre  tranquille, 

tre  indifférent  Iorfque  les  injuftices 

accumulent  &  pefent  fur  nos  têtes, 

;roit  plus  que  de  la    foibleffe.  Se 

■orner  à  des  fupplications  fans  dé- 

elopper   de    mâles   efforts,  feroit 

igrader  votre  cara&ère  &  mon- 

rer  à  l'univers   que  vous  méritiez 

>ien  ces  chaînes  que   vous  venez 

le  rompre.  Confidérons  le  point  où 

ious   fommes ,   &  de-là  portons 
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a  nos  regards  fur  les  expédlens  qu 


J7^3*     fe  préfentent  à  nous. 
Suite  du  mê-      Après  fept   ans   de   combats  S 

sne  difcours.  ^  traVaux  ?  robjet  qui  vous  arm:; 

vient  de  vous  être  accordé....  Voj 
tre  courage  a  conduit  à  la  pai:1 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
au  travers  d'une  guerre  douteuf 
èc  fangiante  :  il  Ta  fait  alTeoir  fu 
le  trône  de  l'indépendance,  &  1 
calme  renaît  pour  le  bonheuij 
— —  De  qui  ?  Eft-ce  d'une  patri 
qui  vous  accorde  la  douceur  d 
rentrer  dans  vos  foyers ,  en  verfar 
fur  votre  retraite  les  larmes  â 
la  reconnoifTance  9  en  l'accomp< 
gnant  du  fourire  de  l'admiration 
Eft-ce  d'une  -patrie  qui  brûle  c; 
partager  avec  vous  cette  indépei 
dance  que  lui  donne  votre  valeur 
&  ces  richeffes  achetées  au  pr: 
de  votre  fang  ?  N'eft-ce  pas  pli 
tôt  d'un  pays  ingrat ,  qui  foule  au 
pieds  vos  droits ,  dédaigne  v< 
cris ,  infulte  à  vos  mifères  ?  N'; 
vez-vous  pas  fait  connoître  21 
Congrès  vos  defirs  &  vos  befoim 
Ces  befoins  &  ces  defirs  que  la  graij 
tude  &  Fhonnêteté  dévoient  prévi 
nir  ,  &non  pas  éluder  !N'avez-voi 
pas  dernièrement ,  dans  le  langaj 


. 
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fournis  d'un  mémoire,  demandé  de  ■<-  '■  j.     ■    '-■ 
fa  juftice,  ce  que  vous  ne  pouviez      1783. 
plus  efperer  de  fa  faveur  ?  Quelle  Suite  du  mt 
%  été  fa   réponfe  ?  La    lettre  qui  me  difcours- 
fera  le  fujet  des  réflexions  del'af- 
femblée  vous  le  dira  mieux  que  moi. 
Si  tel  eft  votre  traitement,  lorf- 
jue   les  armes    que    vous    portez 
ont  encore  néceflaires  pour  la  dé- 
enfe  de  l'Amérique  ;  qu'avez  vous 
|i  attendre  de  la  paix,lorfque  vos 
ti:ris  s'affoibliront ,  &  que  la  fépa- 
'ation  anéantira  votre  force  &  vo- 
ire influence?  Lorfque  ces  épées, 
nftrurnens  de   votre  gloire,  vous 
èront  enlevées  ;    qu'il  ne  vous  reC» 
tjera  d'autres  marques  de  vos  tra- 
;  aux  ,  d'autres  diftin&ions  de  vos 
lervices ,  que  Iqs  blefïures ,  les  în- 
rmités,   les  cicatrices?   Pouvez- 
ous  confentir  à  être  les  feules  vio- 
tmes  dans  cette  révolution ,  à  vous 
étirer  du  champ  de  bataille,  pour 
lier  vieillir   dans  la  pauvreté ,  la 
uiiisère  &  le  mépris  ?  Confentirez- 
iiious  à  croupir   dans  la  fange   de 
1  dépendance,  à  devoir    à  Ja  pi- 
ié  les  miférables  reftes  d'une   vie 
afqu'ici  Uluftrée  dans  le  champ  de 

honneur?  Si  vous  le  pouvez 

liez ,    emportez    avec    vous  les 
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s»  *  railleries  des  Torys ,  &  les  dédains 

x7^3'  des  Whigs ,  le  ridicule  & ,  ce  qu'il  y  a 
,  Suite  du  ml-  de  pire,  la  compaflion  de  l'Univers  ;| 
m  difcours.  alle2  mourir  vidimes  de  la  faim  ,  & 
que  vos  noms  périfTent  dans  l'oubli,! 
Mais  fi  votre  courage  fe  révolu 
à  cette  idée....  Eveillez  -  vous  , 
fortez  de  votre  léthargie,  ouvres 
les,  yeux  fur  votre  fituation ,  & 
réparez  vous-mêmes  les  outrage: 
que  vous  avez  foufferts.  Si  vou: 
laiflez  échapper  ce  moment,  cei 
eft  fait  de  vous  pour  toujours 
des  efforts  tardifs  feront  inutiles 
vos  menaces  feront  aufli  vaine 
que  vos  fupplications  a&uelleSr 

Déterminez  donc ,  d'une  ma; 
nière  pofitive  9  &  ce  que  vou 
pouvez  fupporter ,  &  ce  que  vou 
voulez  fouffrir  :  fi  votre  réfolutioi 
cft  en  raifon  de  vos  maux,  n'in 
voquez  plus  la  juftice  ;  mais  éveil 
lez  les  craintes  du  Gouvernement 
Laiffez  le  ton  mielleux  des  mé 
moires,  prenez -en  un  plus  éle 
vé  ,  plus  convenable  ;  qu'il  foi 
décent,  mais  ferme,  mais  animé 
mais  décifif  ;  défiez- vous  des  hoir 
mes  qui  vous  infinueroient  d'avoi 
plus  de  modération  &  de  patien 
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te.  Que  deux  ou  trois  d'entre  vous,  — — — - — ? 
de  ceux  qui  écrivent  &  Tentent  vi-     1783. 
vement,  drefîent  une  dernière  re-  suiredumê- 
montrance;  qu'on  y  rappelle  ,  dans  me  difcours« 
un    langage   qui   ne  vous    trahifTe 
point    par    Tes    craintes,  ce  que 
le  Congrès  a  promis  r  &  ce  que  le 
Congrès  a  fait  ;  qu'on  y  retrace  ce 
que    vous   avez  fouffert,   ce  que 
vous  avez  demandé ,    &  combien 
peu   de  vos  demandes  ont  été  ac- 
cordées !  Dites  au   Congrès,  que 
vous  avez  été  les  premiers  à  vous 
précipiter  dans  le  danger,  que  vous 
périrez  en  fortir  les  derniers  ;  que 
le    défefpoir  ne  vous  fera    jamais 
prendre  une   réfolution    déshono- 
rante; mais  qu'il  peut  vous  entraîner 
Uorsdu  champ  de  bataille.  Dites- 
iui  qu'une  bleiïure  fouvent  irritée, 
•eut  enfin  devenir   incurable  >  & 
u'une  démarche  indifcrette  peut 
Réformais  avoir  le  terrible  effet  de 
1  mort;  que  dans  les   événemens 
iolitiques,  l'armée  peut  avoir  fon  \ 

Iternative.  Dites  aux  membres  du. 
Congrès,  que  s'ils  veulent  la  paix  , 
.en  ne  vous  féparera  de  leurs  ar- 
ies,  que  le  tombeau.  S'ils  veulent  la 
lierre  ,  dites  leur  qu'invitant  votre 
I  TomcHU  X 
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Uluftre  chef  à  vous  commander 
x^  toujours,  vous  vous  retirerez ,  fous 
Sukédu^  fes  aufpices  dans  quelque  pays  in- 
medifcoure.  habité  ;  que  la,  vous lourirez  a  votre 
tour,  lorfque  leurs  craintes  feront 
excitées  par  de  nouveaux  dangers. 
Qu'on  repréfente  au  Congrès  , 
que  s'il  accède  au  contenu  de  votre 
dernier  mémoire,il  vous  rendra  plus 
heureux ,  il  fe  rendra  plus  refpec- 
table  ;  que  tant  que  la  guerre 
continuera,  vous  fuivrez  fes  dra- 
peaux ;  que  lorfqu  elle  ceflera  , 
vous  vous  retirerez  dans  l'ombre 
d'une  vie  privée  ;  que  vous  y 
donnerez  à  l'Univers  de  nouveaux 
fujets  d'étonnement  &  d'admira- 
tion ,  le  fpe&acle  d'une  armécl 
vi&orieufe  de  fes  ennemis ,  victo-i 
rieufe  d'elle-même  «. 

On  ignore  quels  eufTent  été  les  ef  I 
Vashîng-  fets  de  cette  pièce  anonyme ,  &  1<( 
ro"réfultat   de  l'aflemblée  à  laqueli 
ie  l'armée,  les  Officiers  de  l'Etat  Major  étoien  i 
invités  pour  le  il  Mars';  mais  1 
Commandant  en  chef  prévint   c 
coup,  en  défendant  de  s'afTemble 
au  jour    indiqué ,   &  les    même 
Officiers  reçurent  ordre  de  fe  troi  | 
ver,  le  Samedi  fui  van  t,  aux  nou 
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veaux  bâtimens  de  New-Windfor,== 
pour  entendre  le  rapport  du  Comi-  17%Î< 
té  de  l'armée  nommé  près  du  Con- 
grès ,  &  pour  arrêter  ,  après  une 
mûre  délibération  ,  des  mefures 
afïbrties  aux  circonftances.  Cette 
aflemblée  du  iy  Mars  fut  pré- 
fidée  par  le  Major  général  Gates  ; 
&  Washington  ouvrit  la  féance  par 
une  adreffe  où  les  intentions  perver- 
fes  de  Fauteur  anonyme  étoient  dé- 
mafquées,  où  le  Congrès  étoit  jufti- 
fié,  où  le  Commandant  en  chef  fe 
rendoît  garant  des  promefTes  de  cette 
honorable  compagnie.  Il  finit  par 
conjurer  l'armée  au  nom  de  la  pa- 
trie ,  de  l'honneur  &  de  l'huma- 
nité ,  de  témoigner  fon  indigna- 
pion  contre  l'ennemi  fecret ,  qui, 
3 bus  de  vains  prétextes,  cherchoit 
1  renverfer  la  liberté  de  l'Améri- 
que ,  &  qui ,  par  une  rufe  infâme 
vouvroit  la  porte  à  une  guerre  cî- 
kûle.  »  La  dignité  de  cette  con- 
ta duite  ,  ajouta-t-il  ,  fera  dire  à 
1»  la  poftérité,  lorfqu'elle  célebre- 
>ra  ce  glorieux  événement,  (la 
> révolution  de  l'Amérique)  fi  ce 
»  modèle  n'eût  pas  exifté ,  l'Uni  • 
»  vers    n'auroit  jamais   fu  à  quel 
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3=  33  degré  de   perfection    peut  s'éle- 


1783.     33  ver  l'efpèce  humaine  «. 
Leurs réfo-      Ce  difcours  eut  tout  l'effet  que 

lacions     pa-    >         ■   ,  .  -.v-r     1  •         1 

irioti^ues.  5  en  etoit  promis  Washington. 
Son  Excellence  s'étant  retirée  ,  oh 
forma  un  comité  pour  dreffer 
rinftruclion  de  l'affaire  fur  laquelle 
l'affemblée  avoit  à  délibérer;  &  le 
rapport  ayant  été  fait  &  férieufe- 
ment  examiné,  il  fut  déclaré  una- 
nimement que  les  Officiers  des  trou- 
pes américaines ,  toujours  animés 
de  cette  flamme  patriotique  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à  la  main ,  ne 
fouilleroient  jamais  une  gloire  ac- 
quife  au  prix  de  leur  fang  ;  que 
l'armée  avoit  une  confiance  iné- 
branlable dans  la  vertu  du  Con- 
grès, &  qu'elle  étoit  pleinement  con- 
vaincue que  les  repréfentants  de 
l'Amérique  ne  licencieraient  point 
les  troupes,  fans  acquitter  la  det- 
te de  Pêtat,  envers  les  Officiers  & 
les  Soldats.  L'affemblée  témoigna, 
avec  la  même  unanimité  ,  fon 
mépris  &  fon  indignation  pour 
l'Auteur  des  propofitions  fédn 
tieufes  contenues  dans  l'adreffe 
anonyme  aux  Officiers  de  l'armée. 
La    proclamation    de   la    pab 


> 
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affermit  les  Américains  dans  leurs 
difpofitions    patriotiques  ,     &     le      I7  5! 
contentement  général  fe   manifefta  d'ériger^ à^ 
dans  les  fêtes  militaires  'auxquelles  Philadelphie 
fes   premiers  loifirs  furent    confa-  ft^S 
crés.  Aux  tranfports  de  Tallégreffe  Louis  xvi. 
publique,  fe  méloient  des  fentimens 
de    reconnoifTance    pour   le   Prin- 
ce   augufte,   à    Faffiftance    duquel 
les  Etats  affranchis  &  pacifiés  dé- 
voient le  bienfait  de  la  révolution 
qu'ils  célébroient.  Pour  en  éternifer. 
le  fouvenir  par  un  monument  ex- 
•prefïif  de  leur  gratitude  ,  il  fut  dé- 
cidé en  plein    Congrès,  qu'on  érî- 
•geroit  à  Philadelphie  ;  une  {jratue  de 
bronze  en  l'honneur  de  Louis  XVI. 
Cette    paix  ,   dont    l'Amérique 
.goûtoit  déjà  les  prémices,  avoit  été     Traîcé  de 
cimentée  à  la  même  époque,  entre  &aixceenire& 
la  France,  l'Efpagne  &  l'Angleterre,  r  Angleterre. 
[Les  traités  qui  la  garantiffoient ,  en 
affurant  l'exiftence    de  la  Grande- 
Bretagne  ,  atteftoient ,   comme  on 
l'a  dit  ,    la   modération ,  pour  ne 
pas  dire  la  clémence  de  la  Maifon 
de   Bourbon.    Pour   s'en    convain- 
cre ,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
la  pofition  des  Anglois  à  l'époque 
de  la  fignature  de  ces  articles  pré- 
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liminaires   entre  leurs  Majeftés  le 
J7$3-     Roi    de   France   &  le    Roi  de  la 
Grande-Bretagne. 

Article  I.  Aufïîtôt  que  les  pré- 
liminaires feront  (ignés  &  ratifiés, 
l'amitié  fincère  fera  rétablie  entre 
Sa  Majefté  Très- Chrétienne  &  Sa 
Majefté  Britannique, leurs  Royau- 
mes ,  Etats  &  Sujets ,  par  mer  & 
par  terre  ,  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  fera  donné  des  or- 
dres aux  armées,  aux  efeadres  ,  & 
à  tous  les  Sujets  des  deux  Puif- 
fances,  d'arrêter  toutes  hoftilités, 
&  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
union  ,  en  oubliant  ce  qui  s'eft 
paffé,  cle  quoi  leurs  Souverains 
leur'  donnent  Tordre  &  l'exemple; 
&  pour  l'exécution  de  cet  article, 
il  fera  donné  de  part  &  d'autre, 
des  paffeports  de  mer  aux  vaifleaux 
qui  feront  dépêchés  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  aux  poiTeflions  def- 
dites  PuifTances. 

Art.  II.  Sa  Majefté ,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  confervera  la| 
propriété  de  lTfle  de  Terre-Neuve, 
&  les  Ifles  adjacentes,  ainfî  que 
le  tout  lui  a  été  cédé  par  l'Arti- 
cle XIII.  du  traité  d'Utrecht  ,.fauf 
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les  exceptions  qui  feront  ftipulées  .  l 
par  l'Article  V.   du  préfent  traité.      17^ 

Art.  III.  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne, afin  de  prévenir  les  querelles 
qui ,  jufqu'à  préfent , fe font  élevées 
entre  les  deux  nations  d'Angleterre 
&  de  France  ,  renonce  au  droit 
de  pêche  qui  lui  appartient  en 
vertu  dudit  article  du  traité  d'U- 
trecht  ,  depuis  le  Cap  de  Bona- 
vifta  jufquau  Cap  Saint -Jean,  fî- 
tué  fur  la  côte  orientale  de  Terre- 
Neuve  ,  environ  par  le  cinquan- 
tième degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ;  au  moyen  de  quoi,  la 
pêcherie  françoife  commencera  au- 
dit Cap  Saint-  Jean ,  fera  le  tour 
par  le  Nord,  &  defcendant  la  côte 
occidentale  de  rifle  de  Terre-Neu- 
ve ,  aura  pour  limites  la  place  ap- 
pellée  Cap  Raye  ,  fituée  par  le 
quarante-feptième  degré  cinquante 
minutes   de  latitude. 

Art.  IV.  Les  pêcheurs  fran- 
çois  jouiront  de  la  pêcherie  qui 
leur  eft  aflignée  par  Y  Article  ci- 
deflus  ,  comme  ils  ont  le  droit 
d'en  jouir  en  vertu  du  traité 
d'Utrecht. 

Art.  V.  Sa  Majefté  Britanmqut 

x4 
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-  cédera  en  plein  droit  à  Sa  Majefté 


1783.     Très-Chrétienne,  les  Mes  de  Saint- 
Pierre  &  Miquelon. 

Art.  VI.  Quant  au  droit  de  pê- 
cher dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent;, 
les  François  continueront  d'en  jouir 
conformément  au  cinquième  Ar- 
ticle du  traité  de  Paris. 

Art.  VIT.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à  la  France  , 
Tille  de  Sainte-Lucie,  &  lui  cé- 
dera &  garantira  celle  de  Tabago. 
^Art.  VIII.  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  reftituera  à  la  Grande- 
Bretagne  les  Ifles  de  la  Grenade  & 
les  Grenadines  5  Saint -Vincent ,  la 
Dominique  ,  Saint  -  Chriftophe  , 
Névis  &  Montferrat;  &  les  for- 
tereffes  de  ces  ?  Ifles  conquifes  par 
les  armes  de  la  Grande-Bretagne 
&  par  celles  de  France ,  feront  res- 
tituées dans  la  même  condition  dans 
laquelle  elles  étoient,  lors  de  la 
conquête  ;  il  eft  entendu  cependant, 
que  le  terme  de  dix-huit  mois , 
à  compter  de  l'époque  de  la  rati- 
fication du  traité  définitif,  fçra 
accordé  aux  Sujets  refpectifs  des 
Couronnes  de  France  &  de  la  Gran- 
de :Bretagne  ,  lef&uels  peuvent  être 
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établis  dans  lefdites  Mes ,  &  en  ''  ' 
d'autres  places  qui  feront  reftituées  1783 
J>ar  le  traité  définitif,  afin  de  ven- 
dre leurs  biens  ,  recouvrer  leurs 
dettes ,  tranfporter  leurs  effets  ,  & 
fe  retirer  fans  être  refrreints  à  rai- 
fon  de  leur  religion,  ou  aucune 
autre  caufe  quelconque  ,  excepté 
le  cas  de  dettes,  ou  de  pour- 
fuites  criminelles. 

Art.  IX.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  cédera  &  garantira  en 
plein  droit  ,•  à  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  la  rivière  de  Sénégal 
&  fes  dépendances,  avec  les  Forts 
de  Saint -Louis,  Podor,  Galam  , 
Arguin  &  Portendic  ;  Sa  Majefté  „ 
Britannique  reftituera  aum  rifle 
ie  Gorée  ,  qui  fera  remife  dans  la 
Condition  où  elle  étoit,  lorfque  Iqs 
firmes  britanniques  en  ont  pris  pof- 
■efTion. 

Art.  X.  Le  Roi  Très- Chrétien 
garantira  de  fon  côté,  à  Sa  Ma- 
èfté  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, la  pofTeflion  du  Fort  Jacques, 
[Se  de  la  rivière  Gambie. 

Art.  XI.  Afin  de  prévenir  toute 
lifeuflion  dans  cette  partie  du  mon- 
leales  deux  Cours  conviendront  ^ 
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>'  *  foit  par  le  traité  définitif,  foît 
l7%3'  par  un  a&e  féparé  ,  des  limites  à 
fixer  pour  leurs  pofTefïions  refpeoj 
tives.  Le  commerce  de  la  gommej 
fe  fera  à  l'avenir ,  comme  les  na- 
tions angloife  &  françoife  le  fai- 
foient  avant  la  guerre  de  17 j'y. 
Art.  XII.  Quant  au  refte  des  cô- 
tes d'Afrique ,  les  Sujets  des  deux 
Puiffances  continueront  de  les  fré- 
quenter ,  conformément  à  la  coutu- 
me qui  a  prévalu  jufqu'à  préfent* 
Art.  XIII.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  tous  les  établif- 
femens  qui  lui  appartenoient  au 
commencement  de  la  guerre  pré- 
fente fur  la  côte  d'Orixa  &  dans  le 
Bengale ,  avec  liberté  d'entourei 
Chandernagor  d'un  foffe  pour  l'é- 
coulement des  eaux  ;  &  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  s'engage  à  pren- 
dre les  mefures  qui  peuvent  être 
çn  fon  pouvoir  ,  pour  affurer  au? 
Sujets  de  la  France  dans  cette 
partie  de  l'Inde  ,  ainfi  que  fui 
les  côtes  d'Orixa  ?  Coromandel  & 
Malabar  ,  un  commerce  fur ,  libre 
&  indépendant,  tel  qu'il  fe  fal- 
lait par  la  dernière  compagnie  £ran 


DE   LA    DERN.    GUERRE.     40I 

çbife  des  Indes  orientales  ;  foit  qu'ils  '-'  '  ■ 
le  faffent  comme  individus, ou  qu'ils      *7°3« 
fe  forment  en  compagnie. 

Art.  XIV.  Pondichéry  ,  ainfî 
que  Karical,  feront  également  ref- 
titués  &  garantis  à  te  France;  & 
Sa  Majefté  Britannique  procurera, 
pour  fervir  d'arrondhTement  à  Pon- 
dichéry a  les  deux  diftrids  de 
Velanour  &  Bahour  ;  &  comme 
dépendance  autour  de  Karical ,  les 
Quatre  Magans   contigus. 

Art.  XV.  La  France  rentrera 
;n  pofleflion  de  Mahée  &  du  comp- 
:oir  de  Surate  ;  &  les  François  tra- 
fiqueront dans  cette  partie  de 
Inde ,  conformément  aux  princi- 
pes établis  par  le  XIII  Article 
le  ce  traité. 

Art.  XVI.  En  cas  que  la  Fran- 
ce ait  des  alliés  dans  l'Inde  ,  ils 
feront  invités ,  ainfi  que  ceux  de 
a  Grande-Bretagne,  à  accéder  à 
a  préfente  pacification  ;  &  à  cette 
in ,  un  terme  de  quatre  mois  leur 
era  accordé  pour  fe  décider  ;  & 
jen  cas  de  refus  de  leur  part ,  leurs 
\laj  eft.es  Britannique  &  Très- 
chrétienne  conviennent  de  ne  leur 
tanner   aucune  affiftance    $iïç&$ 
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■  ou  indire&e ,  contre  les  poffeflions 

J7°3»  britanniques  ou  françoifes  3  ou 
contre  les  anciennes  pofleffions  de. 
leurs  alliés  refpe&ifs  ,  &  leurfdites 
Majeftés  offriront  leurs  bons  offices 
pour  les  ameper  à  une  réconcilia-* 
tion    mutuelle» 

Art.  XVII.  Le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne,    délirant    donner    à 
Sa  Majefté    Très-Chrétienne   une 
preuve  fincère  de  réconciliation  & 
d'amitié ,  confentira  à  l'abrogation 
&  fuppreffion  â-Q  tous, les  articles 
relatifs  à  Dunkerque,  à  compter  du 
traité  de  paix  >  conclu  à  Utrecht  ea 
^I7l3>inclufivement  jufqu'à ce  jour* 
Art.  XVIII.  On.  renouvellera- 
it confirmera  par  le  traité  définitif, 
tous  ceux  qui-  ont  fubjifté  jufqu'à. 
préfent,  entre  les  deux  hautes  parties 
contractantes  &  auxquels  il  n'aura 
pas  été  dérogé  par  le  préfent  traité  ; 
&;  les  deux  Cours  nommeront  des 
Commiffaires  .pour    travailler   fur 
m    l'état  du  commerce  entre  les  deux 
nations,  afin  de  convenir  de  nou- 
veaux arrangemens,  fur  le  fonde- 
ment de  la   réciprocité  &   de   la 
convenance      mutuelle.     Lefdites. 
Cours,  fixeront  enfemble  amiable- 
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ment  un  terme  compétent  pour  la 

durée  de  ce  travail.  17854 

Art.  XIX.  Tous  les  pays  &  terri- 
toires qui  pourroient  avoir  été  con- 
quis, ou  qui  pourroient  l'être  ,  dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit,  par  les  armes  de  Sa  Majefté 

■  Britannique ,  ou  par  celles  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne,  &  qui  ne 
font  pas  compris  dans  les  préfens 

■  articles ,  feront  rendus  fans  difficul- 
té &  fans  exiger  de  compenfation. 

Art.  XX.  Comme  il  eft  nécef- 
Ifaire    d'afligner  une  époque  fixe  9 

•  pour  les  évacuations  &  reftitutions 
à  faire  par  chacune  des  hautes  par- 
Ides  contractantes,  il  eft  convenu  que 

le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera 
évacuer  les  Mes  de  Saint-Pierre  Se 

•  Miquelon,  Sainte-Lucie  aux  Antil- 
les ,    &  Gorée  en   Afrique,   trois' 
mois  après  la  ratification  du  trai- 
té   définitif,   ou  plutôt  fi  faire  fe 

peut.  Au  mêmeterme^Sa  Majefté 
Britannique  rentrera  également  en 
poffeftion  des  Mes  de  la  Grenade 
&  Grenadines ,  de  Saint- Vincent , 
la  Dominique  ,  Saint- Chriftophe  3 
Nevis  &  Montferrat  ;  quant  aux 
|  territoires ,  villes  &  comptoirs  qui 
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58  doivent   être    cédés    ou    reftitués 


*7°3*  dans  les  Indes  orientales,  la  cet 
fïon  ou  reftitution  s'en  fera  ref- 
pedivement  fix  mois  après  ladite 
ratification. 

Art.  XXI.  Les  prifonniers  fe- 
ront rendus  de  part  &  d'autre , 
fans  rançon,  en  payant  les  dettes 
qu'ils  auront  contractées  dans  leur 
captivité ,  &  chaque  couronne  fol- 
dera  refpeétivement ,  les  avances 
qui  auront  été  faites  pour  la  fub- 
fiftance  &  l'entretien  de  fes  prifon- 
niers. 

Art.  XXII.  Pour  ôter  tout  fu- 
jet  de  plaintes  à  Toccafion  des  prP- 
fes  qui  pourroient  être  faites  en 
mer  après  la  fignature  de  ces  arti- 
cles préliminaires ,  on  eft  convenu 
que  les  vaiffeaux  pris  dans  la 
Manche  &  dans  les  mers  du  Nord, 
après  douze  jours  écoulés  depuis 
cette  fignature ,  feront  reftitués  de 
part  &  d'autre  ;  que  le  terme  fe- 
ra d'un  mois  ,  depuis  lefdites  mers 
jufqu'aux  ifles  Canaries  inclufi- 
vement;  de  deux  mois  ,  à  comp- 
ter depuis  ces  ifles ,  jufqu'à  la  li- 
gne équinoxiale  ;  &  enfin  de  cinq 
mois  dans  toutes  les  autres  mers. 
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Art.   XXIII.  Les    ratifications 
des  préfents  articles  feront  expé-     178}, 
diées  en  bonne  forme ,  &   feront 
échangées  dans  l'efpace  d'un  mois, 
§  compter  du  jour  de  la  fignature. 

Fait  à  Verfailles  ,  le  vingtième 
jour  de  Janvier  mil  fept  cent 
quatre-vingt-trois. 

Gravier  deVergennes. 
Alleyne  Fitz-Herbert. 

Le  Miniftre  d'Angleterre  &  M. 
le   Comte    d'Aranda    fîgnèrent  le    Traité  «ii 
même  jour  les  articles  préliminaires  £e  fJjHÇÏ 
de  la  paix ,  entre  leurs  Cours  ref-  terre. 
pe&ives.   De    ces   on2e    articles  , 
quatre  feulement  trouveront  place 
ici  ;  les  autres  font  partie  du  traité 
qu'on  vient  de  lire. 

Le  deuxième  article  porte  que 
Sa  Majefté  Catholique  confervera 
rifle   de  Minorque. 

Par  le  troifième  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre cède  au  Roi  d'Efpagne 
la  Floride  orientale  ;  &  Sa  Ma- 
jefté Catholique  conferve  la 
Floride  occidentale.  Le  terme  de 
dix- huit  mois  eft  accordé  aux  Sujets 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,  établis 
dans  l'ille  de  Minorque  &  dans 
les  deux  Florides ,  pour  vendre 
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y .  "■""■  leurs  biens  ,  recouvrer  leurs 
1783.  dettes  &  tranfporter  leurs  effets 
ainfi  que  leurs  perfonnes  ,  fans 
être  gênés  à  caufe  de  la  religion,. 
&  fous  quelque  autre  prétexte  que 
ce  puifTe  être,  hors  celui  de  det- 
tes &  de  procès  criminels.  Bien 
entendu  que  le  Roi  d'Angleterre 
fera  tranfporter  de  la  Floride 
orientale  tous  les  effets  qui  peu- 
vent lui  appartenir  ,  fans  excepter 
l'artillerie. 

Le  quatrième  article  porte,  que 
dans  un  diftrid: ,  dont  on  fixera  les 
limites,  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique  pourront  fans  être  in- 
quiétés en  aucune  manière  ,  ex- 
ploiter &  tranfporter  les  bois  de 
teinture  ou  de  campêche ,  &  pour 
cet  effet,  bâtir  fans  empêchement, 
occuper  fans  interruption  dans  un 
endroit  convenu,  des  maifons  &  ma- 
gasins néceffaires  à  cette  exploita- 
tion ;  mais  par  les  ftipulations 
ci-defïiis ,  Sa  Majefté  Catholique 
ne  prétend  déroger  en  aucune 
manière  aux  droits  de  fa  Souve- 
raineté. 

Le  Roi  d'Efpagne  s'engage  paf 
le    cinquième  article  ,    à  reftituej 
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fans   exception  ,  les  ifles  de  Pro-  .     ■       !  : 
vidence   &   des  Bahamas ,  dans  le      i783» 
berne  état   où  elles    étoient  lorf- 
ju  elles  ont   été  conquifes  par  les 
irmes  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Toute  l'Europe  fut  émerveillée , 
ju  on  me    pafle  cette   exprefïîon  ,     Que  l'An- 
lu  traitement     fait  a  l  Angleterre  pOUvoit  être 
,)ar  ces  traités  ,    objet  des    mur-  n?ieux    *iai- 
kiures   d'une  partie   de   cette    na-  te€* 
ion   ambitieufe ,   exigeante   &  ja- 
tiais    fatisfaite.    Elle    rentroit    en 
jKDlTeiîion    de    la    Grenade  &    de 
Îaint-Chriftophe ,   les    feules  ifles  < 
l'une  grande  valeur  qui  lui  euflent 
jté    enlevées  ■  pendant  la    guerre  ; 
Me   acquéroit  la  Dominique  ,  ifle 
récieufe  &  faite  pour  le  devenir 
avantage.     Tout    confidéré  ,   les 
uit  Colonies  à  fucre  qui  reftoientà 
ï  Grande-Bretagne,  quoique  moins 
^portantes  quant  à  l'étendue  du 
srritoire  .    étôient    d'un    produit 
gai  à  celles  de  la  France ,  &  pou- 
oient  rendre,   chaque  année,  au 
îoins     cent    foixante    mille    ton* 
leaux. 

Le  droit  acquis  par  les  traités, 
e  naviguer  avec  les  Américains 
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1  '  dans  le  Miffiflipi,  rendoit  ce  fleuve 
1783.  précieux  aux  Anglois  ,  &  devoit 
naturellement  diriger  leur  attention 
vers  la  Nouvelle  -  Orléans  ,  Pro- 
vince immenfe  ,  dont  ils  s'afluroient 
la  propriété. 

Le  Canada  eft  une  contrée  de 
douze  cens  lieues  d'étendue,  qui 
nourrit  cent  mille  habitarts.  L'An- 
gleterre conferve  encore  les  vaf- 
tes  poffefïions  de  la  Nouvelle- 
EcoiTe  ,  dont  le  territoire  dt 
trois  cens  lieues  fur  la  côte, en- 
tre la  Nouvelle  Angleterre  &  It 
fleuve  Saint-Laurent,  offre  natu-' 
Tellement  aux  ifles  Caraïbes  le 
grand  magafin  qui  doit  les  appro* 
vifionner. 

D'un  autre  côté  ,  les  A-ngloiî" 
fe  maintiennent  toujours  à  Terre 
Neuve  dans  la  fuppériorité  de: 
pêcheries. 

En  Afrique ,  leur  commerce  de: 
gommes  n'a  reçu  aucune  diminu- 
tion. 

Leurs  poffefïions  dans  l'Inde 
continuent  d'être  fupérieures  à  cellô 
des  autres  Etats. 

La  liberté  de  couper  le  bois  di 
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campêche  fur  la  côte  d'Honduras  ,•  *■ 
eft  un  article  avantageux  pour  la  x7^3« 
Grande-Bretagne,  en  ce  qu'elle  met 
fa  navigation  dans  ces  mers  à  l'abri 
des  interruptions  ci-devant  occa- 
(ïonnées  par  les  querelles ,  dont  la 
coupe  de  ce  bois  étoit  la  raifon 
ou  le  prétexte. 

Le  feul  inconvénient  qui  pou- 
voit  réfulter  de  cette  paix  ,  étoit 
an  commerce  interlope  entre  les 
Etats-Unis  &  les  planteurs  des 
Indes  occidentales  ;  mais  cet  in- 
convénient qui  commençoit  à  fe 
aire  fentir  avant  la  guerre  ,  ne  peut 
bufrrir  de  grands  accroiflemens , 
Darce  que  la  majeure  partie  de  la 
Propriété  territoriale  des  ifles  An- 
jloifes  appartient  à  des  particuliers 
jui  réfident  en  Angleterre ,  ou  à 
les  négociants,  dont  l'intérêt  eft  de 
ronferver  la  balance  dans  l'impor- 
ation  &  l'exportation  ,  ou  enfin 
k  des  colons  qui  réfidant  fur  les 
ieux ,  font  intéreffés  à  fe  ménager 
les  retours  avec  la  mère  contrée 
ui  feule  peut  leur  fournir  beaucoup 
'articles  qu'ils  ne  fauroient  tirer 
e  l'Amérique  feptentrionale. 

Sous  quelqu'afpect  qu'on   envi- 
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g'  fâgeât   cette  paix,   les    conditions; 

X7^V     en  étoient  tolérables  &  fouvent  très* 

v?la^tes  <*u  avantage ufes     pour     l'Angleterre.! 

Srormonc   à  Dan  s  fa  fituation ,  elle  ne  pouvoit, 

la  chambre  fe  flatter  d'un  traitement  aufli  favo- 
rable, &  ces  conditions  durent  rem-' 
plir  fes  vœux  &  pafTer  fes  efpé- 
rances.  Mais  une  partie  de  la  nation 
crut  qu'il  étoit  de  fa  dignité  de  paroi- 
tre mécontente,  &  malgré  les  adref 
fes  deremerciment  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique fur  îe  bienfait  de  la  paix  3 
quoique  toutes  les  cités  &  corpora- 
tions du  royaume  euffent  porté  dans 
cette  occafion  les  témoignages  de 
leur  reconnoiiîance  aux  pieds  du 
trône,  &  que  la  Chambre  haute  eût 
donné,  par  la  même  conduite,  un 
exemple  bien  manifefte  de  fôn  ap- 
probation, il  s'étoit  pourtant  éle- 
vé d^s  voix  dans  cette  Chambre 
contre  les  divers  traités.  Une  des 
plus  impofantes  fut  celle  du  Vi- 
comte de  Stormont,  dont  le  pre- 
mier reproche  au  Comte  de  Shel 
burne  porta  fur  l'incapacité  de 
M.  OlVald  qu'on  avoit  maladroi- 
tement oppofé  aux  quatre  pléni- 
potentiaires du  Congrès  ,  parm: 
lefquels  on  nommoit  MM.  Laurem 
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3t  Franklin.  Suivant  le  noble  Vi-  '**"" 
:omte ,  le  premier  devoir  de  FA-  I783« 
^ent  britannique  ou  plutôt  de  ks 
ronftituans ,  étoit  d'afiurer  la  refti- 
:ution  complette  de  toutes  les  pro- 
priétés dts  loyaliftes.  »  La  juftice, 

>  Fhonneur ,  la  reconnoiflance  ,  tout 

>  demandoit  que  la  Grande-Breta- 

>  gne  protégeât  ces  infortunés  ;  & 
9  pour  fa  honte  &  leur  malheur  , 
i>  ils  ont  été  le  prix  d'un  traité  flétrif- 
|  fant....  L'hiftoire  ne  fournit  point 
|  d'exemple  de  la  bafTeffe  avec  la? 
I  quelle  nous  avons  abandonné  nos 
|  amis....  Comment  nous  fommes*- 
;■  nous  conduits  avec  les  Indiens 
I  nos  fidèles  alliés  ?  Les  fermenç 
ries    plus    facrés,  la  fraternité  la 

plus  folemnellement  jurée,  rien 

[  n'a  pu  les  fouftraire  à  notre  in- 

\  gratitude  », 

Puis  revenant  à  M.  Ofwald  qu'il 

ualifie    ironiquement     de     grand 

éographe  ,  il   trace   avec     lui  la 

gne  de  démarcation  qui  doit  fixer 

jamais    les    limites    des     Etats 

américains  ,  limites  qui ,   s'il  faut 

!en  croire,  ne   lahTent  à  la  Gran- 

e- Bretagne    que  les  poiTeflions , 

iont  la  nouvelle  République  n'a 
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jl  ■  '.  p^g  ambitionné  i'acquifition.  Le 
1785.  Vicomte  de  Stormont  paffe  enfuite 
à  l'examen  des  traités  conclus  avec 
les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  &  à  chaque  article,  il 
fe  plaint  que  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre ont  été  facrifiés.  <*  Ici , 
33  dit-il,  ceft  une  étendue  immenfe 
33  que  nous  donnons  aux  pêcheries 
33  de  la  France  à  Terre-Neuve; 
33  là ,  nous  lui  cédons  Miquelon  & 
w  Saint- Pierre,  qui  font  d'autant 
33  plus  à  fa  bienféance ,  qu'étant 
33  fortifiées ,  ces  ifles  commande- 
33  ront  l'entrée  du  fleuve  Saint 
33  Laurent.  D'un  autre  côté ,  c'efi 
»  la  liberté  de  s'établir  dans  la  Nou- 
33  velle-EcofTe ,  que  nous  accordonî 
33  aux  Américains.  Nous  cédon« 
»  Penobfcot  ;  nous  renonçons  à  toui 
33  ce  que  nous  avons  de  précieux 
33  dans  le  Canada ,  nous  abandon- 
33  nons  les  Florides,  dont  la  fitua 
33tion,  le  fol  &  le  climat  étoien 
33  pour  nous  d'un  fi  grand  prix 
33  enfin  nous  rendons  Sainte-Lucie 
33  dont  la  poffeffion  eft  d'une  im 
3>,portance  fi  décifive ,  que  pou: 
33  y  rentrer ,  il  n'eft  point  de  fa 
3*  crifices  auxquels  la  France  ne  fi 
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»  fût  déterminée.  Sur  la  côte  d'A-  ■.,  ■  "T 
j  frique ,  comme  dans  l'Inde  ,  je  1783. 
5  vois  toujours  des  cédions  de  la 
a  part  de  la  Grande-Bretagne  , 
*&  pas  un  équivalent  de  la  part 
a  de  l'ennemi.  Quant  au  port  de 
3  Dunkerque  ,  nous  devons  nous 
3  attendre  à  voir  fondre  un  jour 
p  fes  vaiffeaux  de  guerre  fur  no- 

>  tre  marine   marchande  ;  &  nous 
5  nous  rapellerons  alors  les  paro- 

>  les  que  le  miniftre  aduel  a  mifes 

>  dans  la  bouche  de  notre  gra- 
p  cieux  Monarque  ,  &  dont  voici 
l>  le  véritable  fens  »  :  voulant  prou- 
'er  à  mon  frère  le  Roi  des  Fr an- 
vis  ,  avec  combien  d'empreffement 
e  defire  fon  amitié  9  je  lui  ouvre 
e  port  de  Dunkerque  comme  étant 
\fa  bienféance  pour  faire  la  guerre 
ï  mes  fujets   bien- aimés* 

\  Le  Comte  de  Shelburne  répon-    Réponfc<^ 

1.  ,  •  _         j       -rT.  J      ,     Comte      de 

lit  aux  plaintes  du  Vicomte  de  sheibume. 
1  itormont ,  concernant  l'a  ligne  de 
lémarcation  entre  les  Etats-Unis 
£  le  Canada  ;  qu'en  partageant 
vec  lefdits  Etats  le  commerce  des 
Pelleteries,  l'Angleterre  avoit  cef- 
é  d'exercer  le  monopole ,  crime 
ifétat,  qui,  tôt  ou  tard,  ne  man- 


yo4       Histoire 

"  que  pas  d'être  puni  ;  mais  qu'eût - 

*7fy*  elle  facrifîé  ce  commerce  tout 
entier ,  c'eût  été  pour  la  Grande- 
Bretagne  un  avantage  de  trente 
mille  livres  fterling  par  année  , 
puiîqu  il  étoit  démontré  que  l'im- 
portation des  pelleteries  ne  mon- 
toit  annuellement  qu'à  cinquante 
mille  livres  fterling  ,  &  qu'il  lui 
encoûtoit  quatre-vingt  mille  pour 
protéger  cette  importation,  Quant 
à  la  permiiïion  accordée  aux  Amé- 
ricains de  pêcher  dans  tous  les 
ports  Anglois  ,  &  particulièrement 
fur  les  bancs  de  Terre-Neuve;  il 
prétendit,  que  vu  leur  fituation ,  il 
étoit  impoflible  de  leur  interdire 
cette  pêche  dans  la  première  fai- 
fon  ;  &  que ,  pour  la  leur  fermet 
dans  la  féconde  ,  il  s'agifïbit  en- 
core de  continuer  l'exercice  d'un 
monopole  odieux.  Le  Comte  de 
Shelburne  ne  dit  autre  chofe  fui 
l'article  des  loyaliftes,  finon  qu'il 
avoit  fallu  facrifier  quelques  vidi 
mes  pour  fauver  la  totalité  de 
l'empire  ;  que  toute  la  nation  de- 
mandoit  la  paix,  &  qu'on  fe  voyoit 
réduit  à  cette  alternative  ,  ou  de 
continuer  la  guerre ,  ou  d'en  paffei 

par 
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par  les  termes  du  Congrès.  Le  - 
noble  Comte  obferva  que  les  clau-  1783. 
fes  inférées  dans  les  traités  pré- 
cédens  au  fujet  de  Dunkerque, 
n'avoient  jamais  été  mifes  en  exé- 
cution ;  qu'on  ne  feroit  jamais  de 
ce  port  rien  de  formidable  pour* 
l'Angleterre  ;  que  la  France  infif- 
toit  fur  ce  point ,  moins  par  inté- 
rêt que  par  un  motif  de  dignité , 
&  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à 
faire  dépendre  d'une  fi  foible  con- 
fidération  le  fort  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  A  l'égard  des  arran- 
gerons pris  avec  cette  nation 
pour  la  pêche  de  Terre-Neuve, 
il  fit  valoir  la  néceflïté  de  mettre 
un  terme  aux  querelles  qui  réful- 
tbient  de  la  concurrence  des  pê- 
cheurs anglois  &  françois  ;  &  quant 
aux  ifles  de  Saint -Pierre  &  de 
Miquelon  ,  il  prétendit  qu'elles 
n'étoient  ni  l'une  ni  l'autre  fufcepti- 
bles  de  fortifications  capables  de 
les  défendre  contre  la  plus  petite 
[  frégate.  «  Dans  les  Indes  occiden- 
3>  taies ,  nous  recouvrons  ,  ajouta- 
is t-  il ,  toutes  nos  pofTeflions  3  à  l'ex-» 
acception  de  Sainte -Lucie  &  &$ 
Tome  I1L  ¥ 
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— — —  35  Tabago.  Il  plaît  au  noble  Lord 
17S3.  33  d'attacher  un  grand  prix  à  cette 
33  première  ifle  ;  &  le  fait  eft  qu'elle  ne 
33  vaut  pas  mieux  aujourd'hui  qu'elle 
33  ne  valoit  en  1763.  Les  objections 
33  relatives  à  nos  affaires  fur  la  cô- 
33  te  d'Afrique ,  n'ont  guère  plus 
33  de  fondement.  Parce  que  nous 
33  cédons  le  Sénégal ,  on  en  con- 
33  clut  que  le  commerce  des  gom- 
33  mes  eft  perdu  pour  nous  ;  mais 
33  compte-t-on  pour  rien  la  foi  du 
33  Roi  de  France  engagée  à  nous 
33  admettre  au  partage  de  ce  com- 
33  merce  ?  D'ailleurs,  n'avons- nous 
»3  pas  gardé  Sénégambie  ,  qui  eft 
a?  encore  plus  heureufement  fitué, 
«  Paflbns  aux  Indes  orientales. 

f>  Pourquoi,  nous  dit- on,  avez- 
33  vous  rendu  Pondichéry  aux  Fran- 
»  çois  ?  Pourquoi  leur  avez  -  vous 
3*  permis  de  creufer  un  fofTé  au 
3»  tour  de  Chandernagor  ?  On  en 
«  peut  donner  deux  excellentes  rai- 
»  fons.  i°.  L'impoflibilité  de  coo.| 
93  tinuer  la  guerre.  2,0.  La  fitua-; 
33  tion  déplorable  où  fe  trouvent 
»  les  Etats  britanniques  dans  cette 
*>  partie  du    monde  ,    où  ,  félon 
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b  les  derniers    avis  ,    les    troupes  t 

b  mal  payées   menacent  de  fe  ré-      1783. 
p  volter  a?. 

Les  objections  relatives  aux  ter-     Débatsâu 
mes   de  la  paix  qu'on  alloit  con-  Chambre  des 

«  r  i  «  communes, 

dure,  turent  combattues  plus  vie-  Réponfe  de 
torieufement  encore,  dans  le  beau  u-  p!"  aux 
difeours   par    lequel   M.    Thomas  Se!    fte*- 
Pitt  ouvrit  la   féance   du   17  Fé-  deur$* 
vrier    à    la    Chambre  des   Com- 
munes. Il  mit  fous    les  yeux   de 
cette    Chambre    un     tableau    de 
l'épuifement  de   la  Grande  -  Breta- 
gne à  cette  époque,  d'où  il  réful- 
toit  que,    non   compris   les  arré- 
rages  de  la  lifte  civile  qui  mon- 
toient    à   deux  millions    &    demi 
fterling,les  Anglois  avoientà  payer 
annuellement   treize    millions   fept 
xens  quatre-vingt  treize  mille  cent 
trente  fept  livres  fterling  ;  intérêts 
énormes  auxquels  ils  ne  pouvoient 
faire  face,  même  en  biffant    fub- 
flfifter  toutes  les  taxes  au  fein  d'une 
paix  profonde;  &  de  ce  fait  bien 
conftaté  ,    il    tiroit    cette    induc- 
tion,   que  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, cétoit  la  même   chofe   de 
continuer  la  guerre  &  de  fe  dé- 
vouer à  une  ruine  abfolue.  Mais,, 
Y  2 
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y comme   le    fuppofoient    gratuîte- 

1783.  ment  M.  Fox  ,  Lord  North  & 
beaucoup  d'autres  Frondeurs  de 
la  Chambre  ,  l'Angleterre  pou- 
voir.-elle  faire  une  paix  moins  dé- 
favantageufe  ?  M.  Pitt  répond 
en  détail  à  cette  queftion  ,  &  il 
établit  d'abord  qu'il  n'y  a  que 
deux  manières  de  faire  une  paix 
quelconque  ï  Tune  ,  en  reftituant 
des  prifes,  &  l'autre,  en  faifant  des 
concevons,  fuivant  que  les  évé- 
îiemens  de  la  guerre  ont  bien  ou 
mal  tourné  pour  chacune  des  par- 
ties contractantes.  Or ,  pour  cal- 
culer en  pareil  cas  la  perte  &  le 
gain  avec  exactitude,  il  faut  par- 
tir de  la  Situation  refpe&ive  où  fe 
trouve  chacune  de  ces  parties  3  &  fi 
l'on  applique  cette  règle  à  la  cir- 
conflance  préfente,  on  conviendra 
que  la  France,  l'Efpagne  &  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ne  pou- 
voient  être  moins  exigeans. 
Suîte  àé&     M.  Pitt  conclut  pour  l'adreffe  de 

lébaes  à  ce  remerciement  à  S.  M.  Britannique, 
relativement  au  bienfait  de  la  paix 
qu'elle  venoit  de  procurer  à  la  na- 
tion. Mais  Lord  North  que  de  nou- 
veaux intérêts  venoient  d'affoçier 
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à  M.  Fox,  fe  mît  en  devoir  de  fron-  -  ■ 
der,  article  par  article,  les  nouveaux  T7^3' 
traités  de  pacification  ;  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  qu'il  ne  préfentât  dans 
un  jour  très  -  défavorable  à  l'An- 
gleterre ,  &  fa  motion  fut  de  fou- 
mettre  ces  traités  à  la  réviilon  de; 
la  Chambre. 

L'avis  de  Lord  Mulgrave  étoS: 
encore  moins  modéré  ;  il  manï- 
fefta  fa  répugnance  à  foufcrire  aux 
termes  d'une  paix  qui,  difoit-il , 
étoit     la     honte      de      l'Empire 

1  Britannique.     Il    parla    de     l'état 

'  floriffant  des  forces  angloifes  , 
dont  il  affirma  la  fupériorité 
fur  les  forces  combinées  de  l'en- 
nemi dans  les  quatre  parties  du 
monde  ,     &   particulièrement  aux 

;  ifles  du  vent  £c  fous  le  vent.  Maïs 
dans  la  féance  du  21  Février ,  Sic 
Keithftevart  releva  cette  afTertion, 
&  commençant  par  les  indes  occi- 
dentales :  33  II  y  avoit ,  dit  -  il  9 
33  dans  le  port  de  Cadix  foixante 
*>vaiiTeaux    de     ligne    aux    ordres 

i"  33  de  M.  le  Comte  d'Eftaing  , 
3»  prêts  à  faire  voile   pour  les  An- 

o> tilles,  où  ils  dévoient  fe  join- 
»i  dre  à  vingt  -  huit  vaifleaux  tant 

Y3 
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»  françois  qu'efpagnols  :  aviez-vôus  * 
'Z^  as  continua-t-il ,  la  perfpe&ive  d'y 
w balancer  la  puiflance  des  alliés? 
»  Quant  aux  Indes  orientales,  je  ne 
«crains  pas  d'avancer  que  fix  vaif- 
»  féaux  de  ligne,  &  cinq  ou  fix  au- 
»  très  de  moindre  force ,  étoient  au 
-  33  moment  d'appareiller  pour  aller 
33  renforcer  le  Bailli  de  SufFren ,  &le 
33  maintenir  dans  fa  fupériorité ,  me- 
3>  me  après  la  jonction  de  Sir  Ri- 
as  chard  Bickerton  avec  Sir  Edward 
33  Hughes  33.  Il  affirma  avec  la  même 
aflurance,  que,  fi  la  guerre  eût 
duré  une  année  de  plus ,  l'aétivité 
des  Holîandois  fe  fut  réveillée ,  &' 
qu'à  l'ouverture  de  la  campagne,  ils 
dévoient  mettre  en  mer  cinquante- 
deux  vaifleaux  à  deux  ponts  qui, 
] Oints  à  ce  que  la  Maifon  de  Bourbon 
eût  confervé  de  forces  navales  en 
Europe ,  auroient  écrafé  l'Angle- 
terre &  fon  commerce.  Il  conclut 
que  la  paix  étoit  indifpenfable  pour 
la  Grande-Bretagne,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  l'obtenir  à  des  termes  plus 
ropînkm  avantageux. 

des      Fcon-       T  .      .    ,      ,  rn  • 

deurs  pré-  La  majorité  n  en  perlilta  pas  moins 
vaut.  Chan-  dans  l'opinion  ,  que  les  concevions 
Ç^niftâe!  faites  aux  trois  PuifTances  étoient 


DE   LA   DERN.    GUERRE,    fil 

beaucoup  trop  étendues,  même  en  ^ 

confidérant  la  fituation  relative  des  l?  3* 
parties  contractantes.  On  fe  fit  un 
point  d'honneur  de  foutenir  cette 
motion  qui  devoit  entraîner  un  chan- 
gement dans  le  Miniftère  britanni- 
que :  événement,dont  les  détails  font 
étrangers  à  l'hiftoire  de  cette  paix 
que  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
âvoit  ratifiée  le  3  Février. 

A  cette  époque,  on  expédia  des     Vaîfleaux 
vahTeaux,  tant  des  ports  de  France  ***£  iesallec 
que  de  ceux  d'Angleterre, pour  al-  annoncer  r* 
1er  annoncer  la  cefTatibn  des  hof-  hoffiSX.  ** 
tilités  dans   les  différentes  parties 
du  monde  ;    mais    l'humanité   des 
Puiffances  réconciliées  ,  eut  à  gémir 
en  cette  circonftance,  des  obftacîes 
que  les  élémens  apportèrent  à  l'exé- 
cution de  ces  ordres  pacifiques.  Une 
tempête  qui  dura  plufiâurs  jours, 
força    tous    ces    vaifleaux    à  re- 
lâcher plus  ou  moins  longtems  ;  & 
ce  retard  pouvoit  faire  couler,  e» 
pure  perte,  dQS  flots  de  fang  hu- 
main aux  Indes   orientales,  où  la 
guerre  fe  continuoit  avec  une  fu- 
reur égale  ,  &  des  fuccès  partagés 
dans  tous  les  lieux  où  la  terrible 
Y4 
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-r  influence  du  Bailli  de  SufFren  ne  fe 

J7$3*  faifoit  point  fentir.  Les  Hollandois 
eprouvoient  des  échecs  plus  ou 
moins  funeftes  par- tout  où  ce  Gé- 
nérai ne  fe  trouvoit  pas  pour  les 
protéger. 
'Affife.de      ^a  conquête    de    Négapatam, 

findc.  avoit  fignale,  des  la  fan  de  1781  > 
les  armes  britanniques  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Les  dépêches  de 
l'Amiral  Hughes  arrivées  le  16 
Mai  de  Tannée  fuivante  ,  confir- 
mèrent cette  nouvelle  à  la  Com- 
pagnie dos  Indes.  On  apprit  auffi 
que  l'Amiral  ayant  fait  voile  pour 
î'ifle  de  Ceylan,  avec  fept  vaif- 
feaux  de  ligne,  avoit  attaqué  le 
port  de  Trinquemale,  &  forcé  le 
.Gouverneur  à  capituler;  qu'après 
cette  conquête  ,  une  partie  de 
l'efcadre  avoit  regagné  la  côte  de 
Coromandel,  où  d'autres  places 
s'étoient  rendues  à  la  première 
fommation  du  Général  Anglois.  On 
ajoutait  que  le  Roi  de  Candy  s'é- 
*  tant  déclaré  contre  les  Hollandois, 
avoit  favorifé  l'expédition  de  Trin- 
quemale; &  il  eft  vrai  que  cette 
conquête  fut  moins  l'ouvrage  de 
la  bravoure  angloife ,  qu'une  fuite 
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néceffaire  de  la  défection  des  na- 
turels du  pays.  Ils  fe  joignirent  à  x7^3» 
l'ennemi ,  &  l'engagèrent  à  rétablir 
le  Gouvernement  de  leur  Prince, 
qui ,  reflerré  dans  fa  Capitale ,  fe 
voyoit  forcé  d'abandonner  toute 
la  côte  aux  Hollandois  ,  &  de 
les  lahTer  en  poflerTîon  des  plus 
riches  produits  de  Tille ,  &  parti- 
culièrement de  la  canelle  ,  dont  ils 
avoient  le  commerce  exclufif.  Les 
deux  expéditions  de  Négapatam  & 
de  Trinquemale  font  d'une  impor- 
tance qui  juftifie  les  détails  qu'on 
va  préfenter  au  Lecteur  :  la  plu- 
part font  tirés  des  relations  du  Vice- 
Amiral  Sir  Edward  Hughes  ,  & 
de  Sir  Hector  Munro  ,  Major  gé- 
néral des  troupes  de  la  Compagnie 
dans  les  Grandes  Indes. 

Vers  la  mi- Octobre  1781  ,  ce  .  Difpofiûon* 
dernier  Général  s'étoit  porté  dans  le  des  Af,slcis 

»     t^       .  c      j  -  Pour    laua* 

pays  de  lanjaour,  ahn  de  coopérer  que  de  Né- 
.avec  l'efcadre  britannique  dans  Tat-  gaEaiam* 
taque  de  Négapatam.  Quoique  la 
garnifon  de  cette  place  eût  été  ren- 
forcée, nouvellement  par  un  gros 
détachement  des  troupes  d'Ayder- 
Aly ,  qu'on  eût  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages    a^ujc   fortifications  a     & 
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*■■'  que  la  faifon  déjà   fort  avancée  fit 

I783*     craindre  le  retour  des  Mouflons, 

l'importance  d'une  telle  conquête 

siège    de  ferma  *es  yeux  des  Anglois  fur  les 

esue  place,  rifques  de  l'entreprife  ,  &  le  21  Oc- 
tobre leurs  troupes  fe  préfentèrent  à 
Nagores.  Le  Major  général  les 
ayant  fait  débarquer,  fe  mit  à  leur 
tête  &  les  conduifit  vers  la  place 
avec  des  bataillons  de  marine,  dont 
la  réunion  formoit  un  corps  d'envi- 
ron quinze  cens  hommes,  aux  ordres 
des  Capitaines  Thomas  Mackenzie, 
M=  Coy  &  Henry  Reynolds.  L'af- 
tillerie  néceflaire  fut  aufli  débar- 
quée le  même  jour  ;  elle  confiftoit 
en  feize  pièces  de  dix  -  huit  & 
quelques-unes  de  douze;  en  deux 
mortiers,  &  une  quantité  propor- 
tionnée de  poudre,  de  bombes  &  de 
boulets.  Dans  la  nuit  du  29 ,  les 
Anglois  donnèrent  l'aflaut ,  &  em- 
portèrent les  lignes  que  l'ennemi 
avoit  fortifiées  pour  couvrir  &  dé- 
fendre l'approche  de  la  Ville.  Le  3 
Novembre  ,  la  tranchée  fut  ou- 
verte contre  la  partie  feptentrio- 
nale  du  fort ,  &  le  7,  douze  pièces 
de  dix-huit  étoient  difpofées  pour 
battre  la  place,   à  cent  cinquante 
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toifes  de  fon  enceinte.  Dans  la  ma-  "" 

tinée  du  6  ,  l'Amiral  étoit  defcendu  *7  ^ 
à  terre,  pour  concerter  avec  le  Gé- 
néral Munro,  les  moyens  de  pouf- 
fer vigoureufement  le  fiége.  Mais 
avant  que  de  rien  exécuter ,  ils  con- 
vinrent d'envoyer  cette  fommation 
au  Gouverneur  Reynier  Van-XJlif- 
fengen. 

»  Monsieur  ,  connoiflant  la  foi-  J™™™ 
jjblefTede  la  Ville  &  de  la  citadelle  de  vcmeur. 
33  Negapatam ,  &  combien  la  gar- 
»  nifon  eft  infuffifante  pour  les  dé- 
pendre contre  les  vaiffeaux  &  les 
33  autres  forces  militaires  foumifes  à 
33  notre  commandement,  des  rao^ 
33 tifs  d'humanité  nous  engagent, 
33  dans  l'unique  vue  d'éviter  TerTufion 
3»  du  fang  &  de  prévenir  les  cala- 
»  mités ,  dont  le  habitans  de  Ne- 
33gapatam  font  menacés  ,  à  vous 
33  demander  la  reddition  immédiate 
s>  de  cette  place  à  des  termes  raifon- 
33nables.  C'eft  dans  cette  intention  , 
33  que  nous  vous  accordons  deux 
33  heures,  pour  délibérer  fur  une  ré- 
33ponfe.  Si  vous  convenez  de  vous 
33  rendre  par  capitulation ,  des  Com- 
«mnTaires  feront  envoyés  de  votre 
>3  part  au  Général  dans  fon  camp, 

Y  6 
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33 Si  vous  rejetez  l'offre  que  nous 
l7%3*  33 vous  faifons,  nos  batteries  joue- 
33  ront  contre  vos  murailles  ;  de  ne 
33  vous  flattez  pas  d'obtenir  ,  à  une 
33 époque  plus  reculée,  les  termes 
as  que  nous  fommes  difpofés  à  vous 
33  accorder  dans  ce  moment  -  ci  »  • 
«Nous  avons  l'honneur  d'être 
•*>avec  beaucoup  d'égards  ,  &c 
^Edward  Hughes.  Hector 

«3  MUNRO   33. 

Le  Gouverneur  fe  trouvant  alors 
indifpofé  ,  le  Commandant  en  fé- 
cond fit  -la  réponfe    fuivante    au 
nom  de  Reynier  Van  -  Uliffengen. 
,  Réponfe      33  Messieurs  ,   comme    je   fuis 
o^Gouvet- »  obligé  par   ferment  &  par  hon- 
neur, asneur,  de  défendre  Negapatam  en 
33  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  je 
33  ne   puis   entrer    dans    aucun  ar- 
rangement concernant  la   reddi- 
33  tion   de  cette  place  ;  mais  lort- 
33  que  vous    m'attaquerez  ,    j'em- 
*>ployerai ,  comme  je  le  dois,  toute 
33  la  réfiftance  qui  fera  en  mon  pou- 

33  Voir  3D. 

33  J'ai  l'honneur  d'être,  Meilleurs, 
33  avec  refped ,  &c.  Mossel. 
'Somes  des      Sur  cette  réponfe ,   les  troupes 
fom§ésVorcés  britanniques  procédèrent  aux  epé- 

©§  capitule*, 
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rations  du  fiége  ;  & ,  dans  la  jour-  ■  **J 

née  du  10,  on  fortifia  de  plusieurs  l7$î* 
canons  la  batterie  deftinée  à  jouer 
le  lendemain  fur  le  front  du  baftion 
qu'on  fe  propofoit  de  battre  en 
brèche.  Pour  arrêter  le  feu  de  cette 
terrible  batterie,  les  afïiégés  firent 
deux  forties  défefpérées  avec  la 
majeure  partie  de  la  garnifon.  Le 
mauvais  fuccès  de  ces  tentatives  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde, 
les  força  de  capituler;  ils  en- 
voyèrent des  Commiffaires  au  Gé- 
néral Munro ,  &  dès  ce  moment,  le 
feu  cefTa  de  part  &  d'autre.  L'A- 
miral Hughes  defcendit  à  terre ,  & .. 
dans  la  matinée  du  12,  on  con- 
vint des  articles  de  la  capitula- 
tion qui  ,  dans  l'après  -  midi ,  fut 
ratifiée  par  le  Gouverneur  de  la 
place  &  contrefignée  par  les  Gé- 
néraux britanniques. 

La  garnifon  de  Négapatam  con-  Gamïfon  àé 
{îftoit  en  huit  mille  hommes,  dont 
cinq  cens  Européens  de  troupes 
réglées  &  de  milice.  On  y  comp- 
toit  fept  cens  Malayes  ,  quatre 
mille  cinq  cens  Sypahis ,  &  deux 
mille  trois  cens  hommes  des  trou- 
pes tfAyder-Alyj  dc*OÉ  mille  de 
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\k  ■■  Cavalerie  qui  prirent  la  fuite  à  la 

1783.  première  attaque  des  lignes.  La  plu- 
part des  Malayes  &  des  Sypahis 
avoient  aufïi  jeté  leurs  armes  Se 
déferté  la  garnifon  pendant  la  nuit 
du  11  au  12. 
Reierêdes      Suivant  le  relevé  des  munitions 

munitions  de    .  ,  ,  t  ... 

guerre.         de  guerre  trouvées   dans  la  ville 
&  dans  la  citadelle  deNégapatam, 
*  lors  de  la  reddition  de  cette  place , 

le   nombre  des  pièces   d'artillerie 
fut  de  cent  quatre  canons  tant  de 
fer  que  de  bronze ,  &  d'environ 
huit  mortiers. 
Perte  âes      L'efcadre  aux  ordres  de  l'Ami- 

affiégean*.  ral  Hugkes  perdii: ,  à  cette  expé- 
dition ;,  dix-fept  Matelots  &  treize 
Soldats  de  marine  ;  le  nombre  des 
bleflesfut  de  cinquante-fix hommes. 
La  perte  de  l'armée  de  terre  ne  fut 
portée  qu'à  cent  treize  tant  Indiens 
qu'Européens,  en  y  comprenant  les 
bîefTés  èc  ceux  qui  s'égarèrent. 

Importance       Si  Ia  Pert€    deS  nommes  pouVOlt 

de  cette  ac-  être  balancée  par  quelques  avan- 
^uifirion.  tageSj  cette  acquifition  compenfoit 
bien  les  frais  de  la  conquête.  À  cette 
époque ,  Négapatam  étoit  regardé 
par  les  Généraux  britanniques, 
comme  une  place,  dont  l'impor- 
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tance  égalolt  celle  de  Pondichéry,  ■  ■  '  ■ 
&  qui  alloit  devenir  l'Arfenal  des  l7°î* 
François  &  des  Hollandois  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  &  le  centre  de 
leurs  opérations  contre  les  pofTef- 
fions  de  la  Compagnie  angloife 
dans  cette  partie  de  l'Inde. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  l'Amiral  Hu-  an  £ffçC ™« 
ghes  employa  le  refte  du  mois  aux  à  &iT  evïï*e 
préparatifs  d'une  autre  expédition  Pout  ,Triri* 
non  moins  importante.  Apres  avoir 
embarqué  les  prifonniers  militaires 
&  les  cinquante-fix  Officiers  de  la 
Compagnie  Holîandoife  qui  furent 
envoyés  àMadrafsfurleRocheford, 
la  Panthère  &  l'AcYive,  cet  Amiral 
tenta  de  mettre  à  la  voile  pour 
Trinquemale ,  dont  il  fe  propofoit 
de  renforcer  la  garnifon,  dans  le  cas 
où  cette  place  feroit  au  pouvoir 
des  Anglois,  &  d'en  former  le 
fiége ,  fi  elle  étoit  encore  fous  la 
domination  de  l'ennemi  ;  mais  pen- 
dant tout  le  mois  de  Décembre , 
il  fut  en  butte  aux  viciflitudes 
des  Mouflons  ,  &  fe  vit  retenu 
dans  la  rade  de  Negapatam  ,  juf- 
qu'au  2  Janvier ,  qu'il  appareil- 
la avec  fon  efcadre,  &  plufieurs 
vaiffeaux  ou  tranfports  de  la  Com- 
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pagnie.  Il  arriva  le  4 ,  dans  la  baie 
*783-     de  Trinquemaie  ,  où  il  trouva  le 
Capitaine   Montagu    (rationné  de- 
puis le  mois  d'Août  à  la  hauteur 
de   cette  place  où  il  bloquoit   les 
Hollandois  avec  un  vahTeau  de  li- 
gne &  quelques  frégates.  Dans  la 
matinée  du  y ,  l'Amiral  commença 
mentbarqdes  Ie  débarquement  6qs   troupes ,  & 
troupes  an-  toutes  avoient  pris  terre  avant  la 
dulor;/^  nuit-  Elles  feformèrent  fur  le  champ, 
&  marchèrent  vers  le  fort  qui  n'é- 
toit  qu'à  trois  milles.  Dans  la  nuit 
même ,  une  compagnie    de  Grena- 
diers l'enleva  prefque  fans  coup  férir. 
Ils  trouvèrent  le  Gouverneur   oc- 
cupé à  rédiger  les  termes  d'une  ca- 
pitulation.  L'artillerie  de  la  place 
fe  bornoit  à  dix  canons  de  fer ,  & 
fa  garnifon   n'étoit    alors    que   de 
quatre  cens  hommes  ;   mais   l'en- 
nemi venoit  de  raffembler  fes  prin- 
•    cipales  forces  dans  le  pofte  d'Often- 
burg,  fur   le  fommet  d'une  haute 
montagne  qui  commande  le  port. 
Siège  du      ^a  journée  du  6  fut  employée 
fortd'often-à   débarquer  les   munitions  &  les 
ur6'  bagages  néceffaires  aux  troupes  nou- 

vellement établies  dans  le  fort  de 
pTrinquemale,  J,e  7 ,  les  Qffiçiers  de 
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l'Etat  Major  &  l'Ingénieur  Geils  3  ,  '  ■ 
allèrent  reconnoître  le  chemin  qui  178.3* 
conduit  fur  les  hauteurs  ;  &  le  len- 
demain ,  la  majeure  partie  des  trou- 
pes fe  porta  vers  un  pofte  fitué  à 
cent  toifes  du  fort  d'Oftenburg  ; 
elle  en  délogea  l'ennemi ,  en  prit 
pofTeiîion  &  fit  les  difpofitions  pour 
l'attaque  du  fort  qui ,  fuivant  l'o- 
pinion du  Major  Geils,  pouvoit  être 
emporté  d'aâaut;  mais  avant  que 
de  rien  tenter  ,  l'Ingénieur  eut  or- 
dre de  faire  délivrer  au  Comman- 
dant d'Oftenburg  une  fommation 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que 
celle  qui  avoit  été  envoyée  au  Gou- 
verneur de  Négapatam,  Les  inftruc- 
tions  d'Albertus-Homced  portoient 
l'ordre  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  il  répondit  à  la 
fommation  conformément  à  fes  inf- 
trudtions. 

Cependant  le  Major  Geils  per-  «£%&£ 
fiftoit  à  vouloir  enlever  de  force  burg, 
cette  place ,  dont  la  partie  balTe 
paroififoit  fufceptible  d'être  empor- 
tée d'affaut.  L'avis  de  cet  Ingénieur 
prévalut.  On  dirigea  les  opé- 
rations en  conféquence  3  &  l'af- 
faut  fut  ordonné  pour  le  u  Jan- 
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1  ■■  vier.  Dès  la  pointe  du  jour ,  on  fît 
1783.  marcher  vers  le  fort  quatre  cens 
cinquante  ?  tant  Matelots  que  Sol-: 
dats  de  marine; leurs  flancs*  étoient 
couverts  par  une  compagnie  de 
Pionniers,  &  par  vingt  autres  Ma-j 
telots  armés  de  coutelas ,  qui  por- 
taient des  échelles  d'efcalade;  fix  au- 
tres compagnies  les  foutenoient  avec 
deux  pièces  de  Campagne.  Toutes 
les  troupes  fuivoient  3  à  peu  de  dis- 
tance, ce  parti  qui  devoit  livrer 
Taflaut.  L'attaque  fut  prompte  & 
décifive,  &  Fennemi  fe  vit  bien- 
tôt délogé  de  fes  ouvrages.  La 
réduction  du  fort  entraîna  celle 
des  vaiffeaux  amarrés  dans  le 
Havre.  Deux  bâtimens,  dont  un 
appartenoit  à  la  Compagnie ,  fe 
trouvèrent  richement  chargés  ; 
les  autres  étoient  des  efpèces 
de  bateaux,  dont  les  cargaifons 
avoient  peu  de  valeur.  Les  An- 
refpea"es  &°}s  perdirent  dans  cet  affaut 
des  "Angiois  trois  Officiers  &  vingt  Matelots 
hmdoL  Hoi"  ou  Soldats  de  marine  ;  le  nombre 
de  leurs  blefles  étoit  tout  au  plus 
de  quarante  hommes.  Cette  ex- 
pédition fut  encore  moins  meur- 
trière pour  les  Hollandois;  mais  ils 
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eurent  à  regretter  une  artillerie  con-  "  '  '  a; 
fidérable,  d'abondantes  provifions  l7%h 
de  toute  efpèce  ,  &  plus  de  trois 
cens  prikmniers  européens.  L'A* 
mirai  en  avoit  fait  quatre  cens  à 
Trinquemale,  &plus  de  cinq  cens 
à  Négapatam.  Le  Major  Geils ,  ex- 
cellent Ingénieur  au  fervice  de  la 
Compagnie  angloife,  dirigea  les  at- 
taques des  forts  tant  fur  la  côte  de 
;Coromandel  que  dans  l'ifle  de  Cey- 
lan.  C'eft  à  lui  qu'appartient  fur- 
tout  la  gloire  d'avoir  expulfé  les 
Holiandois  de  cette  côte,  &  d'avoir 
fait  luire  quelque  tems  aux  yeux  de 
la  Compagnie  britannique,  la  perf- 
pe&ive  d'un  établiffement  dans  cette 
Ifle  G  riche  en  épiceries. 

Sir  Edward  Hughes  fe  difpofoit  ,  Rencontre 

xr.  «iJi  j       J       t»   *        des       flottes 

a  faire  voile  de  la  rade  de  Trin-  angloife  se 
quemafe ,  pour  aller  attaquer  d'au-  françoife. 
très  établiffemens  holiandois  dans 
l'ifle  de  Ceylan,  lorfqu'il  apprit 
que  l'efcadre  françoife  étoit  arri- 
vée fur  la  côte  de  Coromandel  ;  il 
cingla  vers  Madrafs  pour  y  renou- 
veller  fes  provifions.  Le  8  Février, 
il  mouilla  dans  la  rade,  où  Lord 
Macartney  lui  fit  favoir  le  lende- 
main, que  trente  vaifleaux  ennemis 
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,1  étoîent  à  l'ancre  environ  à  vingt- 
1783.  huit  lieues  du  port.  Le  iy  , 
on  vit  paroître  à  quatre  milles  de 
la  rade  douze  vaiffeaux  de  li- 
gne d  fix  frégates,  huit  gros  trans- 
ports &  quelques  prifes.  Sir  Ed- 
ward avoit  embofïe  fon  efcadre  de 
manière  à  pouvoir  diriger  efficace- 
ment fes  bordées  dans  le  cas  d'une 
attaque  générale;  mais  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi,  les  vahTeaux 
françois  gouvernèrent  vers  la  partie 
du  Sud  ,  dans  Fefpérance  d'y  attirer 
l'ennemi.  Sir  Hughes  les  pourfui- 
vit  en  effet  ;  mais  à  fi  petites  voiles, 
que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
le  lendemain  matin  à  une  diftance 
de  cinq  ou  fix  lieues.  Dans  cette 
marche,  les  vahTeaux  de  guerre 
françois  avoientlaifletrop  en  arrière 
les  tranfports  &  les  prifes  qui  cin- 
gloient  directement  vers  Pondi- 
chéry.  L'Amiral  anglois  voulant 
profiter  de  cette  circonilance ,  fit 
le  fignal  de  chaffe  générale  au  Sud- 
Oueft,  atteignit  les  navires  féparés, 
en  prit  fix,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voitle  Laurifton.  Ce  tranfport  char- 
gé d'approvifionnemens  de  guerre, 
&  d'environ  trois  cens  hommes  du 
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régiment  de  Lauzun  fut  envoyé  à  '* 

Négapatam  ,  avec  les  cinq  autres     l7$3* 
prifes. 

Cependant  M.  de  Suffren  informé  Comt)atdu 
de  cette  chaiTe ,  força  de  voile  fur  17  Février 
l'ennemi  qui  continuoit  de  gouver-  re^Baini 
ner  au  Sud-Oueft.  Il  l'atteignit  ledeSuffre» 
lendemain  matin,  &  Sir  Edward 
n'ayant  plus  d'efpoir  d'éviter  le 
combat,  fit  le  fignal  àfon  efeadre  de 
fe  former  en  ligne  de  tête.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir,  l'Exeter  qui 
de  tous  fes  vaiiTeaux  étoit  le  plus 
en  arrière ,  fe  trouva ,  par  une  fauiTe 
manœuvre,  trop  éloigné  de  celui 
quileprécédoit;  trois  vaiiTeaux  de  la 
première  ligne  françoife  portèrent 
fur  lui,  tandis  que  quatre  vaif- 
feaux  de  la  féconde  ligne  conduits 
par  le  Héros  que  montoit  le 
Général ,  ferroient  le  vent  pour  ga- 
gner le  centre  de  l'armée  britan- 
nique. Le  feu  dirigé  contre  l'Exe- 
ter ouvrit  l'attaque  qui  devint  bien- 
tôt générale  de  l'arrière-garde  au 
centre  des  ennemis.  Il  étoit  corn- 
pofé  de  cinq  vaiiTeaux  contre  lef- 
quels  huit  bâtimens  franco^  diri- 
gèrent leurs  bordées  avec  le  plus 
grand  fuccès.  L'avant  <  garde  de  la 
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lf"  -  ligne  angloife  ne  pouvoit  entrer  en 
?7^3*  action,  faute  de  vent  pour  exé- 
cuter les  fignaux,  &  fans  un  dan- 
ger manifefte  de  fe  voir  féparée 
de  l'arrière-garde.  Sur  les  fix  heu- 
res, le  vent  s'éleva  duSud-Eft,  & 
l'engagement  fe  renouvella  jufqu'à 
la  nuit,  avec  moins  de  défavantage 
pour  l'ennemi ,  dont  tous  les  vaif- 
leaux  avoient  plus  ou  moins  fouf- 
fert  dans  ce  combat.  Le  Superbe 
que  montoit  l'Amiral,  y  perdit  fa 
grande  vergue,  &  fut  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  ;  lorf- 
que  les  deux  armées  fe  féparèrent, 
il  avoit  cinq  pieds  d'eau  dans  fa  cale, 
L'Exeter  étoit  prefque  réduit  à 
l'état  d'un  vaifTeau  naufragé.  Il 
avoit  fait  un  fignal  de  détrefTe  , 
qui  fans  doute  auroit  été  celui  de  fa 
perte ,  pour  peu  que  l'action  eût 
continué. 

L'Amiral  anglois  vint  fe  réparer 
à  Trinquemale ,  d'où  il  fit  voile 
pour  Madrafs  le  4  Mars,  avec  fon 
efcadre  réduite  à  dix  vaifTeaux  de 
ligne  même  avant  le  combat  du  17 
Février.  Elle  avoit  perdu  l'Annibal, 
vaifTeau  de  cinquante  canons,  dont 
Me  de  Suiïren  s'étoit  emparé,  lors 
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de  fon  paffage  à  la  côte  de  Coro-  ■> 

mandel,  où  M.  d'Orves  étoitmort  1783. 
peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l'ef- 
cadre  françoife.  Dès  ce  moment ,  le 
Bailli  de  SurTren  avoit  pris  le  com- 
mandement de  nos  forces  navales 
dans  les  Grandes  Indes  ;  le  com- 
bat qu'on  vient  de  décrire  ,  d'après 
es  relations  britanniques ,  y  fut  le 
prélude  des  triomphes  de  notre 
marine. 

L'a&ion  du   12   Avril   fut    en-    Combattu 
tore    plus    dorieufe   pour  M.  de  "„  Avril 

fc    a  ri         Y \  \    r<  1782,  enco- 

:>uttren,  en  ce  quil  eut  a  combat-  re  plus  glo- 
ire ,  dans  cette  journée,  un  ennemi  ^euxde  ps°uuff 
devenu  fupérieur  en  forces  par  la  fan. 
londîon  des  vaifîeaux  de  ligne  le 
Sultan  &  le  Magnanime.  Ces  deux 
VaifTeaux  de  foixante-quatre  &  de 
foixante-quatorze  canons,  s'étoient 
réunis  le  30  Mars  à  l'armée  de  Sir 
Edward,  qui ,  fe  fiant  trop  à  ce  ren- 
fort, difcontinuafa  route  vers  Ma- 
Idrafs,  &  reprit  celle  de  Trinque* 
maie  où  il  vint  débarquer  fes  ma- 
lades. En  traverfant  la  baie ,  il 
iavoit  reconnu  l'efcadre  françoife 
dans  la  partie  du  Nord-Eft.  De- 
puis le  8  jufqu'au  11  Avril,  elle 
lut  toujours  en  vue  &  toujours 
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dans  la  même  pofition  ;  maïs  le 
12,  à  la  pointe  du  jour,  elle  en 
changea  de  manière  à  prendre  li 
vent  fur  l'efcadre  angloife ,  &  bien- 
tôt on  la  vit  toutes  voiles  dehors. 
fe  porter  avec  rapidité  fur  l'ar- 
rière-garde  ennemie.  Il  fallut  fe 
déterminer  au  combat;  &  fur  les 
neuf  heures  du  matin  ,  l'Amiral 
anglois  donna  le  fignal  de  former 
la  ligne  de  bataille.  Les  manœu- 
vres préliminaires  fe  continuerai 
de  part  &  d'autre  jufqu'à  mid 
quinze  minutes  ,  que  l'efcadre 
françoife  arriva  pour  engage! 
l'action.  A  une  heure  &  demie 
les  avant-gardes  des  deux  armée? 
commencèrent  à  fe  canonner,  & 
prefqu'au  même  inftant  3  le  Hé- 
ros &  l'Orient  fe  portèrent 
fur  le  Superbe  qu'ils  combatti 
rent  à  la  portée  du  piftolet,  l'ef- 
pace  de  neuf  ou  dix  minutes; mai] 
pour  faire  place  aux  vailTeaux  d< 
ion  arrière-garde ,  &  les  mettre  < 
portée  d'attaquer  le  centre  de  l'en- 
nemi, M.  de  Suffren  s'avança  fu- 
ie Monmouth  qui  fe  trouvoit  en- 
gagé P  dans  ce  moment ,  avec  un  au- 
tre vaifleau  françois,  &   dont  1< 

grand 
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grand   mât    &   le    mât    d'artimon 
furent   emportés,  ce  qui   l'obligea      1783» 
de  quitter  la  ligne,  &  d'abandon- 
ner le  combat,  qui  fe  foutint  en- 
core trois  heures  avec  une  fureur 
égale  de  part  &  -d'autre.  Enfin  les 
deux  armées  fe  féparèrent,  &  vin- 
rent mouiller  chacune  de  leur  côté, 
à  quelque    diftance  du  champ   de 
bataille.  A  l'exception  du  Héros , 
dont  il  fallut  tranfporter  le  pavil- 
lon fur  TAnnibal  françois,  les  au- 
tres  vaiiîeaux  de    M.  de    Sufrren 
n'avoient    pas    infiniment    fouffert 
dans  la  journée  du  12  Avril;  tous 
confervoient  leurs  principaux  mâts, 
&  le  19,  les  dommages  de  notre 
efeadre  furent   fi    bien     réparés , 
qu'elle  fe  vit  en  état  de  renouveller 
le  combat  contre  l'efcadre  britan- 
nique ;    mais  les  vaiffeaux  de  Sir 
Edward  étoient  maltraités  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  fe  tirer  d'un  fé- 
cond engagement.  Pour  l'éviter,  il 
gagna   Trinquemale  où  il    acheva 
de  fe  réparer  3  après   avoir  débar- 
qué fes  blefles  &  fes  malades ,   qui 
fe  montaient  à  fept  ou  huit  cens 
hommes.  S'il  falloit  s'en  tenir  au* 
relations   de  l'Amiral  Hughes,  il 
Tome  III.  Z 
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^Mm^Mum^m  n'auroit  péri  que  cent  foixante  An- 
1783.  glois  dans  les  .actions  du  J2  Avril 
&  du  17  Février  ;  mais  on  fait  quelle 
confiance  il  faut  accorder  à  ces  rele- 
vés infidèles.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
ceft  qu'en  ces  dveux  circonftances, 
l'efcadre  françoife  perdit  une  fois 
moins  de  monde  que  l'efcadre  bri- 
tannique, 
les  troupes  Les  Angîois  foutenoient  mieux 
«^yderfoncfhonneur  de  leurs  armes  fur  terre 
les  Anglais?  que  fur  mer,  &  fe  dédommageoient 
avec  Ayder-Aly,des  échecs  que  leur  ; 
faifoient  efluyer  les  François.  Le 
GénéralMéadows  étoit  arrivé  àBom-  ■ 
bay  le  6  Janvier ,  avec  une  grande 
partie  de  la  flotte,  ci-devant  aux  or- 
dres du  Commodore  Johnftone.  Il  y 
débarqua  environ  trois  mille  Eu- 
ropéens ,  &  ce  renfort  balançoit  au 
moins  celui  des  troupes  françoifes 
nouvellement  arrivées  à  Porto-  . 
Npvo,  &  dont  la  deftination  étoit 
d'aflifter  le  Conquérant  indien.  Une 
fufpenfion  d'holtilités  entre  les  Ma- 
rates  &  les  troupes  de  la  Compagnie 
britannique,  favorifoit  d'ailleurs, à 
cette  époque,  le  fuccès  des  expédi- 
tions projetées  contre  Ayder-Aîy- 
Ran.  Le  Gouverneur  &  le  Confeil 
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de  Bombay,  profitant  de  ces  circonf-  i 

tances  ,  détachèrent  auflitôt   deux     I7^3< 
mille   Sypahis  pour  aller  fecourir 
Tellicherry  que  les  troupes  d'Ay- 
der  tenoicnt  afliégé   depuis  long- 
tems.     Moyennant     ce     renfort  , 
le  Major    Abington  qui  comman- 
doit  la  garnifon  de  cette  place ,  fit 
une  fortie  vigoureufe  où  il  tua  cinq 
cens  hommes  à  l'ennemi ,    en  prit 
douze  cens  &  mit  le  refte  en  dé- 
route. Le  Général  Sarder  Ca\rn  , 
beau-frère  d'Ayder-Aly ,  s'étoit  ré- 
fugié dans  un  fort  voifin  avec  quel- 
ques braves  Indiens  ;  Abington  l'y 
pourfuivit ,  inveftit  le  fort ,    s'en 
rendit    maître  ,   fit    Sarder   Cawn 
prifonnier  ,  &  lui  enleva  fa   caifle 
militaire  qui  contenoit  trois  lackes 
de  roupies.  Cette  victoire  des  An- 
glois  coûta  d'ailleurs  cinquante  piè* 
ces  de  canon  à  l'ennemi  ,un  pareil 
nombre  d'éléphans,   foixante  che- 
vaux,  &  d'abondantes    munitions 
de  bouche.    Pour  completter  fon 
triomphe  ,  1-e  Major  Abington  alla 
former  le  fiége  de  Mahé ,  qu'Ay- 
der-AIy  avoit  fortifié  ;  la  place  fe 
rendit  à  la  première  fommation  du 
Général  anglois. 

Za 
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£3"" """'"      Ces  revers  n'abattirent  point  le 

I783-  courage  du  Héros  de  l'Inde,  & 
d.A^Î^J!  lorfque  Sir  Eyre  Coote  propofa 
ly.  Sqs  triom.  d'échanger  les  troupes  d'Ayder  fai- 
phçs.  tes  prifonnières  à  Négapatam3pour  le 

Colonel  Braithwaite  qui  étoit  tom- 
bé au  pouvoir  des  Indiens  avec  le 
détachement  qu'il  commandoit ,  la 
réponfe  du  brave  Afiatique  fut 
qu'en  fe  biffant  prendre ,  ces  lâches 
Indiens  s'étoient  rendus  indignes 
de  l'échange  propofé.  La  politique 
di&a  cette  réponfe  de  l'inexorable 
Nabab  ,  qui  avoit  encore  plus  à 
^ceur  de  multiplier  les  pertes  de 
Fennemi,  que  de  réparer  les  fien- 
lies.  Pour  remplir  cet  objet,  il  va- 
loit  mieux  garder  fes  prifonniers  x 
que  de  recouvrer  quelques  Sol- 
dats d'une  bravoure  fufpe&e.  Il 
«ntroit  dans  le  plan  du  Conqué- 
rant indien  d'épuifer  les  forces 
britanniques ,  même  par  fes  dé- 
faites ;  mais  ce  £ut  par  une  vic- 
toire qu'il  les  affaiblit  9  en  battant 
l'armée  de  Sir  Coote  dans  le 
Sengale ,  où  il  fit  un  grand  maf- 
lacre  de  cette  armée.  Cet  événe- 
ment réduifoit  le  Général  Anglois 
%  la  plus  affreufe  détreffe.  Les  en* 


♦le 
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nemis  venoient  de  lui  enlever  la.  \kz 
majeure  partie  de  fes  munitions  ,  1783 
&  dès  le  commencement  de  cette 
campagne,  il  fe  vit  privé  des  bêtes 
de  lomme  employées  au  tranfport 
des  vivres,  des  bagages  &  de  Tar- 
tillerie;  ce  qui  tint  longtems  fes 
troupes  dans  Tinaclion ,  &  les  ex- 
pofa  vingt  fois  aux  horreurs  de  la 
famine.  Entrons  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  opérations  de  terre  ^  dont 
Tlnde  fut  le  théâtre. 

Après   la    défaite    du    Colonel  dfxp^^n! 
Braithwaite,   qui  fut  battu  le    iSiour    & 
Février  par  Tippo  Saïb  ,  fils  d'Ay-  Pormacoi 
der-AI  y,  &  par  le  fameux  Lallé,  Of- 
ficier françois,  (1)  qui  commandoit 


(1)  Ce  brave  guerrier  communément 
appelle  Lally  ,  fuivant  la  prononciation 
angloife  ,  naquit  dans  un  Village  de  la 
Lorraine.  Il  s'étoit  fait  Capucin  dans  fa 
première  jeunefTe.  Il  fe  lafla  bientôt 
de  la  vie  contemplative  ,  &  pafla  dans 
l'Inde,  après  s'être  engagé  dans  le  Régiment 
de  Pondichéry.  Il  s'y  diflingua  par  ion  in- 
telligence &  Ton  activité  ,  &  fut  fait  Ser- 
gent de  fa  compagnie.  Mais  le  défordre 
qui  regnoit  parmi  les  troupes  françoifes  de 
l'Inde  ,  le  dépit  de  fe  voir  commandé  par 
des  gens  qui  ne  le  valoientpas,  &  la  pu- 
nition qu'a»   lui  infligea  ,   pour  quelques 

Z3 
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les  troupes  indiennes  fous  le  Prince 
^783»     Afiatique;  l'armée  aux  ordres   de 
M.  du  Chemin  fe  mit  en  route  poiîr 
Coudelour  ,  place  importante  qui. 


paroles  peu  refpe&ueufes ,  adreflees  à  un 
Magiftrat   de  Pondichéry  3  déterminèrent 
M.  Lallé  à  déferter.  Il  avoit  débauché  qua- 
tre-vingts hommes  de  ion  bataillon,  qui  le 
fuivirent  avec  leurs  armes  &  leurs  bagages. 
Ils  trouvèrent  auprès  d'Àyder-Aly  d'autres 
mécontents  auxquels  ils  s'afïbcièrent.    Le 
Sergent  françois  montra  tant  de  capacité , 
de  prudence  &  de  bravoure ,  qu'il  fe  fit 
bientôt  remarquer  de  fbn  nouveau  maître. 
Il  obtint  le  commandement  de  fa  troupe, 
&  juftifia   le  choix  d'Ayder  dans   toutes 
les  occafions.  Peu  de  têms  après ,  le  Nabab 
déclara  la  guerre  aux  Anglois  ,  &  ce  fut 
alors  que  M.  Lallé  déploya  fon  attache- 
ment pour  la  France.  Tout  ce  qu'il  avoit 
de  crédit  &  de  talens  fut  employé  à  l'avan- 
tage de  fes  anciens  compatriotes  y  dont  il 
fe  montra  conftamment    le   défenfeur  &. 
Fami.   La  Cour  de  France  informée   des 
bons  offices  de  M.  Lallé ,  non  feulement 
lui  pardonna  fa  défertion  ,  mais  jugea  con- 
venable de  lui  envoyer  le  brevet  de  Lieu- 
tenant-Colonel ,  &  la  croix  de  Saint-Louis, 
qu'il  reçut  en  178a.  Telles  font  l'origine 
&  la  fortune  de  l'Officier  françois ,  auquel 
Ayder-Ali-Kan  dût  une  grande  partie  de 
fes  triomphes  &  de  fa  gloire,  pendant  les 
deux  dernières  guerres. 
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fe  rendit  le  3  Avril  ,  aux  termes  mi  m 
d'une  capitulation  honorable.  Les  1783. 
^Officiers  européens  furent  envoyés 
à  Madrafs  avec  leurs  troupes,  pour 
y  être  échangés  contre  un  pareil 
nombre  d'Officiers  du  même  rang, 
&  de  troupes  également  européen- 
nes. Le  furlendemain ,  l'armée  vic- 
torieuse fe  porta  vers  Pormacoli, 
dont  elle  forma  le  fiége.  La  place 
capitula  le  17,  &  ces  deux  expé- 
ditions terminées  ,  les  François  & 
les  Indiens  vinrent  prendre  leur 
ftation  fur  les  montagnes  rouges. 
Sir  Eyre  Coote  n'ôfa  les  attaquer 
dans  ce  pofte  avantageux  ;  mais 
pour  les  attirer  dans  la  plaine ,  il 
fît  des  mouvemens  qui  fembloîent 
menacer  le  grand  magafin  d'Arnée,  -  »k 
où  Ayder-Aly  avoit  rafTemblé  d'im-  magafin 
menfes  provisions.  Le  premier  Juin,  d'Ay**"  eu 

.  r  .    .r     r  ,      .  '  menace. 

les  troupes  angloiles  en  etoient  a 
cinq  milles,  &  ce  jour -là  même, 
Sir  Coote  fut  informé  qu'Ayder  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  ;  il  pré- 
cipita fa  marche  vers  le  magafin,dont 
l'acquifition  ne  lui  promettoit  rien 
moins  que  Texpulfion  totale  des  en- 
nemis dan?  toute  l'étendue  du  Car- 
nate.  Déjà  fon  avant -garde  étoit 
Z  4 
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»    .  devant  Arnée  ,  &   commençoit  à 

I783«     tracer  les  lignes  du  camp?  lorfque 
Parrière-garde  fut  afTaillie  d'une  ca- 
nonnade qui  fufpendit  tout-à-coup 
tes  travaux  de  l'armée.  Cette  at- 
taque foudaine  annonçoit  l'appro- 
che d'Ayder,  &  le  Général  anglois 
fit  fes  difpofitions  pour  le  combat  ; 
malgré  le  défavantage  de  fa  pofition. 
Sa  ligne  étoit  alors  étendue  dans  un 
bas  fond  3  &  commandée  par  un  ter- 
rein  élevé,  dont  les  ennemis  avoient 
pris  pofTefîïon.  Leurs  diverfes  atta- 
ques fe  réduifirent  à  un  point  déter- 
miné, &  SirEyreCoote  faifit  ce  mo- 
ment pour  charger  l'armée  d'Ay- 
der,  qui  ne  voulut  point  courir  les 
il  vient  cou-  rifques  de  ce  choc  dangereux.  Il  fit 
vmcemaga-  ^  j-g^^e  précipitée ,  quoiqu'aflez 
régulière  ,  &  laiffa  derrière  lui  un 
canon,  cinq  tombereaux  ,  &  deux 
ou  trois   chariots  chargés  de  mu- 
nitions. Son  principal  objet  étoit  de 
couvrir  le  magafin  d'Ârnée ,  &  cet 
objet  fut  rempli  le  3  Juin,  fans  que 
le  Général  anglois  eût  pu  foupçon- 
ner  la  marche  de  l'armée  indienne. 
Sir      Coote      garda    «fa     pofition 
avancée,    jufqu'au  moment  où  le 
4éfaut    de    vivres  l'obligea   d'en 
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chercher  une  autre.  Le  8,  il  vint  ==2 
camper  dans  le  voifinage  de  Triva-      *7  ^* 
tore. 

Une  partie  confidérable  de  l'ar-     Ec,hec  da 
méey  fut  attirée  dans  une  embufcade  sir^coote. 
où  fix  mille  hommes ,  l'élite  de  la  Sonbaaion, 
Cavalerie  d'Ayder,  la  taillèrent  en 
pièces.  Ce  terrible   échec  réduifït 
les  troupes  de  Sir   Eyre-Coote   à 
une  fâcheufe  inaction  pour  le  refte 
de  la  campagne.  Le  fecours  porté 
à  la'garnifon  de  Villore  dans  les 
derniers  jours  d'Août,  fut  le  feul 
mouvement  avantageux  quelle  exé- 
cuta ;  mais  pour  fauver  cette  place, 
il    fallut  faire   plus  de  deux   cens 
milles,  &  cette  longue  &  pénible 
marche ,  dans  une  laiton  très-rigou- 
reufe  ,  occafionna  des  maladies  qui 
enlevèrent  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats.  Sir  Eyre  Coote    Maîadîe  €* 
lui-même  eut  beaucoup»,  à  fouffrir  s^0*0"* 
de  la  contagion.    Sa    fanté  s'affoi-  prend  le  cor», 
blit   au  point,  qu'il  fut  obligé    de  mé^Ma* 
remettre  la  conduite  de  fon  armée 
au  Major  général  Stuart  qui,'  par 
la   démiflion  &  la  retraite   de  Sir 
Hector  Munro   nouvellement  em* 
barque  pour  l'Europe  ,  fe  trouva 
dwgé;  du,  commandement  en  chef 


y3§        H  is  toire 
des  troupes  de  la  Compagnie  dans 
1783;     cet  étabiiffement, 
Opérations      Pendant  tout  le  refte  de  la  cam- 
de  cerre  peu  pagne ,  la  fuite  des  opérations  de 

decuyeî.        terre     £ut  peu    décifive    de    Ja  par(. 

des  Anglois  &  des  Indiens.  Le  2 
Septembre,  le  Colonel  Humberf- 
tone  s'étoit  mis  en  marche  de  Cal- 
licut  ;  après  avoir  réduit  quelques 
petits  forts,  il  arriva  le  19  du  mois 
fuivant,  devant  Palacatcherry  où 
il  fut  bientôt  harcelé  par  l'ennemi , 
&  contraint  de  fuir  jufqu'à  Mun- 
gunycottah  ,  l'un  des  forts  qu'il 
avoit  enlevés  dans  fa  première  mar- 
che. Cette  retraite  précipitée  lui 
coûta  tous  fes  bagages  &  la  mafeure 
partie  de  fes  provisions.  La  pofition 
du  Colonel  étoit  des  plus  critiques;ce 
qui  détermina  le  Gouvernement  de 
Bombay  à  lui  faire  pafTer  un  ren- 
fort de  quatre  cens  Européens ,  8c 
de  quinze  cens  Sypahis ,  auxquels 
dévoient  fe  joindre  trois  bataillons  y 
attendus  de  la  dation  du  Nord.  Ce 
détachement  aux  ordres  du  Géné- 
ral Matthews  n'arriva  point  à  Cal- 
îkut  aflez  à  tems  pour  dégager 
Humberftone  qui ,  fe  voyant  au  mo- 
ment d'être  aifailli  par  Tippo-Saïb, 
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fit  fauter ,  le  12  Novembre ,  le  fort   ■■    ■  -  T  ■ 
de  Mungurycottah,  &  vint  fe  ré-      l7°l* 
fugier  à  Ramgarée.  Il  abandonna  ce 
pofte  huit  jours  après,  afin  d'éviter 
l'armée  indienne    qui  confiftoit  en 
mille  hommes   de  Cavalerie ,    huit 
mille  d'Infanterie  réglée  ,  &  environ 
fix  mille  Poligars.  Elle  atteignit  le 
Colonel  à  Panamy,  où  le   Général 
Mac-Leod  prit  le  commandement  de 
l'armée  angloife.  M.  Lallé  l'attaqua 
-dans  ce  pofte   naturellement  très- 
fort  ,  &  fon  Entreprise  ne  fut  pas 
heureufe.  Les  Européens  qu'il  com- 
mandoit ,  quoique  vaillamment  fou- 
tenus  par  les  Indiens  aux  ordres  de 
Tippo-Saïb ,  ne  purent  forcer  les 
lignes  de  Panamy,  &  l'échec  qu'ils 
•effrayèrent  en  cette  occafion,  leur 
coûta  cinq  ou   fix   cens  hommes. 
Le  refte  à&s  troupes  repalTa  la  ri- 
vière dans  la  matinée  du   12  Dé- 
cembre ,  &  vint  fe  retrancher  à  Pa-  , 
lacatcherry.  Cependant  le  Général  Marthe**" 
Matthewïï  apprenante  Goa,  que  le  Prend  *«  fou 
détachement  du   Sud  n'étoit  plus    aQK* 
en  danger,   crut  pouvoir  en  reti- 
rer quelques  troupes,  dont  il  ren- 
força l'armée    avec  laquelle  il  fe 
porta  fur  le  fortOnore,  qu'il  priç 
Z  6 


^4°        Histoire 

s?  d'affaut  le  j*  Janvier.  Trois   cens 


*783-     hommes  ,  la  plupart  Indiens  ,  péri- 
rent   dans   cette    expédition. 
to°Aif.  aZ     ^es  foibles  avantages  ne  redon- 
dvicéduMar- noient  point  aux  Anglois  une  fupé- 
^uisdeBufly.  rjorjt^  marqUée  dans  cette  partie  de 
l'Inde  ;  mais  la  mort  d'Ayder-Aly- 
Kan,dont  la  nouvelle  parut  confir- 
mée à  cette  époque ,  fit  luire  à  leurs 
yeux  l'efpoir  ,  ou  d'une  paix  utile  , 
ou  d'une  guerre  plus  décifive  avec 
les  Indiens.  Heureufement  que  M« 
le  Marquis  de    BufTy   avoit    en  - 
voyé  fes  expéditions  politiques  aux 
différens   Princes  de  1'Afie;    &  il 
.eft  à  croire  que,  fi  la  guerre  avoit 
continué   dans  l'Inde,    cet  infati- 
gable Général  nous  auroit  ménagé 
de    puifTans    alliés  parmi  les  Na- 
babs.  Il  faifoit    d'ailleurs,  tant   à 
Tlfle  de  France  qu'à  l'Ifle  de  Bour- 
bon ,  tous  les  préparatifs  militaires 
que pouvoient  comporter  les  foibles 
moyens  de  ces  colonies ,  &  tâchoit 
de    balancer  par  fon  activité,   ce 
que   la   fortune    avoit  oppofé   de 
contrariétés  &  d'obftacles  à  l'exé- 
cution des   projets,  dont   il    étoit 
chargé.  Difons  en  peu  de  mots  quels 
furent  ces  projets  &  ces  obftaçles, 
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En  quittant  les  ports  de  France ,  • 

la  million  de  ce  Général  fut  d'aï-  x783- 
1er  attendre  à  Sainte -Croix  dè^Ç*** 
Ténériffe ,  la  flotte  qui  partit  de  ce  Général, 
Breft  le  11  Décembre  1781.  Après 
cette  réunion  3  il  devoit  fe  rendre 
au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  3 
&  n'y  féjourner  que  le  tems  né- 
ceflaire  pour  ravitailler  fon  ef- 
cadre  ,  &  fe  munir  d'approvifîon- 
nemens  pour  celle  de  M.  d'Orves. 
Avec  le  génie  expéditif  de  M.  de 
Bufly ,  le  plan  du  Miniftère  pouvoit 
s'exécuter  en  cinq  ou  fix  mois  , 
&  il  étoit  probable  que  nos  forces 
de  terre  de  de  mer  fe  réuniroient  à 
Tlfle  deFrance,dès  les  premiers  jours 
de  Juin.  Cette  jon&ion  effectuée 
avant  l'arrivée  des  fecours  britan- 
niques ,  eût  garanti  le  fuccès  de 
nos  opérations  dans  l'Inde.  Mais 
débarqué  à  Sainte-Croix  de  Téné- 
riffe ,  M.  de  Buffy  attendit  vaine- 
ment le  convoi  de  Breft  qui  venoit 
d'être  difperfé  par  les  vents. con- 
traires ,  après  l'attaque  de  l'Amiral 
Kempenfelt.  Il  partit  feul  pour  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance,  où  il  fut 
informé  de  cette  difperfion  qui  dé- 
rangeoit  fes  projets  ultérieurs.   Il 
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i     apprit  aufli  que  .M.  d'Orves   avoit 
17834     fait  une  expédition  pour  l'Inde;  & 
ce  qui  dut  ajouter  à  fa  perplexité  , 
le   Gouverneur     lui    fit   part   des 
avis    qu'il    recevoit    d'Angleterre 
&  de  Hollande,  &  qui  tous    an- 
nonçoient    le .  départ    d'une    efca- 
dre  angloife  avec  cinq  ou  fîx  mille 
hommes ,  dont  la  miffion  étoit  de 
tenter  une  entreprife  fur  le  Cap  de 
Bonne  -Efpérance.  Quoique  privé 
des  fecours  attendus  d'Europe ,  & 
de  ceux  qu  il  s'étoit  flatté  de  trou- 
ver à    rifle  de  France ,  dont  les 
forces  venoient  d'être  tranfportées 
dans  l'Inde ,  le  Marquis  de  Bufïy 
fut  obligé    de   laifler  au  Cap  cinq 
ou  fix  cens  hommes.  Il  étoit  né- 
cefTaire   de   préferver   cette    place 
importante  du  coup  de  main  ,   dont 
elle  étoit  menacée  parles  Anglois, 
ou  de  leur  faire  acheter  le  fuccès 
affez  cher,  pour  les   mettre    hors 
d'état  de  conferver  l'égalité  de  for- 
ces dans  les  Indes.   Cet    arrange- 
ment pris  ,    le  Général  mit  à   la 
voile  pour  rifle  de  France  avec  un 
convoi   chargé  de  vivres,  d'agrès 
&   d'autres  approvifîonnemens.    Il 
arriva  le  31  Mai  à  Port-Louis  où 
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il  trouva  le  Vicomte   de   Souillac  ! 

.occupé  des  fecours  tant  en  hommes  1783, 
qu'en  munitions,  dont  le  Bailli  de 
SufFren  follicitoitl'envoi.  M.deBuffy 
fe  hâta  de  faire  expédier  à  ce  Com- 
mandant un  convoi  de  neuf  flûtes 
efcortées  des  vahîeaux  de  ligne  TI1- 
luftre  &le  Saint-Michel,  &  de  la  fré- 
gate laConfolante.  Ce  renfort  de  voit 
conferver  à  l'efcadre  françoife  une 
fupçriorité  de  trois  vaifTeaux,  tant 
que  ceux  des  Anglois  expédiés  des 
ports  d'Europe  n'auroient  pas  effec- 
tué leur  jonction  avec  l'Amiral  Hu- 
ghes ;  mais  l'efpoir  du  fuccès  étoit 
moins  fondé ,  de  notre  .part,  fur  la 
force  de  l'efcadre  aux  ordres  de  M.de 
SufFren ,  que  fur  les  talens ,  Pexpé^ 
rience  &  l'intrépidité  de  ce  Général 
qui  par  fes  opérations,  alloit  ter- 
miner ii  glorieufement  la  guerre  de 
Tlnde:  opérations  décifives,  dont 
quelques  détails  importans  ,  mais 
omis  dans  les  relations  précédentes, 
nous  obligent  de  reprendre  la  chaîne 
à  Pépoque  du  commandement  en 
chef,  dont  la  mort  du  Comte  d'Or- 
ves  arrivée  le  o  Février ,  av oit ,  pour 


ainfi  dire,invefti  M.  de  SufFren.       Détails omw 

Le  1  y  de  ce  mois,  notre  armée  na-  ti*nnss  edsersea£ 

yale  fetrouvant  en  vue  de  Madrafs/aiies  navals 
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**  fit  route  fur  l'efcadre  angloife  alors 

l7%3*  emboffée  fort  près  déterre.  Il  fur- 
du  i7  Février  vint  un  calme ,  &  la  pofition  de 
ydi.  1  ennemi   etoit    avantageuie  ;    il   y 

auroit  eu  de  l'imprudence  à  livrer 
le  combat.  M.  de  SufFren  vint  mouil- 
ler à  une  lieue  de  la  flotte  de  Hu- 
ghes, dont  il  obferva  les  mouve- 
mens  pendant  quelques  heures.  Sur 
le  foir,  il  fit  fignal  d'appareiller,  & 
dirigea  fa  marche  vers  Pondichéry, 
L'armée  angloife  avoit  mis  à  la  voile 
prefqu'au  mêmeinftant;  on  l'apper- 
çut  au  Nord-Nord- d'Oueft.  Aufîitôt 
M.  de  SufFren  marcha  fur  deux  co- 
îonnes ,  &  fit  fignaî  aux  vaiffeaux 
françois  de  fe  diriger  de  ma- 
nière à  ne  pas  tomber  fous  le  vent 
qui  étoit  alors  Nord-Nord- Eft,  Les 
précautions  du  Général  n'empê- 
chèrent pas  que  l'efcadre  ne  fe  trou- 
vât le  lendemain  matin  entièrement 
féparée  du  convoi,  dont  quelques 
bâtimens  tombèrent  au  pouvoir  des 
Anglois.  Cependant  l'Amiral  Hu- 
ghes ,  après  s'être  mis  en  panne  , 
avoit  fait  fignal  de  ralliement  à  fort 
efeadre/  L'avant  -  garde  de  l'efcadre 
françoife  fe  trouvoit  alors  à  trois 
lieues  de  l'ennemi  ,  &  l'arrière- 
Carde    en     étoit   à    cinq    lieues*; 
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L'oppofition  ûqs  vents  fut  un  l1  l  .a 
autre  obftacle  qu'il  fallut  vaincre  l7%5\ 
avant  d'engager  le  combat.  Les 
deux  armées  n'en  vinrent  aux  prifes 
qu'à  trois  heures  &  demie,  &  l'ac- 
tion ceffa  deux  heures  après.  Une 
brume  épaifle  favorifa  la  retraite  de 
l'Amiral  Hughes ,  &  ces  contra- 
riétés enlevèrent  à  M.  de  SufFren 
une  vi&oire  qui  pouvoit  décider 
du  fort  de  l'Inde.  Notre  efcadre 
vint  mouiller  le  19  à  Pondichéry. 
Le  premier  Mars ,  M.  de  Beau- 
lieu,  Commandant  de  la  Bellonne , 
y  reparut  avec  la  corvette  an- 
gloife  le  CharTeur  qu'il  avoit  prife 
à  la  fin  de  fa  croifière,  dont  quinze 
bâtimens  enlevés  à  l'ennemi  eonfta- 
tèrent  le  fuccès. 

Après   avoir   fait    débarquer   à  Du  i*  Avril. 

Porto  -  Novo  ,  Iqs  munitions  &  les 

troupes  qu'il  avoit  à  bord  de  fes 

transports,  le  Bailli  de  SufFren  re- 

|  mit  à  la  voile  le  23  ,  pour  aller  cher- 

;  cher  l'Amiral  anglois.  Le  5)  Avril, 

!  il  apperçut  dans  le  Nord  quatorze 

i  vaiffeaux  ;    c'étoit  l'efcadre  de  Sir 

;  Hughes.   Elle   avoit  les   amures  à 

:  bâbord  par  un  vent  de  Nord-Eft. 

L'efcadre  françoife  tint  la   bordée 
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—i  oppofée  jufqu'à   onze   heures    du 

ï783*  matin  que  M.  de  Suffren  fit  fignal 
de  former  Tordre  de  bataille  ,  en 
virant  de  bord  fur  les  Anglois 
qui  tenoient  le  vent ,  &  pré*- 
noient  la  fuite.  Nous-  continuâmes 
la  chaffe  les  deux  jours  fuivans , 
toujours  à  une  aflez  grande  diftan» 
ce  des  vailïeaux  britanniques.  On 
s'apperçut  enfin,  à  quelque  mouve- 
ment de  l'Amiral ,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  pafTer  en  avant  de 
Fefcadre  françoife  pour  gagner 
Trinquemale  ,  ce  qui  détermina  M. 
de  Suffren  à  faire  courir  largue  dans 
la  route  du  Sud-Sud-Eft.  Sur  les 
fept  heures  du  lendemain  matin,  il 
fit  fignal  de  chaffe  générale  vers  l'en- 
nemi qui  gouvernait  au  Sud-Oueft 
<k  fuyoit  vent-arrière.  'Deux  heures 
après  ,  l'efcadre  angloife  fe  vit  telle- 
ment gênée  parla  terre  ,  qu'il  fallut 
fe  réfoudre  à  combattre.Comme  plu- 
fleurs  de  nos  vaiffeaux  étoient  alors 
fort  éloignés  ,  notre  ligne  de  ba- 
taille ne  fe  trouva  formée  qu'à  midi, 
fur  le  même  bord  que  les  Anglois. 
Bientôt  M.  de  Suffren  fit  fignal  à 
toute  fon  efcadre  d'arriver  ,  &  à  l'ar- 
rière-garde  de  forcer  de  voiles,  Le 
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Bizarre  eut  ordre  d'attaquer  par  ■  ■; 
;la  hanche  le  vaiffeau  de  guerre  de  rfy 
la  ligne  ennemie  ,  &  même  de  le 
doubler.  L'Arthéfien  &  le  Vengeur 
ieffuy  èrent  le  premier  feu  de  l'efcadre 
britannique  ;  mais  bientôt  le  Héros 
ouvrit  le  fien  fur  le  vaiffeau  de  1' A- 
miral  Hughes.  Les  deux  Amiraux 
combattirent  ,  pendant  une  demi- 
heure  ,  avec  un  acharnement  fans 
exemple.  Mais  les  manœuvres  du  Hé- 
ros furent  tellement  hachées,  qu'il 
jdépaffa  l'Amiral  anglois  &  vint  com- 
battre le  Monmouth  qui  étoit  plus 
en  avant.  En  moins  de  vingt  mi- 
nutes ,  ce  vaiffeau  fut  démâté  de 
fon  grand  mât  &  de  fon  mât  d'ar- 
timon ;  mais  le  Héros  étoit  dans 
un  état  à  ne  pouvoir  plus  gouver- 
ner. Cependant  il  repouffoit  en- 
core le  feu  de  l'avant-garde  ennemie, 
lorfque  l'Orient  &  le  Brillant  vin- 
rent le  dégager.  L'Amiral  anglois 
arriva  en  même  tems ,  &  fe  porta 
fous  le  vent  du  vaiffeau  démâté , 
qui  fut  remorqué  &  conduit  dans 
fa  ligne  au  moment  qu'on  alloït 
s'en  emparer.  Le  Général  François 
étoit  paffé  fur  l'Ajax;  il  continua 
le  combat  jufqu'à  fix  heures   du 
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—-—-s  foir  ,    avec  un    avantage  qiiïl   fi 
1783.     propofoit  de  rendre  plus  décifif  h 
lendemain.  A  la  pointe  du  jour  ,  le: 
vaiffeaux  fe  trouvèrent  mouillés  ï\ 
deux  Keues  de  Pefcadre  angloife 
Toute  la  nuit  avoit  été  employée  ï| 
réparer  les  bâtimens  endommagés. 
Le  Bailli  de  Suffren  appareilla  fui 
les  onze  heures ,  &  pendant  troi<| 
jours,  il  louvoya  devant  les  ennemis 
qui    étoient    emboffés    fans    faire 
aucun  mouvement.  Leur  pofition1 
avantageufe  ne  permettant  pas  de1 
Iqs  attaquer  au  mouillage,  notre  efca-1 
dre  fit  route  vers  Batacolo  où  elle! 
débarqua  fes  bleffés,  (1)  prit  quel-1 
quesrafraîchiffemens,  &  remit  incef- 
famment  en  mer ,  pour  chaffer  l'ef-! 
cadre  ennemie  dès  qu'elle  fortiroit' 
de  Trinquemale.  Dans  la  foirée  du 
5  Juin, l'armée françoife  vint  mouil- 
ler à  Tranquebar ,  où  trois  vaiffeaux 


{1)  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cen§| 
foixante- quatre ,  qui ,  avec  les  cent  trente- 1 
neuf  hommes  tués  pendant  le  combat,  for-| 
moient  une  diminution  de  cinq  cens  trois  1 
hommes ,  dans  les  équipages  de  l'efcadre. 
Le  Vicomte  de  Bourdeille  &  le  Baron  de  ' 
Rochemore  furent  du  nombre  des  morts. 


DE   LA  DERN.    GUERRE,    fsg 

[olhndois  expédiés  par  la  régence  ?■"  -■> 

e  Batavia,  l'attendoient  avec  des  I7^3» 
irgaifons  de  riz  &  d'autres  provi- 
ens de  bouche.  Le  Bailli  de 
jufFren  y  reçut  des  lettres  d'Ay* 
èr-Aly-Kan ,  par  lefquelles  ce  Na- 
Iib  lui  témoignoit  beaucoup  de 
onfiance  &  d'amitié,  &  lui  de- 
jandoit  une  entrevue  particulière, 
lette  invitation  détermina  M.  de 
foffren  à  gagner  le  mouillage  de 
toudelour,  où  ilétoit  d'ailleurs  né- 
(flaire  qu'il  allât  prendre  quatre 
t:ns  Européens  &  huit  cens  Si- 
ï.his ,  deftinés  à  remplacer  les  pér- 
is de  fes  équipages. 

Ce  fut  à  Goudelour  que  la  fré-    Combatdt* 
{.te  la  Bellone  vint  donner  avis  au^J^J^ 
<énéral,que  dans  la  matinée  du  2J9  donne  le 
te  avoit  été  chaflee  par  l'efcadre^^^ 
litannique.  Le  Bailli  de  Suffren  ne 
frdit  pas  un  moment  :  il  hâtaTem-     , 
trquement  des  renforts,  y  joignit 
t)is  cens  hommes  d'artillerie ,  &  fit 
tûtes  fes    difpofîtions   pour  aller> 
frmerle  fiége  de  Négapatam.  Soit 
e;adre  appareilla  le  3  Juillet ,   & 
1  furlendemain ,  elle  apperçut  les 
\Ufeaux  anglois  au  mouillage  de 
ttte  place.  Les  nôtres  fe  mirent 


5^0  Histoire 

en  ligne  pour  approcher  l'ennemi , 
I7^3«  &  fe  formèrent,  en  prenant  la  bor- 
dée du  large.  Ils  étoient  fous 
le  vent  qui  fouffloit  alors  du  Sud-  \ 
Oueft,  &  le  vaiffeau  l'Ajax  venoit 
d'effuyer  un  grain  qui  lui  avoit  en- 
levé deux  mâts.  A  l'entrée  de  la 
nuit  ,  les  deux  Généraux  firent 
mouiller  leurs  efcadres  ;  elles  mi- 
rent fous  voiles  dès  la  pointe  du 
jour  ;  l'Ajax  n'étoit  point  encore 
réparé.  Sur  les  dix  heures  &  demie, 
les  armées  s'approchèrent  à  la  dif- 
tancè  de  deux  cens  cinquante  toifes. 
L'Amiral  Hughes  commença  le 
combat  ;  notre  vaiffeau  le  Bril- 
lant fut  abfolument  défemparé.  Ce 
vaiffeau  dériva,  &  le  Héros,  que 
montoit  le  Général,  força  de  voiles 
.  pour  le  couvrir.  Le  Sphinx,  ferre-- 
file  du  Héros  n'étoit  pas  en  meil- 
leur état  que  le  Brillant.  Enfin  les 
deux  lignes  fe  rompirent,  M.  de 
Suffren  fit  fignal  à  l'efcadre  de  virer 
vènt-arrière  ,  pour  fauver  la  ligne 
à  l'autre  bord,  &  fecourir  le  Bril- 
lant, qui  ne  pouvant  plus  gou* 
verner,  avoit  pris  les  amures  à  bâ- 
bord. Le  Sévère  qui  avoit  eu  fa 
vergue  emportée ,  faifôit  route  fui 
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Pefcadre  devant  le  Sultan,  vaiffeau 
anglois  détaché  à  fa  pourfuite.  Le  I783' 
Bailli  de  SufTren  vint  dégager  le 
Sévère  qui  fe  rangea  fous  le  vent 
de  l'efcadre.  Le  combat  fe  pro- 
ongea  dans  cette  pofition  encore 
dIus  d'une  heure.  Les  Anglois 
Soient  fi  maltraités,  qu'ils  abandon- 
nèrent enfin  le  champ  de  bataille.  Le 
Sénéral  François  ferra  la  côte,  & 
jànt  mouiller  à Karical.  Le  7,  il  fit 
;oute  pour  Goudelour ,  où  il  arriva 
ïlans  la  matinée  du  8  Juillet.  Les 
leux  armées  avoient  également 
oufFert  dans  la  journée  du  6  ; 
1  )  mais  l'Amiral  Hughes  fit 
b  premier  (a  retraite ,  &  la  gloire 
le  cette  journée  eft  due  par  con- 
séquent au  Bailli  de  SufFren. 

— —  ■    j  '  — — ^— — — ^M 

(1)  La  France  7  perdit  cent  foixantedix- 
uit  hommes ,  fans  compter  les  blefTés  , 
[ont  le  nombre  fut  d'environ  fix  cens; 
nais  la  perte  des  Anglois  n'étoit  pas  moins 
Dnfidérable  ,  quoique  dans  le  relevé  de 
Amiral  Hughes ,  le  nombre  des  morts  ne 
>it  porté  qu'à  foixante  dix-fept ,  &  celui 
esbleiïés  à  deux  cens  vingt-trois.  Dans 
2tte  lifte  infidelle  ,  les  pertes  de  l'efcadre 
iritannique  font  conftamment  diminuées 
Isplus  de  moitié. 
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Après  avoir  réparé  fesvahTeaux, 
I783-      M.  de  SufFren  appareilla  de  Goude- 

fiulmîc?în" lour  *  &  vfit  route  Pour  1>Ifle  de 
Ceylan  où  il  avoit  une  grande  ex- 
pédition en  vue.  M.  d'Aymar  qui 
étoit  arrivé  à  Galles  avec  l'Illuftre, 
le  Saint-Michel ,  &  les  tranfports  ex- 
pédiés de  l'Ifle  de  France ,  rallia 
Fefcadre  avec  fon  convoi  dans  la 
foirée  du  21,  &  les  trois  jours 
fuivans  furent  employés  aux  pré- 
paratifs d'une  defcente  à  Trinque- 
male.Lesj',  notre  flotte  vint  mouil- 
ler à  Bak-baie  fans  rencontrer  un 
feul  navire.  Les  batteries  de  la  cote 
tirèrent  plufîeurs  coups  de  canon, 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  Général 
de  l'envoyer  reconnoître  fur  les 
dix  heures  du  foir,  &  d'effectuer 
le  débarquement  dans  la  matinée 
du  lendemain.  Les  troupes  aux 
ordres  du  Baron  d'Agoult ,  fe  por  - 
tèrent  fur  le  champ  vers  la  place , 
dont  M.  Defrois,  Ingénieur  en  chef, 
alloit  diriger  l'attaque.  Les  batte~ 
ries  furent  dreffées  en  moins  de 
trois  jours ,  &  le  25) ,  à  fept  heures 
du  matin,  celles  de  la  gauche  ou- 
yrirent.  leur  feu  ,  &  celles  de  la 
droite   Vêtant   avancées  ,    firent 

taire 
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taire  en  peu  de  tems  celui  des  en- 
nemis. Enfin,  dans  la  matinée  du  z783' 
30,  le  Bailli  de  Suffren  &  le  Baron 
d'Agoult,  fommèrent  le  Gouver- 
neur Mac-Dowal  de  rendre  la  place. 
La  capitulation  fut  fignée  le  même 
foir  ,  &  les  portes  s'ouvrirent 
à  la  vue  des  troupes  françoifes. 
Le  lendemain  matin ,  l'armée  fe 
préfenta  devant  le  fort  d'Often- 
bourg  ,  qui  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  Trinquemale;  elles 
furent  honorables  pour  la  garnifon. 
Le  premier  article  portoit  qu'après 
avoir  dépofé  fes  armes  fur  les  gla- 
cis ,  elle  feroit  conduite  à  Madrafs 
fur.  des  bâtimens  équipés  aux  frais 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  & 
que  les  troupes  angloifes  y  feroient 
traitées  comme  les  équipages*  fran- 
çois. 

A  l'exception  des  Compagnies  dé-  Engageras» 
tachées  pour  la  sûreté  des  places  SixTrcï 
conquifes ,  toute  l'armée  vi&orieufe  dces.    Perte 
;  fe  rembarqua  le  premier  Septembre.  £oricni  *** 
Le  2,  on  découvrit  Tefcadre  an- 
gloife,  &  le  lendemain,  à  la  pointe 
du  jour  ,  elle  étoit  à  deux  lieues 
fous  le  vent  de  la  baie  de  Trinque- 
male. Le  Bailli  de  Suffren  mit  fous 
Tome  UL  A  a 
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voiles  en  ordre  de  bataille,  &  pour- 
i783»  fui  vit  les  ennemis,  dont  toutes  les 
manoeuvres  annonçaient  l'intention 
d'éviter  le  combat.  Ce  ne  fut  qu'à 
deux  heures  après-midi,  que  le  Gé- 
néral François  les  j  oignit  avec  quel- 
ques vaiffeaux.  Le  Héros  qu'il  mon- 
tait ,  fut  puifTamment  fécondé  dans 
ce  combat  par  l'Ajax  &  l'Illuftre. 
Cet  engagement  partiel  dura  juf- 
qu'à  fix  heures  &  demie.  L'Amiral 
Hughes  profita  de  l'obfcurité  pour 
fe  retirer  ,  &  notre  efcadre  fit  route 
vers  Trinquemale»  Dans  cette  mar- 
che, nous  perdîmes  l'Orient,  vaif- 
feau  de  foixante-quatorze/canons, 
dont  on  ne  fauva  que  l'équipage  & 
quelques  effets.  Les  dommages  de 
ce  dernier  combat  exigeaient  des  ré- 
parations, qui,  jufqu'au  2$  Septem- 
bre ,  forcèrent  a  l'inaction  le  Géné- 
ral impatient  de  regagner  k  côte 
de  Coromandel^  d'y  combattre 
Fefcadre  britannique ,  &  de  fe  me- 
furer  une  fixième  fois  avec  fon 
Amiral. 
HHghess'at-  -Pj/i  e^  bien  démontré  que  le 
tri  bue  fauffe-  Bailli  de  Suffren  eut  l'avantage  dans 
^a.^ces  divers  combats,  dont  M.  Hu- 
yciscornbau,  gkes  ôfa  pourtant  s'atttribuer   le 
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fuccès  dans  fes  dépêches  à  l'Ami-  —         - 
rauté  d'Angleterre.  On  fe  conten-     1783. 
tera  de  relever  ici  quelques  propofi-  contradic- 
tions de  fa  lettre  à  M.  Stephens ,  fur  tîon*  *}e  c* 
l'affaire  du  6  #  Juillet.  «  Je  m'eftimeG       ' 
33  heureux,  dit-il,  de  pouvoir  in- 
33  former    leurs    Seigneuries  ,   que 
33  dans  cet   engagement,  les   vaif- 
33  féaux  à  mes  ordres  ont  obtenu 
33  une  fupériorité  décidée  fur  l'ef- 
33  cadre  ennemie.  Si  le  vent  les  eût 
33poufies  hors  de  l'action  au  mo- 
33  ment  où  l'ennemi  prenoit  la  fuite 
33  avec  fes  vaifleaux    défemparés, 
33  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  plu- 
ssfieurs  vahTeaux  de  ligne  feroient 
33  tombés  au  pouvoir   de  Sa  Ma- 

33Jefté    33. 

L'Amiral  anglois  avoit  dit 
quelques  lignes  plus  haut:  «Dans 
33  la  matinée  du  7 ,  mon  efcadre 
3*  me  parut  fi  maltraitée ,  que  je  ne 
33  fongeai  plus  à  pourfuivre  l'en- 
jsnemiîî.  Cet  aveu  de  M.  Hughes 
ne  dément-il  pas  abfolument  toutes 
fes  afTertions  relatives  aux  pré- 
;  tendus  avantages  de  l'efcadre  bri- 
tannique fur  l'efcadre  françoife* 
I  Une  autre  preuve ,  que  la  gloire 
de  cette  journée  appartient  à 
Àai 


Ïf6         Histoire 

f  M.  de  SufFren  ,  c'eft   la   néceflîté 

s7$3*  où.  fe  trouva  l'Amiral  anglois 
d'aller  réparer  fes  dommages  dans 
la  rade  de  Madrafs,  d'abandon- 
îier  ainfi  rifle  de  Ceylan  9  &  d'ex- 
pofer  l'importante  conquête  de 
sTrinquemale  à  tomber  aux  mains 
des  François;  ce  qui  arriva  peu 
de  jours  après..  M.  Hughes  a  voit 
prévu  cet  événement;  il  déclare 
les  craintes  à  cefujet ,  dans  plusieurs 
de  fes  lettres,  Il  paroît  fuffifam- 
ment  prouvé  -,  que  fi  ,  dans  une  telle 
circonftance ,  il  perdit  de  vue  la 
flotte  françoife,  c'eft  qu'il  avoit  été 
battu  à  l'affaire  de  6  Juillet.  Dans 
tout  autre  hy pothèfe ,  fa  retraite  à 
Madrafs  ne  feroit  pas  excufable. 
Autres  dé-      Quoi  qu'il  en  fôit,  Tefcadre  à  fes 

rails  fur  le  ordres  ne  fut  réparée  que  le  ip  Août. 

c°SetwrçkeU,  îl  ^uitta  la  ra(k  le.  lendemain,  tant 
pour  couvrir  l'arrivée  des  renforts 
attendus  par  le  convoi  de  Sir  Ri- 
chard Bickerton ,  que  pour  fauver 
Trinquemale ,  s'il  en  étoit  encore 
tems.  Il  parut  le  2  Septembre  à  la 
hauteur  de  cette  place ,  &  décou« 
vrit  le  pavillon  françois  qui  flot- 
toit  fur  les  remparts.  Dans  la  ma- 
tinée du'  3 ,  le  Bailli  de  Suffren 
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vint  à   la  rencontre    des  ennemis ,  ■■  •    x    ' 
&,    comme    on    l'a  dit,    engagea     I7^3< 
une    action   dans  laquelle    il    fou- 
tint  vi&orieufement  l'honneur   de 
notre   pavillon.    Pour   cette   fois  9 
l'Amiral  Hughes  n'ôfa  réclamer  la 
victoire ,  &  s'il  n'avoua  pas  fa  défaite  , 
il  convint  du  moins  qu'il  avoit  été 
fort  maltraité.  Il  fe  vit  obligé  de 
renoncer  à  rifle  de  Ceylan  ,  de  laif- 
fer    les  François   paifibles   poflef- 
feurs  de  Trinquemale ,  &  de  fe  réfu- 
gier à  Madrafs  où  il  fe  confola  de 
(es  pertes,  en  les  affoibliffant  dans  le 
tableau  qu'il  en  fit  pafler  à  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  :  tableau  peu  fi- 
dèle ,  cù  l'avantage  de  fon  adver- 
faire  dans  la  journée  du  3  Septem* 
bre  eft  au  moins  diffimuîé  ;;  mais  où 
la  fupériorité  de  fes  forces  eft  vi- 
fiblement  exagérée.  Le   16   Octo- 
bre ,  M.  Hughes  étoit  encore  dans 
la  rade  de  Madrafs  ;  il  fe  difpofoit 
à   faire  voile  pour  Bombay  où  il 
efpéroit  de   trouver    Sir    Richard 
Bickerton.  Il  arriva  dans  cette  baie 
le  21  Décembre  ,mais  fi  maltraité, 
qu'il  lui  fallut  encore  deux  ou  trois 
mois  pour   fe   réparer   complette- 
ment.  Comme  il  s'étoit  vu  forcé  de 
A  a  3 
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condamner  deux  de  fes  vaiffeaux ,  il 
*{  **  ne  pouvoit  efpérer  9  même  après  la 
jonction  du  renfort  de  Biçkert'on, 
une  fupériorité  bien  marquée  fur 
î'efcadre  de  M.  de  Suffren.  La 
perte  de  l'Orient  &  du  Bizarre 
qui  yenoit  d'échouer  fur  la  côte 
<le  Coromandel ,  l'avoit  réduite  à 
douze  vaifTeaux  ;  mais- elle  devoit 
être  de  feize  à  l'arrivée  de  MM.  de 
BuiTy  &  de  Peynier  (i) ,  à  qui  le 
Bailli  de  SufFren  avoit  donné  ren- 
dez-vous à  Achem  dans  l'ifle  de 
Sumatra.  Il  fe  flattoit  d'y  rece- 
voir par  cette  voie  un  renfort 
de  trois  mille  hommes.  En  quittant 

iTrinquemale .  le  Généra!  François 

avoit  -la-ifle, -aux    ordres  de   M.  * 

Defrois ,  un  corps  de  troupes  fuffi- 

fant  pour  rafTurer  cette  place  contre 

aveffef d2es les  tentat"ives  de  l'ennemi. 

efcadces  an-      Le  flotte  françoife  partit  d'A- 

gioife  &      chem  le  20  Décembre ,  &  traver- 

<f— i«*        ■  <         1       un  .  ■— —  ■  — — «■ 

(1)  M.  de  Bufly  ,  s'étant  embarqué 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramafler  de 
troupes  &  de  munitions,  fur  I'efcadre  de 
M.  de  Peynier  ,  mit  à  la  voile  de'  l'ifle  de 
France  le  18  Décembre  1782.  Cette  ef- 
cadre  étoit  compofée  de  quatre  vaiffeaux 
fcle  guerre  &  de  quarante  tranfports. 
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Tant  la  baie  de  Bengale ,  arriva 
le  6  Janvier  à  Ganjam  où  elle  I7^3* 
prit  la  frégate  la  Coventiy,  &  le 
vaiffeau  de  la  Compagnie  angloife  le 
Blandford.  A  fon  départ  d'Achem  9 
M.  de'Sufïren  avoit  laiffé  en  cr'oi- 
fière*  entre  Ganjam  &  la  rade  de  Bal- 
lafore  ,  l'Annibal  &  laBellonne  qui 
firent  aufïi  quelques  prifes.  Il  ne 
refta  que  peu  de  jours  fur  la  cote  \  & 
regagna  Trinquemale  où  deux  fré- 
gates nouvellement  arrivées  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  renforcèrent 
fon  efeadre  accrue  tout  nouvelle- 
ment de  deux  vaiffeaux  de  cinquante 
canons,  Tun  Hollandois  &  l'autre 
Portugais.  Ce  dernier  à  peine  forti 
des  chantiers  de  Bôm&ày ,  s'ëtoitVu 
réduit  àbaiffer  pavillon'devant  tîb* 
tre  efeadre.  L'Amiral  François  n'at- 
tendoit  que  l'arrivée  de  M.  de  Buffy 
&  lajondion  des  deuxefeadres,  pour 
fe  porter  vers  Madrafs.  Il  avoit  en- 
voyé à  Pondichéry  une  frégate  char- 
gée d'y  recueillir  dés  rapports  fidèles 
fur  l'état  des  affaires  dans  cette  par- 
tie de  l'Inde.  Il  fut ,  par  cette  voie , 
que  l'Amiral  Hughes  avoit  perdu 
quatre  de  fes  vaiffeaux  dans  une 
-tempête,  &  que  ce  défaftre  le- re- 
Aa4 
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"  tiendroit  à  Bombay  jufqu'à  la  fin 

,783*      du  mois  de  Mars.  En  effet ,  ce  Gé- 
néral n'arriva  que   le   13   Avril  à 
Madrafs,  toujours  plus  incertain  fur 
la  pofïtion  de  fefcadre  françoife , 
qui    venoit  de  mettre  à  la  voile, 
mais  dont  il  ignoroit  la  direction. 
Dans  cette  incertitude,  il  fit  voile: 
vers  le  Sud  pour  coopérer  avec  l'ar- 
mée aux  ordres  du  Général  Stuart , 
.    dans  l'expédition   contre   Goude- 
lour.  Avant  que    d'en   faire  con- 
noître  Tiffue ,  Tordre  des  tems  nous 
ramené  à  des  événemens  antérieurs. 
'AvaTagei      La  Prife  de  Bédanore  &  de  Can- 
nes Angiois  dapore  fut  un  des  plus  décififs  en  fa- 

&  BédLwe!  veur  des  Anglois  5  cet*e  conquête 
;  n'enleva  pas  un  foldat  à  l'armée  dé 
Matthews ,  &  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter   aux  dépêches  du  Gouverneur 
de  Madrafs  ,  elle  entraîna  la  fou- 
miflion  de  tout  le  pays.  Syringapa- 
tam,  Hyder-Nagur  &  toutes  les 
autres  places  capitulèrent  fans  coup 
.  férir  ;  le  feul  fort  de  Mangalore  op- 
pofa  de  la  réfiftânce.   Suivant   les 
mêmes   dépêches',  le  Gouverneur 
du  pays  de  Bédanore  avoit  offert, 
aux  conditions  qu'il  ne  feroit  point 
\  déplacé,  de  renoncer  à  toute  dé- 
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pcndance  de  Typpoo-Saïb,  de  li- 
vrer Bédanore  &  les  autres  places,  *7^3» 
de  fournir  aux  troupes  vi&orieufes 
une  fomme  équivalente  au  pillage 
quelles  s'interdiroient,  enfin  de  fe 
reconnoître  tributaire  de  la  com- 
pagnie, &  de  lui  payer  annuellement 
quinze  lackes  de  pagodes,  enrecon- 
noifïànce  &  pour  prix  de  fon  alliance 
&  de  fa  protection;  ce  traité  con- 
clu avec  le  Gouverneur  Hyat-Saïb^ 
déplut  même  aux  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée  que  la  perfpective 
d'un  butin  cohfidérabîe  avoit  fur-tout 
animés  dans  l'expédition  de  Bédano- 
re; &  la  retraite  des  Colonels  Mac-  Ferment». 
Leod  &  Humberftone  fat  une  des  "0,n dam Vaf 
fuites  de  cette  fermentation.  Ils  vin-  ™<ee* 
rent  porter  leurs  plaintes  au  Confeil 
de  Bombay ,  qui  n'ôfa  d'abord  pro- 
noncer entre  le  Général  en  chef  & 
les  Officiers  &foîdats  de  fon  armée. 
Le  Gouverneur  indien  fut  la  feule  vic- 
time de  cette  mutinerie  qui  donne  une 
idée  bien  peu  avantageufe  de  la  dis- 
cipline parmi  les  troupes  de  la  Com- 
pagnie britannique  dans  les  grandes 
Indes.  L'emprifonnement  d'Hyat- 
Saïb  ,  &  les  traitemens  barbares 
gu  on  lui  fit  effuyer  ,  durent  arfer- 

Aa  f 
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mir  dans  le  parti  des  Nababs  en- 
*7&5«     nemis,  quiconque  auroit  eu  quel- 
que difpofition  à  s'en  détacher.  En- 
fin le  malheureux  Gouverneur  fut 
relâché  ;  mais  aux  conditions  qu'il 
diftribueroit  une  partie  de  fes  tré- 
.  fors à  l'armée  9  dont  le  Colonel  Mac - 
jLeod  fut  nommé  Commandant  à  la 
place  du  Général  Matthews  qu'on 
.fomma  de  juftifier  fa  conduite.    : 
a'AyderAi"      $ur  ces  entrefaites ,  on  reçut  de 
Kan  fe  con-  Bombay  la  nouvelle  bien  confirmée 
*"*         xle  la  mort  d'Ayder-Aly-Kan;  &,  à  la 
même  époque,  on  apprit  que  les  Ma- 
xattes  avoient  figné  le  24  Février , 
.un  traité  de  paix  avec  la  Compa- 
gnie. Cette  paix  fut  proclamée  fo- 
lemnellement ,  &  l'on  prit  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  en  faire 
obferver  les  conditions.  L'événe- 
ment qu'on  va  rapporter ,  attefte 
&  la  mauvaife  foi ,  &  la  barbarie 
des  Indiens  en  cette  circonftance. 
^S      Les  Colonels  Mac-Leod ,  Hum, 
de  paix ,  en-  berftone  &  plufieurs  autres  Officiers 
gioisie&Are"s  avoient  fait  voile  de  Bombay  pour 
Marais.      fe  rendre  à  l'armée  de  Bédanore. 
Le  vaiffeau  le  Ranger  qu'ils  mon- 
toient ,  étoit  commandé  par  le  Lieu- 
tenant Pruen ,  dont  les  ordres  por- 
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toient  de  s'interdire  tout  a&e  d'hof-  ■ 
tilité  contre  les  Marattes.  Il  voguoit  x7^34 
avec  la  confiance  de  la  paix  ,  lorf- 
que  le  troifième  jour  de  fa  naviga- 
tion ,  il  fe  vit  attaqué  par  trois 
gros  vaifTeaux  &  quatre  galliottes. 
C'étoit  une  flottille  indienne  con- 
tre laquelle  il  eut  à  foutenir  avec 
-douze  canons ,  un  combat  qui  coûta 
la  vie  aux  trois  quarts  de  fon  équi- 
page. Après  cinq  heures  d'une  ré- 
fîftance  héroïque  ,  il  fe  vit  con- 
traint d'amener  pavillon ,  &  de  fe 
iaiffer  conduire  à  Gheriah  ,  où  le 
Subedar  prétendit  ne  rien  favbir 
de  l'exiftence  du  traité  de  paix.  Il 
refufa  de  mettre  en  liberté  le  vaif- 
feau  le  Ranger,  &  les  débris  de  fon 
malheureux  équipage.  Le  Colonel 
Humberftone  mourut  de  fes  blef- 
fures  le  30  Avril.  On  craignit 
longtemsle  même  fort  pour  le  Lieu- 
tenant Pruen  &  le  Colonel  Mac- 
leod;  mais  ils  recouvrèrent  la  vie, 
&  ce  fut  à  leurs  foins  qu'on  dut  le 
retour  du  vahTeau  anglois  qui  fut 
relâché  de  Gheriah  dans  les  der- 
niers jours  de  Mai.  Madajée-Scin- 
dia  avoit  ratifié  le  traité  de  paix  ; 
fur  le?  plairjte$  de  M.  Anderfon , 
Aa  6 
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w  ■■*  il  écrivit  au  Miniftre  maratte ,  pouf 

17  $'  qu'il  eut  à  punir  de  mort  le  prin- 
cipal auteur  de  l'outrage  fait  aux 
Anglois  ;  mais  la  contravention 
au  traité  n'en  refta  pas  moins' 
impunie  ;  Se  pour  acquitter  la  pro- 
mette qu'il  en  avoit  faite  3  Scindia 
ne  balança  point  à  fe  ranger  du 
parti  de  la  Compagnie  angloife. 
Elle  ne  crut  pas  devoir  fe  mon-' 
trer.  trop  exigeante  dans  cette 
circonftance  ;  &  sïl  n'y  eut  pas 
de  fatisfaâion  de  la  part  des  Ma- 
xattes,  il  y  eut  du  moins  un  rac- 
commodement avec  le  Gouverne- 
ment britannique. 
Terrible         Cependant   Tippoo-Saïb    avoit 

aevanche   de         .    ,lr  ,       S      /-> 

TippooSaïb.  retire  Ion  armée  du  Carnate ,  pour 
Péfaite    de  ]a  conduire   dans  le  Bedanore ,  où 

1  armée      de  •«  •  '-'    *•     j  -  1  •    1 

Mattihews,  «  projetait  de  recouvrer  les  riches 
territoires  qu'on  lui  avoit  enlevés* 
En  effet ,  il  arriva  dans  ce  pays 
avec  mille  François  &  cinquante, 
mille  Indiens  ;  il  efïuya  d'abord 
quelques  échecs  de  la  part  du  Gé- 
néral Matthews  que  le  défaftre  du 
Ranger  laiffoit  toujours  en  poffef- 
£on  du  commandement  ;  mais  ce 
Général  apprit  bientôt  que  les  trou- 
ves   du  Nabab    s  étoient  emparé 
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des  poftes  établis  aux  Gauts,  portes 
importans  qui  fe  rendirent  fans  I7^3» 
oppofer  de  réfiftance  ,  &  dont  la 
perte  coupoit  toute  communication 
avec  la  mer.  Ceux  qui  échappèrent 
des  Gauts  fe  fauvèrent  à  Cunda- 
pore ,  où  la  même  terreur  excita  le 
même  défordre  :  toute  la  garnifon 
prit  la  fuite ,  même  avant  que  l'en- 
nemi fe  préfentât.  Une  grande  par- 
tie vint  fe  réfugier  à  Onore  où 
commandoit  le  Capitaine  Torriano  , 
qui ,  par  fa  conduite  réfolue  ,  fut  ga- 
rantir fa  garnifon  de  cette  terreur 
panique  ;  mais  il  fit  de  vains  efforts 
pour  recouvrer  Cundapore.  La 
prife  de  Bédanore  mit  le  comble  à 
ce  défaftre.  Après  une  défenfe  vi- 
goureufe ,  le  Général  Matthews  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
une  grande  partie  de  fon  armée.  Il 
avoit  perdu  dans  cette  malheureufe 
affaire  fix  cens  Européens,  &  plus 
de  quinze  cens  Sypahis. 

Les  cinquante  mille  hommes  aux    Le  Maj©* 
ordres  de  Tippoo  vinrent  camper  le  CaiT,Pbe11 
Ip  Mai  devant  Mangalore ,  ou  corn-  Carwet     3 
mandoit  le  Major  Campbell.  Ce  bra-  On0re» 
ve  Officier  fe  flattoit  de  conferver 
cette  place  ;  mais  dans  fes  dépêches 
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a  au  Comité  du  Bombay,  il  ne  diût- 


*7$3'  mula  pas  fes  inquiétudes  furOnore 
&  Carwer  ,  deux  autres  places 
de  cette  partie  de  l'Inde,  où  les 
Anglois  avoient  des  forces  ref- 
pe&ables*  Elles  fe  montoient  à 
trois  mille  hommes  ,  &  malgré  les 
pertes  qu'ils  avoient  efïuyées,  ils 
efpéroient  encore  de  recommencer 
fur  la  côte  Malabar,  une  puhTante 
diverfion  contre  les  territoires  de 
Tippoo-Saïb. 

GoudeiSoardC  ^e?^s  la  défaite  du  Général 
interrompu  à  Matthews,  lesTroupes  Méridionales 
la  nouvelle  avoient  fait  une  irruption  dans  le 
pays  de  Coimbature,  &  s  etoient  em- 
paré de  Caroor  &  Dindegul.  Elles 
s'avancèrent  vers  Darampore ,  en- 
levèrent ce  fort,  &  dirigèrent  leur 
route  vers  Palingacheri.  Le  Colo- 
nel Fullarton  qui  les  commandoit, 
en  étoit  à fix  journées , lorfquil  fut 
arrêté  dans  fa  marche  vi&orieufe 
par  un  ordre  du  Général  Stuart, 
qui  l'appelloit  à  Goudelour,  dont 
il  formoit  le  (ïége  avec  une  puif- 
fante  armée.  Le  13  Juin,  il  avoit 
attaqué  les  François  dans  leurs  li- 
gnes ,  emporté  deux  redoutes  de 
la  place ,  &  repoufle  la  garnifon 
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dans  fes  derniers  retranchemens. 
Cette  entreprife  coûta  cher  aux  x783* 
afïiégeans,  &  le  Général  anglais 
y  perdit  trois  cens  Européens 
&  plus  de  deux  cens  Sypahis;  le 
nombre  des  bleffés  fut  encore  plus 
conlîdérable.  Le  2.$  ,  les  affiégés 
firent  une  fortie ,  &  s'avancèrent 
jufques  fous  les  ouvrages  des  An- 
glois.  Leur  attaque  vive  &  meur- 
trière fut  foutenue  avec  la  dernière 
intrépidité  ;  mais  ils  y  perdirent 
deux  cens  hommes ,  &  le  Colonel 
d'Aquitaine  y  fut  fait  prifonnier. 
On  ignore  quel  auroit  été  le  réful- 
tat  de  cette  expédition  3  fi  au  mo- 
ment de  l'aflaut ,  on  n'eût  reçu  de 
part  &  d'autre ,  avec  la  nouvelle 
du  traité  de  paix  9  l'ordre  d'inter- 
rompre toute  hoftilité. 

Malheureufement  pour  les  An-     Dernier 
glois  3  cet  avis  ne  parvint  aux  Gé-  combat   des 
néraux  des  armées  navales  qu'après  g£jfec ^  am 
le  combat  du  mois  de  Juin ,  qui ,  fançoife* 
fans  être  décifif ,  n'en  fut  pas  moins 
glorieux  pour  le  Bailli  de  SufFren. 
Ce   Général   le   termina   par   une 
fixième  vi&oire  fur  l'Amiral  Hu- 
ghes. Comme  on  n'a  point  encore 

de  Journaj  fidèlement  cirçonûaoçic 
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•  de  cette  dernière  expédition  de  no- 

'  J*  tre  armée  navale  dans  les  Grandes 
Incfes  ,  on  fe  contentera  d'ajouter 
que  le  Général  victorieux  Vint  jouir 
de  fon  triomphe  à  Goudelour ,  qu'il 
avoit  délivré,  &  que  Sir  Edward 
Hughes  cingla  vers  Madrafs  pour  y 
réparer  fes  défailles. 

Générofué     Grâces  aux  talens,  à  l'expérience, 

de  la  France  ^  ,.         ,    .  ,.    ,   .  -r7-     r  a       •     % 

à  regard  de  al  intrépidité  de  notre  vice- Amiral, 
te  Hollande.  ja  France  ne  termina  les  holtilités 
fur  aucun  théâtre  de  la  guerre ,  d'une 
manière  auffi  honorable  que  dans 
les  Grandes  Indes,  fi  toutefois  il 
y  a  plus  de  gloire  attachée  aux  ex- 
ploits qui  firent  triompher  les  ar- 
mes de  Sa  Majeité  dans  c^tte  par- 
tie du  monde ,  qu'aux  facrifices  vo- 
lontaires qui  figrialèrent  fon  géné- 
néreux  défintérefîement  aux  yeux 
de  toute  l'Europe,  Le  traité  défi- 
nitif conclu  le  3  Septembre  entre 
les  Cours  de  France ,  d'Efpagne  & 
d'Angleterre.,  confirma  cette  modé- 
ration héroïque  déjà  confacrée  par 
les  articles  préliminaires  du  même 
traïté.  Mais  fi  notre  augufte  Monar- 
que crut  devoir  cimenter  fa  récon- 
ciliation avec  une  Puiflance  enne- 
mie y  par  des  facrifices,  dont  la.nO"* 
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bleffe  eft  prefque  fans  exemple,  vu  '  ss 

la  circonftance  où  fe  trouvoient  I7^3% 
les  deux  nations ,  on  conçoit  que 
la  France  dut  fe  montrer  encore 
moins  réfervée  dans  l'abandon  de 
fes  droits  fur  les  dépouilles  d'une 
Puiffance  alîociée,  dans  cette  guerre, 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. La  République  de  Hollan- 
de n'eut  pas  befoin  de  réclamer 
les  pofleflions  que  nos  armes 
avoient  reconquifes  fur  l'ennemi 
commun.  Par  un  dernier  trait  de 
magnanimité,  Sa,  Majefié  fit  figni- 
fier  à  Leurs  Hautes  Puiiîances, 
qu'elle  n'exigeoit* ,  pour  la  reftitu- 
tion  de  toutes  ces  conquêtes,  au- 
cune efpèce  de  compenfation  ou 
d'indemnité. 

L'Angleterre  fe   montra  moins  £erre  fe  mln- 
accommodante  avec  la  République  tre  p1us  exi~ 
de  Hollande;  &  les  Plénipotentiai-  Sad^ 
res  anglois  eurent  ordre  de  ne  fe 
relâcher,  en  aucune  manière,  de  la 
dureté  des  conditions  exigées  par 
la  Cour  de  Saint  -  James.  Envain, 
M.   le  Comte  de  Vergennes  em- 
ploya fes  bons  offices  auprès    du 
Miniitère  britannique  ,  &  fit  les  plus 
fortes  inftances  pour   obtenir  des 
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'  '       adouciffemens  à  la  rigueur  de  quel- 
Z783.     ques  articles  du  traité  préliminaire 
entre  Leurs  Hautes  PuifTances  & 
-  l'Angleterre  ;   toutes;  les  négocia- 
tions  devinrent    inutiles,   &:    Son 
Excellence  n'eut  que  des   regrets 
à  témoigner  aux  Etats- Généraux. 
Mais  pour  convaincre  leurs  Pléni- 
potentiaires de  l'arTeétion  de  Sa  Ma- 
li*. leCom-  jefl-é    le  Comte  de  Vergennes  crut 

deVergen-  K        i  »  , 

emploie  devoir   rappeller    tout  ce    qu  elle 

vainementen  avoit    fat    en  faveur   de    la    RépU- 
ieur faveur.     ...  j         •       1  r    * 

bhque ,  depuis  le  commencement 
des  hoftilités.  Il  ne  diffimula  pas  que 
la  Hollande  avoit  montré  peu  d'a&i- 
vite  dans  les  dernières  opérations  de 
4a  guerre  ,:&  que  l'ennemi  profitoit 
'des avantages. quelle  lui  avoit  laifïé 
prendre.  «  Telle  fut, -ajouta- t-il, 
sila  pofition  de  la  France  en  1763  ; 
33  elle  eut  à  fubir  les  conditions  les 
33  plus  dures  de  la  part  de  l'Angle- 
33  terre  ;  mais  elle  ne  perdit  rien 
»  de  fa  dignité»,  &  prit  <le  fagès 
ssmefures  pour  n'être  plus  expofée 
»à  de  pareilles  difgraces  33. 

La  Cour  de  France  avoit  telle- 
ment à  cœur  les  intérêts  d&s  Pro- 
vinces-Unies ,  qu'elle  retarda  fous 
divers    prétextes  ,    la  conclufion 
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de  la  paix;  on  s'étoit  flatté  d'à-  ■  —y» 
mener  l'Angleterre  à  des  conditions  «783. 
plus  modérées.  Mais  les  inftan^s 
des  autres  PuifTances  intéreflees,  & 
ce  que  le  Roi  devoit  à  fes  propres 
fujets,  nous  forcèrent  enfin  de  met- 
tre un  terme  aux  négociations ,  êc 
de  prendre  jour  pour  la  fignature 
du  traité  définitif  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  les  deux  branches  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

De  toutes  les  demandes  de  l'Ain-  «J^utl*  m 
bafladeur  britannique ,  une  d&s  plus  ces  puiflan- 
révoltantes  pour  les  Hollandois ,  %£££ 
étoit  celle  d'une  libre  navigation  fur  cées  dans  les 
les  côtes  d'Afrique  (1)  :  ce  fut  avec  Préliminair« 

la    m£nrn»  r*»nno-nanr.«  .  &r  anrps   At* 


(1)  Les  Dire&etars,  de  la  compagnie  des 
Indes  avoient  remis  aux  Etats-Généraux  , 
une  lettre  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
amèrement  des  facilités  que  l'Angleterre 
ménageoit  aux  Portugais  ,  pour  frauder  le 
droit  que  la  compagnie  prétendoit  avoir 
au  commerce  exclufif  des  Efclaves ,  depuis 
le  cap  Palmas  jufqu'au  pays  de  Bénin. 
On  vit,  avec  peine,  le  traité  définitif  retardé 
pour  des  arrangemens  relatifs  au  com- 
merce des  hommes.  O  l  fiécle  de  philo- 
sophie ,  vous  n'êtes  pas  encore  le  fiècle 
de  l'humanité  i 
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longs  débats  qui  firent  craindre  la; 
J7°3*      rupture  de  toute  négociation ,  que 
les  Minifires  de  la  République  fei 
fournirent  enfin  au  quatrième  arti- 1 
cle  du  traité  de  Weftminfter,  con-  i 
cernant  le  falut  accordé  au  pavil-j 
Ion  Anglois.    Enfin,  les   prélimi-j 
naires  de  la  paix  entre  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,furentfignés  à  Paris 
le  22  Septembre,  par  les  Mniftres 
refpe&ifs  des  deux Puiflan ces.  Quant 
au  traité  définitif,  de  nouvelles  chi- 
canes en  reculèrent  la  confection, 
La  Cour  de  Saint  -  James  fit  pro- 
poser ,  fous  de  vains  prétextes ,  de 
conclure  ce  traité  à  Londres  ou  à 
îa  Haye.  Leurs  Hautes  Puiffan Ces 
qui  nattendoient  rien  de  favorable 
des  *  nouvelles   difcuffipns,  &  dont 
toute  l'efpérance  étoit  de  voir  chan- 
ger les  préliminaires  en  traité  défi- 
nitif, déclarèrent  que  ceferoit  man-, 
quer  à  la  France,  que  d'évoquer  la 
négociation  hors   de   fa   Capitale. 
Le  Miniftère  britannique  n'ôfa  plus 
infifter,    &  le  Comte  de  Manchef- 
ter  reçut  ordre  de  conclure  la  paix 
aux   conditions  énoncées  dans   les 
préliminaires. 

Ainfi  fut    confommé  le    grand 
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uvrage  de  la  pacification  de  l'Eu-  _ 

ppe.  Le  traité  définitif  qui  devoit      1783, 

Fermir  le  calme  en  Amérique  ,  n'y    Expédition 

t  point  connu  d'abord  allez    gé-  des  A"s!ois 

u    \  A  o^     contre  New- 

^ralement ,  pour  arrêter  ou  pré-  Providence. 
f*ir  toute  efpèce  d'hoftilité.  Le 
j-emier  Avril,  on  ignoroit  encore  > 
ISaint- Auguftin,  que  la  paix  fût 
bnclue  à  cette  époque.  Le  Colonel 
leveaux  avoit  formé  le  plan  d'une 
tpédition  contre  New-Providence; 
L'entreprit  avec  deux  ou  trois  cens 
Immes ,  la  plupart  recrutés  à  fes 
lis.  Le  14 ,  il  emporta  un  fort  de 
Me,  fitué  dans  la  partie  de  l'Eft, 
8  vint,  fur  le  champ,  fommer  le 
Guverneur  de  la  grande  forte- 
nfe  de  fe  rendre  iux  armes  de 
S  Majefté  britannique.  Celui  -  ci 
annt  fait  attendre  fa  réponfe,  le 
fllonel  fe  porta  fur  les  hauteurs 
qi  commandoient  le  fort,  y  drefîa 
fc  batteries ,  &  fit  arborer  fur  cha- 
cne  l'étendard  de  la  Grande-Bre- 
tane.  Le  Gouverneur  Don  An- 
tciio  fit  tirer  des  boulets  &  des 
i  aubes  fur  les  batteries  angloifes  ; 
•rais  voyant  que  tout  fon  feu  ne 
p!>duifoit  aucun  effet,  il  prit  le 
!  pti,  de  capituler,  &  la  place  fe 
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rendit  le  18  Avril,  à  des  condî- 
I783»     tions  honorables  pour  la  garnifon. 
Quel'Amé-      Le  retard  du  traité  définitif  eut 
^eedeme'  d'ailleurs    un    effet   falutaire  pour- 
troubles  ci-  l'Amérique  *  en  ce  qu'  il  tint  unis 
'^  -  pour  la  caufe  commune ,  les  partis 

difpofés  à  fe  féparer  pour  des  in- 
térêts particuliers.  Cette  bonne  in- 
telligence; qui  jufqu'alors  avoit  fait 
la  principale  forée  du  Congrès ,  des 
Provinces  &«de  l'armée,  cefTa  de 
régner  un  moment  entre  ces  trois 
PuhTances  de  l'Amérique  affranchie. 
Elle  fe  vit  menacée  de  perdre,  au 
fein  de  l'anarchie,  cette  tranquilité 
intérieure  fans  laquelle  fon  indé- 
pendance même  eût  été  le  principe 
de  fa  ruine.  Remontons  à  la  fource 
de  cette  divifion  inteftine  qui  fem- 
bloit  annoncer  une  guerre  civile , 
dont  le  fage  Washington  eut  en- 
core la  gloire  de  préferver  fes  con- 
citoyens. 
Etat  de  fes  Jufqu'ici  nous  avons  fur-tout  en- 
fances à  la  y\(Zg£  \QS  Américains  fous  des  rap- 
m  ç  *SMr"  ports  militaires;  il  faut  les  confidérer 
un  moment  fous  les  rapports  civils  & 
économiques.  Comme  ils  n'ont  pas 
acquis  moins  d'honneur  à  furmon- 
ter  les  difficultés  qui  xéfultoient  du 
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mauvais  état  de  leurs  finances 9  qu'à 
vaincre  au  Champ  de  Mars,  il  im-      x783« 
porte  à  leur  gloire  que  nous  confie- 
rions l'Etat  de  ces  Finances  à  l'épo- 
que de  la  paix  qui  vient  d'affermir; 
'indépendance   des    Etats  -  Unis. 
Vléme    avant  Ja  fin  de  la  guerre  , 
eur     dette    nationale     fe     mon- 
oit  à  plus  de  quarante  -  deux  mil- 
ions  de  dolars  qui ,  bien  évalués  , 
;evenoient  à  deux  cens  trente  mil- 
lions de  nos  livres.  La  majeure  par- 
tie  de   cette  dette  immenfe  étoit 
trangère ,   &  les   engagemens  du 
Congrès  avec  la  France  &  d'autres 
'uhTances  de  l'Europe    ne    pou- 
oient  être  acquittés  fans  de  fortes 
ontributions  de  la  part   des  Pro- 
vinces ;  mais  elles  n'étoient  point 
l'accord  relativement  aux  impofi- 
cmsfur  les  marchandifes  importées, 
peuple   fe  prêtoit  difficilement 
îx  autres  taxes ,  &  déjà  les  créan- 
ers   de    la    République    avoient 
fe    plaindre   de  quelque  *négli- 
incë  à  cet  égard.  Elle  fut  bien- 
»t  divulguée ,  &  fit  beaucoup  de 
Irt  aux  emprunts. 

Dans  fa  lettre  du  23  Décembre,     Néglïgen- 
1  fur-Intendant  des  Finances  amc-  r^vcmw 
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a  ricaînes ,  M.  Franklin  fe  plaignit  de 

*7%y      cette  inexactitude  ,  &   fit  voir  de 

àia dette  na.  rinconféquence    dans   la    conduite 

eionale.  .         _      ^  A  ^  n 

Plaintes  à  ce  des  Etats  qui ,  même  en  aftectant 
ftjet.  une  pafllon  déméfurée  pour  la  li- 

berté ,  fe  refefoient  aux  contribu- 
tions néceffaires  à  fa  défenfe.  Il  in- 
{iftoit  fur  la  nécefïité  de  rétablir  le 
crédit  de  la  nouvelle.  République , 
en  alignant  des  fonds  certains  def- 
tinés  au  paiement  régulier  ,  finon 
de  la  totalité ,  au  moins  des  intérêts 
de  la  dette  nationale. 
Derniers  Trois  mois  après ,  le  Miniftre  de 
cmpcr?ts-sdCS  France  à  Philadelphie  témoigna  fon 
QueîiesQISen  inquiétude  fur  le  même  objet,  en 
font  lésion- jgg  termes  qui  .fuppofoient  un 
**°°W'  *  grand  défordre  dans  les  Finances  de 
l'Amérique.  Sa  lettre  au  même  fur- 
Intendant  annonçoit  le  nouvel  em- 
prunt de  fix  millions  que  Sa  Ma- 
jefté  vouloit  bien  procurer  aux 
Etats,  fur  les  affurances  qu'il  avoit 
fait  paffer  à  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  des  bonnes  difpofitions  du 
peuple  américain  à  remplir  les  en- 
gagerons du  Congrès.  «  Mais  , 
o>  continucit-il >  je.  me  vois  obligé 
^  d'informer  île  Miniftre,  que  mes 
»  efpérances  fe  font  évanouies ,  & 

?3  que 
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s>que  mes  affuïances  étoient  fans 
»  fondement  «.  I7^3« 

Il  rappelle  au  fur-Intendant  que 
les  fîx  millions  font  prêtés  aux  con- 
ditions énoncées  dans  l'emprunt  de 
l'année  précédente  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
que  les  paiemens  s'en  feront  cha- 
que année,  fur  le  pied  de  cinq  cens 
mille  livres  ,  fans  y  comprendre  les 
intérêts.  Il  finit  par  lui  fignifier  que 
c'eft  le  dernier  effort  de  la  France , 
&  que  dans  tous  les  cas  poffibles  9 
les  Etats  doivent  renoncer  à  de 
nouvelles  avances  de  la  part  de 
Sa  Majefté*  Quant  aux  relfources 
qu'ils  pourroient  chercher  ailleurs, 
qu'ils  ne  fe  flattent  pas  ,  ajoute 
M.  de  la  Luzerne ,  du  moindre  ef- 
poir  de  fuccès ,  avant  que  d'avoir 
établi  un  revenu  public,  folide  & 
permanent  ;  leurs  délais  &  leur 
répugnance  à  cet  égard ,  font  mal- 
heureufement  connus  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Par  le    contrat    folemnel  pafle     Que  i'a«* 
le  16  Juillet  1782  entre  MM.  de  g™"*!». 
Vergennes  &  Franklin  ,  les  Etats  exige  le  dé* 
s'étoient  engagés  à  rembourfer  cha-  ^«"Sais- 
que  année,  un  douzième  des  dix-Uni*         ** 
huit  millions  déjà  prêtés  à  la  Ré- 
Tome  UL  B  b 
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a  '  •  publique.  L'emprunt  de  cinq  mil- 
17  3*  lions  de. florins  fait  aux  Hollandois, 
fous  la  garantie  de  la  France,  le 
17  Juin  de  la  même  année,  fut 
moins  à  charge  pour  le  moment 
aux  Etats-Unis ,  en  ce  que ,  par 
une  claufe  des  actes  paffés  en-* 
tre  M.  Adams  &  les  différens  prê- 
teurs ,  il  étoit  ftipulé  que  le  capital 
refteroit  fixé  l'efpace  de  dix  ans, 
&  ne  feroit  racheté  pour  la  cin- 
quième partie  ,  qu'au  premier  Juin 
179  3  ,  &  de  la  même  manière  d'an- 
née en  année  ,  jufqu'au  premier 
Juin  1707  inclusivement.  Il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  ,  qu'en  y  com- 
prenant les  dettes  domeftiques ,  la 
totalité  de  l'intérêt  annuel  fe  mon- 
tait à  plus  de  deux  millions  de 
dollars.  La  dette  militaire  étoit  la 
plus  facrée  de  toutes  ces  dettes; 
on  la  portoit  à  près  de  onze  mil- 
lions, fans  compter  les  gratifica- 
tions promifes  aux  foldats.  Pour 
fubvenir  aux  befoins  de  la  patrie 
dans  cette  conjoncture  preflante, 
il  n'y  avoit  de  reflburce  que  dans 
le  dévouement  des  Provinces.  Le 
Congrès  ne  ceffoit  de  les  inviter  à 
des  efforts  patriotiques,  ik  tel  fut 
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l'objet  de  Ton  adreffe  aux  différens  i 

Etats  confédérés.  En  voici  la  fubf-      I783- 
tance. 

33L.es  circonftances  critiques  où  invîratïoa 
»fe  trouve  la  Confédération,  irri-  ^§2^* 
«pofent  au  Congrès  l'obligation 
>:>  d'en  faire  le  tableau ,  de  pour- 
33  voir  aux  dettes  que  la  guerre 
s?  vient  d'accumuler  à  la  charge  des 
33  Etats- Unis,  &  de  prévenir  les  dan- 
J3  gers  qui  peuvent  interrompre  l'har- 
33monie  &  la  tranquilité  de  la  Répu- 
33  blique.  Dans  ce  moment  de  crife , 
33  le  premier  devoir  du  Congrès  eft 
33  d'inculquer  dans  les  efprits  la  né- 
33  ceflité  de  faire  des  fonds  pour 
33  l'acquittement  de  la  dette  natio- 
33nale.  Quoique  très-forte,  cette 
ps  dette  l'eft  beaucoup  moins  qu'on 
♦3  ne  devoit  l'attendre  ,  quand  on 
*3  confidère  la  caufe  qui  l'a  fait  naî- 
3>tre,  quand  on  la  compare  aux 
•a fardeaux,  dont  les  autres  nations 
*>font  accablées  pour  des  guerres 
33  d'ambition  &  de  vaine  gloire, 
*3  Mais  la  grandeur  de  la  dette  ne 
^  fait  rien  à  la  queftion.  Il  fuffit 
33  qu'elle  ait  été  contractée  légit- 
imement ?  &  que  la  juftice  exige 
■•>' qu'elle  foit  acquittée.  Nous  con» 
Bba 
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*  33  jurons  les  différens  Etats  d'adop- 
x7°3*  3,  ter  une  manière  (impie  &  légitime 
33  d'acquitter  cette  dette ,  de  réflé- 
*>chir  fur  les  conféquerices  que  fa 
33  réjecîion  peut  entraîner ,  &  de  fe 
33  perfuader  que  le  Congrès  n'en  fera 
33  pas  refponfable*  S'il  falloit,  pour 
»  vous  engager  à  effectuer  ces  paie- 
33  mens ,  employer  d'autres  motifs 
33  que  ceux  de  la  juftice ,  quelle 
33  nation  en  eut  jamais  de  plus  forts  ! 
33 Car,  avec  qui  l'Amérique  doit- 
3> elle  fe  libérer?  Avec  un  Allié 
33  qui  aux  efforts  de  fes  troupes  ar- 
33mées  pour  notre  défenfe,  a  joint 
33  le  fe  cours  de  fes  t  réfors  ;  qui ,  à 
33 des  avances  confidérables ,  ajouta 
33 les  dons  généreux  de  la  magna- 
33  nimité  :  avec  des  individus ,  qui , 
33  membres  d'une  République  em- 
33  preflee  à  marquer  notre  rang  par- 
as mi  les  nations  indépendantes,  nous 
53  ont  donné  des  marques  figna- 
aslées  de  leur  attachement  à  notre 
arcaufe  &  de  leur  confiance  en  no- 
93  tre  gratitude.  Une  autre  claffe  de 
33  créanciers  eft  cette  troupe  illuftrc 
33 de  citoyens,  qui  ont  défendu,  au 
33 prix  de  leur  fang,nos  foyers  & 
*  notre  liberté,  &  qui ,  en  récona- 
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*>penfe  de  leurs  fervices,  ne  de-  aB=g 

3>  mandent  qu'un  portion  de  leurs     l7$ti 

33  gages  fuffifante  pour    leur   faire 

^trouver  au  fein  de  la  paix  &  de  la 

33.  vie  domeftique,une  reffource  ho- 

wnorable  contre  la  mendicité.  La 

m  dernière  clafTe  de  créanciers  com- 

«  prend  ceux  de  nos  concitoyens 

33 qui  ont  reçu  des  prêteurs  le  pa- 

3jpier  du  Congrès,  &  ceux,  dont 

33  la  propriété  a  été  facrifiée  pour 

33lefervice  du  public.  La  voix  de 

33  la  politique,  de  la  juftice  &  de Thu- 

»  manité  plaide  en  faveur  de  ces  dif- 

3>  férentes  clafîès1.  Jamais  les  formes 

*>  pures  du  Gouvernement  républi- 

»3£&in  n'ont  eu  une  plus  belle  oc- 

33  cafion  de  fe   juftifier    par   leurs 

3> fruits,  de  tous  les  reproches  qu'on 

scieur  a,fait,s.  Sous  ce  point  de  vue^. 

33 les  citoyens  des  Etats-Unis  font 

33  refponfables  du  plus  grand  dépôt 

»3qui  jamais  ait  été  confié  à   une 

33  Société  politique  ". 

Cette  adrefTe  fut  accompagnée  commua* 
ou  fuivie  d'une  autre  pièce  où  il  nondufchif. 
etoit  recommande  aux  différentes 
provinces,  comme  indipenfablement 
néceffaire  à  la  reftauration  du  cré- 
dit public ,  de  revêtir  les  Etats 
Bbj 


jSs  Histoire 

i  !  en    Congrès  affemblés  ,  du   pou- 

*78j»  voir  relatif  à  la  levée  des  droits 
fur  les  marchandifes  importées  des 
pays  étrangers.  Mais  cette  recom- 
mandation &  cette  adreffe  n'arrê- 
tèrent \  point  le  fchifme  politique 
quidivifoit  les  Américains.  Quel- 
ques Provinces  en  conçurent  de 
l'ombrage ,  &  ces  invitations  patrio- 
tiques donnèrent  lieu  à  des  foup- 
çons  offenfans  contre  les  vues  fe- 
cretes  de  Taflemblée  de  Philadel- 
phie. On  vit  paraître  à  cette  épo- 
que, de  nouvelles;  inftr uctions,  où 
la-  défiance  &  l'aigreur  refpiroient 
dans  chaque  paragraphe.  On  en 
jugera  fur  cette  lettre  des  habitans 
de  Fair-Fax  dans  la  Virginie  à  leurs 
Déléguésrà  i'affemblée  du  30  Mai. 

•     •      •      • :'    •  i  •      • 

lettre    des       »  MESSIEURS  ,  nOUS  VOUS  reCORl-  : 

ralr-F^x.  **  >*mandons|exprefFément  de  vous  op- 
*>  pofer  ,  de  tout  votre  pouvoir,  à 
»  ce  qu'il  foit  fait  aucune  infraction 
*>  au  dernier  traité  de  paix ,  relati- 
»  vement  au  paiement  des  dettes  ou 
&  à  tout  autre  article  du  traité  ;  in- 
»  fraction  qui  violerait  la  foi  publi- 
35  que  garantie  par  les  CommifTaires 
»  Américains,  &  qui  pourrait  nous 
t?  replonger  dans  les  calamités  de 
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»la  guerre,  ou  le  danger  âes  re-  '  NI  l  I 
«  préfailles.  Nous  vous  prions  aufïi  I7^3- 
«de  vous  oppofer  à  toute  ufurpa- 
»tion  de  la  part  du  Congrès  amé- 
33  ricain ,  %r  la  Souveraineté  &  Ju- 
33  rifdidion  des  Etats  féparés  ;  à  toute 
53  ufurpation  de  pouvoir  qui  ne  fe~ 
53  roit  point  fpécifié  dans  les  articles 
53  de  la  confédération.  Car  fi  le  Con- 
»  grès ,  fous  prétexte  de  la  néceC- 
33  fité,  pou  voit  s'arroger  une  fois,  des 
33  pouvoirs  non  garantis  par  c$Sf a.rLtL- 
33  clés,  il  le  pourroit  dans  çen;  autres 
33  cas ,  &  chaque  ufurpation  ferok 
33  confirmée  &  fortifiée  par  les  ufur- 
53  pations  précédentes.  Nous  vous 
53  recommandons,  fur-tout  d§,.VQus 
53roidir  contre  les  efforts  d&ÇéPnf" 
33 grès  pour  obtenir  un  reyenuper- 
33pétuel,  ou  la  nomination  d'O.ffi^ 
jsciers  prépofés  aux  revenus.  Ces 
33  pouvoirs  ajoutés  à  ceux  dont  lç 
33 Congrès  eft  déjà  revêtu,  met- 
53troient  en  danger  la  conftitution 
33  de  ce  Gouvernement  dans  les 
33  différens  Etats;  les  articles  de  con- 
sidération ne  feroient  plus  qu'un 
53 vain  parchemin;  &  le  rempart 
33  de  la  liberté  américaine  fe  trou- 
ssveroit  renverfé.  Nous  n'aimons 
Bb4 
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M  pte  33  point  le  langage  de  la  dernière 
£7*3*  »  adrefle  du  Congrès  aux  différentes 
03  provinces,  &  du  rapport  des  Co- 
»  mités  au  fujet  des  revenus,  publié  . 
»>dans  le  même  pampMet.  Si  on 
»  examine  ces  pièces  attentive- 
w ment,  on  y  trouvera  de  fortes 
épreuves  que  le  Congrès  convoite 
«  le  pouvoir.  Elles  renferment  la 
33  même  efpece  d'argumens  em- 
wployés  d'abord  dans  l'affaire  de 
»  l'impôt  pour  la  marine,  &  dont 
»on  s'étoit  fervi  pour  juftifier  les 
m.  mefures  arbitraires  de  la  race  des 
33  Stuarts  en  Angleterre ,  &e.  33. 

1,,  PourJ,f     Le  petit  Etat  de  Rhode-lfland  fut 

Jes       petits  ,  x  .  N 

ïtats     font  un  de  ceux  qui  s  opposèrent,  avec 

qLe  ks'ïul le  Plus  de  vigueur,  à  ce  qu'on  re- 
•res.  "  "  vêtît  le  Congrès  d'une  autorité  fuf- 
iïfante  pour  lever  des  impôts  ;  & 
nous  obferverôns  à  ce  fujet ,  qu'en 
général ,  les  petits  Etats  font  les 
plus  décififs  &  les  plus  tranchans; 
Fimpuîfion  s'y  fait  fentir  plus  vi- 
vement du  centre  aux  extrémités, 
&,  comme  dans  le  monde  phyfique, 
la  force  y  eft  peut-être  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  des  rayons. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  principales 
•bje&ions  d'une  partie  des  Etats 
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Contre  l'extenfion   de  la  puifTance  iT 

du  Congrès  relativement  aux  taxes  x7  3% 
publiques ,  étoient ,  comme  on  l'a 
vu,  que  la  confédération  n'autori- 
foit  point  cet  accroiffement  de  puif- 
fance  ,  que  tout  pouvoir  tend  à 
Tagrandiffement  &  à  Tufurpation , 
que,  ce  premier  pas  fait,  on  ver- 
roit  bientôt  le  Congrès  s'arroger 
le  droit  d'impofer  une  capitation 
ou  une  taxe  foncière,  &  la  démo- 
cratie de  l'Amérique  fe  changer 
infenfiblement  en  Ariftocratie.  m     . 

/->  j^i  Les  circanl- 

Cependant  les  engagemens  con-  tances    for. 
tractés    ayec    les    créanciers    des  cent  le  Con- 
Etats,   ne   pouvoient  être  remplis  §jer  "rangée 
à    des  termes    également  précis  ,  fans  (écou- 
tant chez  l'étranger  qu'au  fein  de*. 
la  République;  &  dans  ce  moment 
de  crife ,  pour  conferver  au  dehors 
l'honneur  de  la  patrie,  le  Congrès 
fe  vit  forcé  de   négliger  les    inté- 
têts  de  l'armée.  La  demi-paye  fo- 
lemnellement  promife  aux  troupes 
licenciées ,  fut  au  moins  fufpendue 
jufqu'à  nouvel  ordre  ,   &  Ton  vit 
paroître  cette  réfolution  de  l'Af- 
femblée  de  Philadelphie. 

>3  Que  le  Commandant  en  chef 
*$  fera  prévenu  d'accorder  des  çoï*« 
Bbjg 
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*  »  gés  aux  Officiers  &  Soldats  qui 

l7°h  »  doivent  être  licenciés  à  la  con- 
»  cîufion  du  traité  de  paix  définï- 
»  tif ,  &  qu'il  prendra  de  fages 
3>mefures  pour  faire  conduire  ces 
**  troupes  à  leurs  demeures  ref- 
»  peétives  ,  de  manière  à  îes  fa- 
»  tisfaire ,  fans  nuire  aux  provinces 
*>  qu'elles  doivent  traverser.  Que 
ab  les  hommes  ainfi  licenciés  pour- 
»  rônt  emporter  leurs  armes  avec 
»  eux  ». 

Le  mécontentement  des  troupes 
fe  manifefta  d'abord  par  une  adrefle 
au  Général  ,  où  la  modération 
préfidoit  même  aux  exprefllons  de 
de  la  douleur  &  de  l'abattement. 

L'armée  "VOTRE    EXCELLENCE  >  eft  -  iî 

"uSS.  à*  *  ^  ^ans  cette  Adreffe,  connoît  fî 
Washington.  »  bien  l'état  a&uel  de  l'armée ,  qu'il 
35  feroit  inutile  de  vous  le  peindre. 
»Vous  avez  été  le  témoin  de  nos 
»  fouffrances  ;  vous  l'êtes  du  far- 
3>deau  de  misère  qui  nous  accable. 
»Nous  nous  étions  flattés,  d'après 
•»  l'afTurance  que  vous  nous  en  aviez 
«  donnée,  que  nos  comptes  feroient 
»  liquidés,  &  qu'avant  de  nous  li- 
w  cerxier ,  on  affigneroit  des  fonds 
35  pour  en  payer  le  montant»  C'eft 
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33  avec  un  mélange   de  furprife  &  ■ 

33  de  douleur,  que  nous  apprenons  1783. 
33  la  dernière  réfolution  du  Congrès, 
33  qui  ordonne  de  congédier  les  Of- 
»  ficiers  &  les  Soldats  ,  fans  avoir 
33  terminé  aucun  de  ces  objets  im- 
33  portans.  Pour  comble  de  maux, 
»  on  nous  oblige  de  quitter  l'armée 
33  fans  aucun  titre  qui  affure  notre 
33  dette ,  fans  aucune  reffource  pour 
«acquitter  celles  que  nous  avons 
33  contractées  au fervice delà  patrie, 
«fans  appui,  fans  crédit ,  fans  aucun 
33  moyen  de  pourvoir  à  notre  fubfif- 
>3  tance  &  à  celle  de  nos  familles 
33  indigentes.  Le  fouvenir  de  nos 
33  périls  communs  nous  enhardit 
33 à  folliciter  Votre  Excellence,  à 
33  lui  demander  que  Tordre  fondé 
33 fur  l'acte  du  Congrès  du  26  Mai 
33  dernier  ,  puifTe  être  fufpendu  ; 
«  que  nul  Officier,  qu'aucun  Sol- 
33  dat  ne  foit  obligé  de  recevoir  fon 
x>  congé ,  avant  que  cette  honorable 
33  Compagnie  ait  pris  connoiffance 
33  de  l'état  déplorable  où  fa  réfolu- 
x>  tion  va  nous  plonger  ,  avant  que 
33  la  liquidation  de  nos  comptes  foit 
33  effectuée,  &  que  chacun  de  nous 
53  ait  obtenu  une  fomme  d'argent 
Bb<> 
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*  33  fuffifante  pour  le  tranfporter  du 

l7°3»  33  camp  dans  fes  foyers  «. 
G^ni'f  st  Le  Général  Washington  fit  à 
démarches  cette  Adreffe  une  réponfe ,  dont 
S»Pn1r«,  du]l'obJet  principal  étoit  d'offrir  aux 
troupes  la  perfpeétive  d'un  adoucif- 
Cernent  prochain  dans  leur  fituation; 
mais  en  même  tems  qu'il  raffuroit 
l'armée  fur  les  bonnes  difpofi- 
tions  du  Congrès  ,  il  plaidoit 
la  caufe  des  troupes  auprès  de 
cette  Compagnie  ,  en  des  ter- 
mes qui  lui  faifoient  fentir  qu'un 
des  grands  moyens  de  conferver 
le  crédit  national  9  &  d'affurer  la 
tranquillité  future  des  treize  Répu- 
bliques américaines,  étoit  d'acquief- 
cer  aux  juftes  demandes  de  leurs 
braves  défenfeurs.  ce  Leurs  fervicesv 
»ajoutoit-il  9  font  connus  de  tout 
33  l'Univers  3  &  je  regarde  comme 
33  inutile  de  m'étendre  fur  leurs 
33  droits  aux  dédommagemens  les 
*>plus  amples»  Il  réfulte  de  l'exa- 
«men  des  titres  de  l'Armée  à  la  re- 
»  connoiffance  des  Etats,  que  les 
«fouffrances  &  les  faerifices  des  Of- 
^fïciers  exigent  une  compenfation 
33fupérieure  à  leurs  appointemen 
^ordinaires;  que  toute  l'armée  a 
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»  des  droits  aux  récompenfes  ; 
55  que  fon  dernier  mémoire  adref-  l7$3* 
»fé  au  Congrès  ,  ne  contient 
55  que  de  juftes  réclamations.  Si 
93  les  Officiers  de  cette  armée  doi- 
5>  vent  être  les  feules  vi&imes  de 
53  la  révolution  ,  fi  leur  deftinée  eft 
55  de  quitter  le  champ  de  bataille 
sa  pour  aller  vieillir  dans  la  pau- 
sjvreté,  la  misère  &  le  mépris  ; 
53  s'ils  font  condamnés  à  vivre  dans 
53 une  fervile  dépendance, à  devoir 
53  aux  fecours  de  la  compaflion  les 
53  reftes  malheureux  d'une  vie  facri- 
53  fiée  avec  honneur;  alors  j'aurai  ap- 
53  pris  ce  qu'eft  l'ingratitude  ,jeréa- 
53liferai  le  fonge  qui  doit  répandre 
»>  l'amertume  fur  tous  Iesinftansde 
5>  ma  vie  future.  Mais  je  n'ai  point 
53  de  pareilles  alîarmes.  Une  con- 
»trée  échappée  à  la  ruine  par  les 
«armes  de  la  claffe  des  citoyens  la 
33 plus  dévouée,  ne  s'exemptera  ja- 
33  mais  de  leur  payer  la  dette  de  la 
»  reconnoiflance  »* 

Le  Congrès  avouoit  cette  dette;  ^^vt 
il  defiroit  l'acquitter  dans  toute  l'é-  «née  rcnden* 
tendue  de  fa  gratitude,  &  toutes  fes  j^cgerès  a*  f 

adreifes  aux  difFérens  Etats,  repré-  fes    <%©&, 
fentoient  l'armée  comme  vuie  çlaûe  UQm% 
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=====  de  créanciers  privilégiés  ;  mais  une 
1783.  partie  de  ces  Etats  fe  montroit 
toujours  plus  éloignée  d'accorder 
à  fes  Délégués  un  pouvoir ,  fans 
lequel  la  reltauration  du  crédit  pu- 
blic &  l'acquittement  de  la  dette 
militaire,  ne  pou  voient  s'effe&uer. 
Cette  obftination  de  quelques  Pro- 
vinces mit  le  Congrès  dans  l'im- 
poffibillté,  non- feulement  de  fatis- 
faire  les  troupes  au  terme  convenu , 
mais  d'affurer  l'objet  de  leurs  ré- 
clamations pour  l'avenir.  Les  Offi- 
ciers de  farmée  foutinrent  avec 
autant  de  modération  que  de  conf- 
iance ,  une  épreuve  d'autant  plus 
dure  ?  qu'elle  paroiffoit  être  l'ou- 
vrage de  l'ingratitude,  &  que  ce 
traitement  pou  voit  être  envifagé 
par  les  étrangers,  comme  un  témoi- 
gnage du  mécontentement  de  la 
République ,  &  peut-être  affoiblir  à 
leurs  yeux  les  titres  de  cette  brave 
armée  à  la  reconnohTance  de  fes 
concitoyens.  En  gémiffant  fur 
l'injuftice,  dont  ils  alloient  être  les 
victimes,  ces  Officiers  patriotes 
étoient  bien  loin  de  l'attribuer  au 
Congrès,  dont  ils  connoifToient  les 
difpofitions.  Le  foldat  moins  iaf- 
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truit  ,  ne  cherchoit  point  les  auteurs  '  'ff 

de  fa  détreffe  hors  de  rafTemblée  l7H< 
de  Philadelphie.  Les  repréfentans 
de  la  nation  étoient  pour  lui  Iqs 
feuls  dépofitaires  du  pouvoir ,  &  il 
crut  devoir  s'en  prendre  aux  mem- 
bres du  Congrès  des  torts  de  leurs 
Conftituans. 

Au  fentiment  anticipé  de  la  dé-  menfou1^ 
trèfle,  dont  cette  dernière  claffe  de  troupes  en 
Parmée  prévoyoitles  horreurs  avec  ^"j*.  J 

rr     '      r     .    '  '  c     •        '    i         Philadelphie^ 

ettroi,  le  joignoit  cet  eiprit  turbu-Le  Congrès 
lent  que  donne  quelquefois  la  vie^"6   ww* 
militaire ,   &  dont  l'effet  trop  or- vl  e'¥ 
dinaire  eft  d'étouffer  le  refpeâ:  pour 
les  loix,  &  d'infpirer  du  mépris  pour 
l'autorité  d'une  adminiftration  ci-a 
vile.  Cet  efprit  de  révolte  &  de  fou- 
lèvement  fermentoit  plus  ou  moins 
dans  tous  les  corps  de  la  Milice 
américaine.  Le  Samedi  21  Juin,  il 
éclata  d'une  manière  bien  allarman- 
te  pour  les  repréfentans  des  Etats- 
Unis.  Une 'partie  des  troupes,   ert 
quartier  à   Philadelphie,    jfortk  en 
armes  de  fes  cafernes,  avec  des  in- 
tentions hoftiles  contre   cette  ho- 
norable Compagnie ,  invertit  la  falle 
d'affemblée  ,   &  par  des  menaces 
répétées  qui  préfageoient  une  exé* 
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£  ■  ■■  cution  tragique  ,  mit  ces  vénéra- 
is 5»  blés  chefs  de  la  confédération  dans 
la  néceflité  de  chercher  un  afyle 
hors  de  Philadelphie.  Le  Congrès 
réfugié  d'abord  à  Prince  Town?dans 
l'Etat  de  New- Jerfey,  y  prit  à^s  me- 
fures  longtems  infructueufes  pour 
conjurer  l'orage  qui  menaçoit  la. 
République. 
Lefalutde  Dans  cet  Etat  d'anarchie  ,  tout 
VnT^l<iUer  fembloit  annoncer  une  guerre  civi- 
conde  fois  à  le  »  qui  fans  doute  auroit  détruit  le 
~Washmgt0n.  gran<f  ouvrage  de  la  révolution 
américaine.  Heureufement  pour  les 
Etats-Unis  ,  Washington  ne  s'étoit 
point  encore  retiré  dans  fes  terres, 
&  ce  génie tutélaire  delà  patrie  de- 
voit  conferver  le  monument  que 
fes  talens  militaires  venoient  d'éle- 
ver à  la  liberté.  Après  avoir  affranchi 
l'Amérique ,  il  fut  la  pacifier ,  en 
l'éclairant  fur  fes  véritablea  inté- 
rêts. Les  Etats  défunis  reprirent 
leur  ancienne  harmonk  ;  ils  retrou- 
vèrent leur  force  dans  cette  réu- 
nion. L'armée  redevenue  patriote  , 
mit  fa  gloire  à  fouffrir  pour  fon 
pays,  &  déformais  elle  attendit  fans 
«murmurer,  les  récompenfes  pro- 
mîtes à  fa  valeurs  chaque  choyeç 
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libre  de  l'Amérique  régénérée,  vit 
dans  la  liberté  une  compenfa-  i7$3* 
tion  de  tous  les  facrifices;  &  ce 
grand  changement  fut  l'ouvrage 
d'une  lettre  de  Washington.  Je  ne 
puis  mieux  terminer  cette  hiftoire, 
qu'en  mettant  fous  les  yeux  du 
lecteur  ce  monument  précieux  de 
la  fageffe,  de  l'éloquence  &  du  pa- 
triotifme   de  ce  Héros  légiflateur,     T 

M.  j      i  .  Lettre  ci» 

O  NSI  EUR,    le    grand  Objet  culaire     de 

33  pour  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de  Washington, 

53lervir  ma  patrie,  étant  rempli,  je  juin, 

»3  me  difpofe   à  réfîgner  mon  em- 

33  ploi  entre  les  mains  du  Congrès. 

33  Impatient  de  regagner  cette  re- 

33  traite  domeftique,  à  laquelle  je  me 

>3  fuis  arraché  avec  la  plus  grande  ré- 

wpugnance,  je  foupire  après  le  repos, 

»  &  ma  réfolution  eft  d'y  pafler  le  ref- 

53  te  de  ma  vie ,  loin  du  tumulte  &  du 

>3  fracas  du  monde.  Mais  avant  que 

33  d'effectuer  ce  projet ,  je  dois  vous 

33  communiquer  mes  penfées   pour 

33  la  dernière  fois  ;  vous  féliciter  fur 

33  les  évènemens  glorieux  quil  a  plu 

33  au  ciel  de  produire  en  notre  fa- 

3o  veur  ;  vous  ouvrir  mon  ame  fur 

33  quelques  objets  intimement  liés  à 

»lt  tranquillité  des  Etats-Unis,  & 
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,»  ,      '       »  prendre    congé    de  Votre    Ex- 
1783.    ^cellence,  en  donnant  ma  bénédio 
Suhe  de  la  »  tion  à  ce  pays,  aufervice  duquel 
î"trei  cîcu" "  l'ai  confacré  la  -fleur  de  mes  ans  ,- 

Jaireie\Pas-     '  t     ,  .         ,  ,   .,  .  r        3 

^ngîon,  "pour  le  bien  duquel  j  ai  conlume 
«tant  de  jours  dans  Fanxiété  ,  tant 
»  de  nuits  dans  les  veilles,  &  dont 
33  le  bonheur ,  qui  m'eft  extrême- 
»  ment  cher,  fera  toujours  la  bafe 
33  de  ma  félicité.  Qu'il  me  foit  permis 
«  à  cette  époque  heureufe,  de  récla- 
33  mer  la  liberté  de  m'étendre  fur  le 
»fujet  de  nos  félicitations  mutuelles, 
33  Si  nous  confidérons  l'impor- 
33  tance  du  prix  que  nous  difputions, 
aa  la  nature  douteufe  de  la  difpute, 
33  la  manière  favorable ,  dont  elle 
33  s'eft  terminée  ,.  nous;  trouverons 
«les  plus  grands  motifs  de  joie  & 
»de  reconnoiflance.  L'événement 
^eft  infiniment  heureux  comme 
»fource de jouifïances préfentes,  & 
33  comme  préfage  du  bonheur  à  ve- 
33nir.  Nous  avons  lieu  de  nous  fé- 
«liciter  du  fort  que  nous-  a  fait  la 
»  Providence,  fous  quelque  point 
3>  de  vue  que  nous  le  contemplions, 
33  naturel ,  politique  ou  moral.  Pro- 
33priétaires  &  Souverains  uniques 
3>dun  vafte  Continent    qui  corn- 
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«prend  dans  toutes  leurs  variétés  »  '■ 
33  les  différens  fols  &  les  divers  cli-  T7^3» 
w  mats  du  monde  ,  qui  produit  en  ^jJ^ÎJ 
«abondance  toutes  les  chofes  né- lairedeW»- 
33  ceffaires  &  agréables  à  la  vie ,  les  UlD8î0a 
«citoyens  de  l'Amérique  font  dans 
«une  fituation  faite  pour  remplir 
î>  l'idée  de  la  félicité  humaine.  Li- 
ai bres  &  indépendans  par  le  bien- 
33  fait  de  la  paix  qui  les  comble  de 
33  tous  les  avantages  de  la  nature  , 
33-à  dater  de  cette  période,  ils  doi- 
33  vent  être  envifagés  comme  des 
3>  adeurs  chargés  de  déployer  leurs 
33talens  aux  yeux  dé  l'Univers  en- 
sstier,  fur  un  théâtre  que  la  Pro- 
>3vidence  a  fpécialement  confaeré 
«au  développement  du  bonheur  & 
»de  la  dignité  de  l'homme.  Dans  ces 
«contrées  fortunées,  non  feulement 
3>  ils  font  environnés  dé  toutes  les" 
«chofes  faites  pour  completter 
33  les  jouifTances  privées  &  do- 
as  meftiques  ;  mais  le  ciel  a  cou- 
3>ronné  toutes  les  bénédictions 
33  répandues  fur  eux,  en  leur  don-  . 
33nant,  pour  affurer  leur  félicité, 
33  des  moyens  infaillibles ,  qui  ne 
,33  font  à  la  difpofition  d'aucun  autre 
peuple. 
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-      «  Rien    ne  démontre  mieux   la 

l7%3*     3>juftefle  de  ces  observations ,  que 

Suite  de  la  „ie  fouvenir  des  circonstances  dans 

iSeteWas-  «lefquelleS  notre  République  a  pris 

WngtQai       *>fon  rang  parmi  les  nations,  Leï 

*>  fondemens  de  notre  Empire  n'ont 

»  point  été  pofés  dans  les  fiécles  té- 

oo  nébreux  de  la  fuperftition  &  de  1% 

s^gnorance;  mais  aune  époque  oi 

33  les  droits  du  genre  humain  étoient 

33  mieux  entendus  &  plus  clairement 

3?  définis  qu'à  aucune  autre  époque 

33  antérieure.  Les  recherches  de  l'ef- 

3>  prit  humain  fur  la  félicité  fociale, 

33  ont  été  portées  à  une  grande  éten- 

*>due    de  lumières.  Le  tréfor   des 

33  connoifTances  acquifes  par  les  tra- 

»  vaux  des  philofophes ,  des  fages.  & 

«des  légiflateurs ,  dans  une  longue 

«fuccefîion  d'années ,  eft  ouvert  à 

3>l'ufage  du  monde  entier,   &   la. 

«  fageffe  réunie  de  tous  les  grands 

33  hommes  peut  être  heureufement 

«appliquée    aux  formes    de  notre 

33  Gouvernement.  La  culture  libre" 

33  des  belles-lettres ,  Textenfion  il- 

«  limitée  du  commerce^  le  rafine- 

«  ment  progrefîif  des  manières ,  l'é- 

aslévation  infenfible  des  idées,  &, 

*>par-deflus  tout,  la  lumière  pure 
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»3  &  bienfaifante  de  la  révélation  ,  "■    ,   i  'ai 
«ont,  parleur  influence,   amélioré     1783. 
nl'efpèce   humaine  ,    &  beaucoup    suite  de  1* 
»  ajouté  aux  avantages  qui  réful-  letîre  circu- 
33  tent  de  la  fociété.  Ceft  fous  les  %?*J* 
waufpices  de  cette  période  fortu- 
>•  née ,  que  les  Etats-Unis  ont  reçu 
a»  Texiftence  politique  ;  de  forte  que , 
33  s'il  arrivoit  que  leurs  citoyens  ne 
jsfuffent  pas  complettement  libres 
»?  &  heureux ,  ce  feroit  entièrement 
wleur  faute. 

33  Telle  eft  notre  fituation    ac- 
?3  tuelle ,  telle  eft  la  perfpe&ive  qui 
33  nous  eft  offerte.  Mais  quoique  la 
33  Providence  nous  tende  ainfi  la  cou- 
33  pe   de  bénédiction ,  quoique    la 
33  félicité  devienne  notre  appanage  , 
33  fi  nous  fommes  difpofés  à  faifir 
33  Toccafion  qui  la  met  à  notre  por- 
33  tée  ;  cependant  il  eft   encore    au 
3»  choix  des  Etats-Unis  de  rAméri- 
33  que  de  fe  faire  refpe&er  ou  mé- 
t>  prifer  comme  corps  de  nation  , 
33  de    fixer  fes  profpérités ,  ou  de 
33  les  laiffer  échapper.  Ce  moment 
3>  eft  pour   eux  la  pierre  -  de-tou- 
3»  che  ;  c'eft  dans  ce  moment ,  que 
j>  les  yeux  du  monde   entier  font 
«arrêtés  fur  euxj   ce  moment  eft 
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tag  »  celui  d'établir  ou  de  perdre  à  ja- 

I7g3«  »  mais  leur  cara&ère  national.  Il  faut 
Smcedeia  wfaj(]r  ce  moment  pour  donner  au 
lairedeWas-  *>  Gouvernement  fédéral  le  nerf  & 
fcingwn.  33  l'énergie  qui  le  mettront  en  état 
a  de  remplir  les  fins  de  fon  inftitu- 
wtion  ;  ou  ce  moment  peut  être 
»  l'époque  fatale  de  notre  anéan- 
33  tinement.Il  ne  faut  pour  cela,  que 
33  du  relâchement  dans  les  refforts 
?ade  l'union.  Que  le  ciment  de  la 
sa  confédération  s'affoiblifTe,  &  nous 
^ferons  expofésà  devenir  les  jouets 
33  de  la  politique  européenne ,  qui , 
»  pour  arrêter  l'accroiffement  de  la 
33  Puiflance  américaine,foulevera  les 
«  Etats  les  uns  contre  les  autres ,  & 
«fera  fervir  leur  mésintelligence  au 
^fuccès  de  fes  vues  ambitieufes. 
»  C'eft  d'après  le  fyftême  qu'ils  vont 
«adopter  dans  ce  moment,  qu'ils 
s»  fe  foutiendront ,  ou  qu'ils  tombe- 
ront en  ruine.  En  attendant  l'ifTue 
s?  de  cette  alternative  ,  il  eft  encore 
33  à  décider  fi  la  révolution  de  l'A- 
wmérique  doit  être  confidérée  ul- 
33  térieurement  comme  une  béné- 
33  diction  ou  comme  une  malédic- 
tion. ■  Bénédiction  ou  malé- 
33  di&ion  pour  la  génération  aétuelie 
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»  &  pour  les  générations  futures  ;  ; 

wcar  la  deftinée  de  plufieurs  mil-      x783' 
«  lions  d'hommes  à  naître  elt  en-     Suite  de  u 

,,i  j  i         a  lettre   circu- 

»veloppee  dans  la  notre.  îairedeWas- 

«  Convaincu  ,  comme  je  le  fuis ,  ^ington. 
«  de  l'importance  de  la  crife  aduelle, 
w  garder  le  lilence  feroit  un  crime. 
»  Je  parlerai  donc  à  Votre  Excel- 
lence, &  fans  aucun  déguifement, 
«le  langage  de  l'homme  libre  &  / 

»  fîncère.  Je  ne  me  le  diffîmule  pas, 
«tous  ceux  qui  penfent  &  voient 
«différemment  en  matières  poli- 
tiques, me  reprocheront  que  je 
«m'écarte  de  la  ligne  tracée  par 
«mon  pouvoir;  peut-être  attribue- 
ront-ils  à  l'arrogance,  à  l'often- 
«tation  ce  que  je  fais  être  le  ré- 
«  fultat  d.Qs  intentions  les  plus  pures  ; 
«  mais  la  droiture  de  mon  cœur  , 
«le  rôle  que  j'ai  rempli  jufqu'à 
«  préfent  dans  les  affaires,  le  parti 
»  que  j'ai  pris  de  ne  plus  m'en  mêler, 
«le  defir  ardent  que  j'ai  toujours 
«  manifefté,  de  jouir,  au  fein  d'une 
«vie  privée,  des  avantages  qui  ré- 
«fultent  d'un  gouvernement  fage 
«&  bienfaifant ,  tout,  j'ôfe  l'efpé- 
«rer  ,  convaincra  mes  conci- 
«toyens,  que  je  ne  puis  avoir  des 
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«  vues  finiftres,  en  communiquant 

^  3'     33  fans  réferve  les  opinions  renfer- 

kK^arcu1- "  m^es  dans  cette  adrefle. 

lairedeWas-     »  Quatre   chofes   me   paroiffent 

Wngwn.      „  effentielles  au  bien-être  ,  pour  ne 

3>  pas  dire ,  à  l'exiftence  des  Etats* 

«Unis  envifagés  comme  Puiflance 

a»  indépendante. 

33  Ie,  Une  union  indiflbluble 
33  des  Etats  fous  une  tête  fédé- 
ra raie. 

33  2ç.Un  égard  facré  pour  la  juf- 
sstice  publique. 

333  e.  L'adoption  d'un  établifTe- 
«ment  convenable  en  tems  de 
33  paix. 

33  4*.  Cette  difpofition  pacifique 
x>  &  amicale  parmi  les  habitans  des 
33  Etats  -  Unis ,  qui  feule  peut  les 
33  conduire  à  mettre  en  oubli  les 
33  préjugés  locaux  ,  les  opinions  po- 
3>litiques  affectées  à  certains  lieux, 
m  à  faire  les  concédions  mutuelles 
33 qu'exige  la  profpérité  générale, 
»»  &  même  dans  certains  cas ,  à  facri- 
3>fier  leurs  avantages  perfonnels  à 
3o  l'intérêt  de  la  Communauté. 

»  Telles  font  les  colonnes  fur  lef- 
33  quelles  doit  porter  le  glorieux 
33 édifice  de  notre  indépendance  & 

«  de 
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»  de  notre   caractère    national.  La  _ 

»  liberté  en  eft  la  bafey&  quicon-      1783. 

«que  ôferoit  en  fapper  les  fonde-     Suite  de  la 

33 mens,  mériteroit  l'exécration  pu- !ectre   circu" 

oblique  &  le  châtiment  le  plus  fé- ^J^ 

33  vère  que  puiffe  infliger  une  nation 

«  léfée. 

,    33  Je  ferai  quelques  obfervations 

33  fur  les  trois    premiers    articles  ; 

«mais  j'abandonne    le    dernier  au 

33 bon  fens  &  à  la  confidération  de 

33  ceux  qui  y  font  immédiatement 

33  intérefles. 

33  Relativement  au  premier  point, 
33  quoi  qu'il  ne  foit  pas  néceifaire 
33  d'entrer  ici  dans  une  difcuiîion 
33  particulière  des  principes  de  l'u- 
3>nion,  &  de  renouveller  la  quef- 
33  tion  fouvent  agitée,  &  qui  confïfte 
33  à  décider  s'il  eft  convenable  de 
33  déléguer  au  Congrès  une  portion 
33 plus  étendue  de  pouvoir;  il  eft 
33  pourtant  de  mon  devoir  &  de  ce- 
33  lui  de  tout  vrai  patriote  de  pofer 
33  fans  réferve,  les  propofitions  fui- 
33  vantes. 

33  Que  fi  les  Etats  ne  permettent 
3»  point  au  Congrès  de  mettre  en  exer- 
33  cice  lesprérogatives3dontla  confti- 
|»tution  Ta  indubitablement  revêtu^ 

Tome  II L  Ce 
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«tout   doit   tendre   rapidement  à 
J783.      33 l'anarchie  &  à  la  confufion  ;  qu'il 
SuUe.de  u  33  eftindifpenfable  pour  le  bien  des 
teuedeWn-  ».  Etats  pris  féparément ,  qu'il  ré- 
hbgcon.       „  foie  quelque  part  un  pouvoir  fu~ 
33  prêrne  pour  régler  &  gouverner 
m  les  intérêts  généraux  de  la  Repu- 
33  blique  confédérée  ;  que  fans  cela , 
s? l'union  ne  peut  durer;  qu'il  faut 
>3  que  chaque  Etat  fe  prête  fidéle- 
33  ment  aux  dernières  propofitions 
s? ôc  demandes  du  Congrès,  &  que 
33  du   parti  contraire  il  réfulteroit 
33 les -fuites  les  plus  funeftes;  que 
33  toutes  mefures  tendantes  à  ■  dif- 
33  foudre  l'union ,  contribuant  à  vio- 
33 1er  ou  à  diminuer  l'autorité  fou- 
33  veraine ,  doivent  être  confidérées 
33  comme  hoftiles  envers  la  liberté  & 
3»  l'indépendance  de  l'Amérique ,  & 
33  que  leurs    auteurs  doivent   être 
s?  traités  en  conféquence  ,  qu'en  ua 
33  mot,  à  moins  que,par  la  concurren- 
33ce  des  Etats ,  nous  ne  foyons  mis 
33  à  portée  de  participer  aux  fruits 
33  de  la  révolution  ,  &  de  jouir  des 
33  avantages  effentiels  de  la  fociété 
33  civile  fous  une  forme  de  gouver- 
33  nement  auffi  libre,  auffi  pur,  auffi 
*  bien  en  garde  contre  les  ufurpa- 
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étions  du  pouvoir  arbitraire,  que_ 
35  celui  dont  l'adoption  efl:  confacrée     1783, 
»  par  les  articles  de  la  confédéra-    Suite  de  la 
«tion;  on  aura  à  regretter  tant  de  JS^dcv^ 
53  fang ,  tant  d'argent  prodigués  fans  hington. 
55 objet,  tant  de  facrifices  inutiles, 
35  tant  de  fouffrances  fupportées  fans 
55  compenfation. 

55  Je  pourrois  expofer  ici  quan- 
55tité  d'autres  confidérations  faites 
55 pour  nous  convaincre,  que  fans 
»une  entière  conformité  à  l'efprit 
»  de  l'union,nous  ne  pouvons  exifter 
«comme  PuifTance  indépendante  ; 
>5mais  il  fuffit  à  mon  objet,  d'en 
»préfenter  une  ou  deux  qui  me 
»paroifTent  d'une  grande  impor- 
w  tance. 

35  Ce  n'eft  que  dans  notre  carac- 
aitère  d'Etats-Unis,  formant  en- 
35  femble  un  feul  Empire,  que  notre 
«indépendance  efl  reconnue  par 
»  les  nations  étrangères ,  que  notre 
«PuifTancepeutymériter des  égards, 
33  &  notre  crédit  s'y  foutenir.  Le* 
»  traités  des  Puiflances  européennes 
30  avec  les  Etats-Unis  de  F  Améri- 
que deviennent  nuls  au  moment 
»  de  la  difTolution  de  l'union  :  nous 
[«nous  retrouvons  alors  à-peu-près 

CC2 
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-—  »  dans  l'état  de  nature ,  où  peut- 

I783*     33  être  une  expérience  funefte  nous 
Suite  de  la  „  apprendra  qu'il  eft  une  progref- 

lettre    circu-      r  ,      rr ■  •  j          »    \    >     -^ 

kiredeWas-  »  lion  necellaire  de  1  extrémité 
hington.  33  de  l'anarchie  à  l'extrémité  de  la 
33  tyrannie  ,  &  que  le  pouvoir  ar- 
33  bit raire  s'établit  aifément  fur  les 
33 ruines  de  la  liberté,  quand  on  l'a 
j-*  portée  jufqu'à  la  licence. 

»?  A  l'égard  du  fécond  article, 
*  concernant  l'obfervance  de  la 
»  juftice  publique  ,  le  Congrès  dans 
33  fa  dernière  adreffe  aux  Etats-Unis, 
33  a  prefque  épuifé  ce  fujet.  Il  a  fi 
33  bien  développé  fes  idées  &  fait 
33  fentir  fi  fortement  l'obligation  où 
3»fe  trouve»!  les  Etats  de  rendre 
3>une  juftice  complette  à  tous  nos 
3>  créanciers  publics  \  il  s'eft  ex- 
primé fur  cet  objet,  avec  tant  d'é- 
33  nergie  &  de  dignité  ,  qu'on  ne 
3>  peut  s'intérefTer  réellement  àl'hon- 
33  neur  &  à  l'indépendance  de  l'Ame- 
33rique,  &  héfiter  un  inftant  fur  la 
3>néçeffité  d'adopter  les  mefures' 
33propofées.  Si  les  argumens  du* 
J3  Congrès  ne  produifent  pas  la  con- 
33  vicliôn ,  fi  le  fyftême  propofé  par 
33  cette  honorable  Compagnie,  n'efir 
«pas  mis  en  exécution  immédiate,; 
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*>  les  circonftances  font  fi  prenantes ,  — 

^  qu'avant  de  pouvoir  adopter  aucun      I7^3- 

33 autre  plan,  nous  verrons  arriver  ,  Suucde!a 

,  r  .  lectre    cucu- 

33  une  banqueroute    nationale  avec  uiredeWas. 
"toutes  fes  funeftes  fuites  :  telle  eft  hinëtou- 
33  l'alternative  qui,  dans  ce  moment, 
33  fe  préfente  aux  Etats-Unis.  N'en 
33  doutons  pas,  l'Amérique   eft  en 
33  état  d'acquitter  les  dettes  qu'elle 
33  a  contractées  pour  fa  défenfe  ;  je 
33 me  flatte   quelle  y  eft  difpofée. 
33  Le  fentier  que  nous  trace  le.  de- 
w voir,  eft  devant  nos  yeux;  dans 
33  tous  les  cas  pofîibles,  on  trou- 
33  vera  toujours  que  l'honnêteté  eft 
33  la  meilleure ,  la  feule  vraie  poli- 
33  tique.  Soyons  donc  juftes  comme 
33  nation  ;  remplifTons  les   contrats 
33  publics  que  le  Congrès  avoit  le 
3>  droit   de   paifer  ;  rempliffons-  les 
33  avec    cette    même    bonne-foi   à 
sa  laquelle  nous  nous  croyons  tenus 
33  dans  nos  engagemens  perfonnels. 
33  Qu'en  attendant ,  les  Citoyens  de 
33  l'Amérique  fe  livrent  avec  em- 
33  preffement  à  leurs  occupations  , 
33  &  comme  individus ,    &  comme 
33  membres  de  la  fociété.  C'eft  alors 
33  qu'ils  donneront  du  nerf  aux  ref-  . 
33  forts  du  gouvernement,  &  qu'ils 
Ccj 
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*"  «  vivront  heureux  fous  fa  protec- 

1783»  »  tion  ;  chacun  recueillera  les  fruits 
Suite  de  la  *?  de  fon  travail,  chacun  jouira  de 

l6-"6!  w.cu"  *  ^es  acquifitions  avec  une  pleine 

JairedeWas-      /•'        v  r 

Wngton.       3a  lecunte. 

»  Dans  cet  état  de  liberté  abfo- 
33  lue,  qui  pourroit  marquer  de  la 
33  répugnance  à  facrifier  une  foible 
33  portion  de  fa  propriété  ,  pour 
33  foutenir  les  intérêts  communs  de 
33  la  patrie  ,  &  donner  de  la  confïf- 
33  tance  à  la  protection  du  gouver- 
33  nement?  Qui  ne  fe  rappelle  pas 
33  les  déclarations  fi  fouvent  répé- 
33  tées  au  commencement  de  la 
33  guerre ,  que  nous  ferions  coin- 
33  plettement  fatisfaits ,  fi ,  au  prix  de 
33  fa  moitié  de  nos  poffeffions ,  nous 
33  pouvions  défendre  le  refte?  Où 
33  trouvera  - 1 '-  on  un  homme  qui 
33  veuille  être  redevable  de  la  dé- 
33  fenfe  de  fa  perfonne  &  de  fa  pro- 
,  33  priétéj  aux  efforts ,  à  la  bravoure , 
•  33  à  Feffufion  du  fang  d'autrui., 
"  fans  faire  lui-même  un  généreux 
33  effort  pour  acquitter  la  dette 
33  de  l'honneur  &  de  la  reconnoif- 
33  fance  ?  Dans  quelle  partie  du 
33  continent  trouverons  -  nous  un 
?r3  homme  3  ou  un  corps  d'hommes  , 
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33  qui    ôfe,   fans  rougir,  propofer  *  ■  ' 

«  des  mefures  tendantes  à  fruftrer      1783- 
*  le  Soldat  de  fa  folde,  &  le  créan-  Jj**££: 
33  cier  public  de  fa  dette?  S'il  étoit  kiredeWas- 
33  poflible  qu'on  vît  jamais  un  exem-  hinSton*' 
33  pie    d'injuftice    aufÏÏ    révoltant, 
33  cet  exemple    n'allumeroit-il  pas 
«  l'indignation   générale  ,    n'attire- 
33  roit-il  pas  la  vengeance  du  Ciel 
33  fur  ceux  qui  te  donneroient?  Au 
sDrefte,  fi  l'on  voyoitfe  manifefter 
33  dans  aucun  des  Etats,  l'efprit  de 
33  défunion  ,  d'entêtement  &  de  per- 
33  verfité  ;  fi  des  difpofitions  fi  fié- 
33  triffantes  tendoient  à  nous  fruftrer 
3j  de  tous  ces  heureux  effets  que 
33  nous  avons  lieu    d'attendre    de 
33  l'union  ;  fi  l'on  fe  refufoit  à  la  de- 
33  mande  de  fonds  deftinés  à  payer 
33  l'intérêt  annuel  de  la  dette   pu- 
33  blique;  &  fi  un  pareil  refus  pro- 
33  duifoit  tous  les  maux,  faifoit  re- 
"33  vivre  toutes  l'es  inquiétudes,  dont 
j>  nous  venons    de   voir  l'heureux 
33  terme  ;  le  Congrès  qui,  dans  tout 
33  ce  qu'il  a  fait,  a  montré  beaucoup 
»  de  juftice  &  de  magnanimité ,  feroit 
33  juftifié  aux  yeux  de  Dieu  &  des 
33  hommes,  &  ceux  -des  Etats-Unis 
&  qui  agifîant  en  oppofition  avec  la 
C  C4 
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■  »  fagefîe  collective  du  continent , 

I783-     »  fe  livreroient  à  des  confeiîs  fi  per- 
Suire  de  la  »  nicieux  ,  répondroient    feuls   de 

lettre    circu-  i  r, 

lairede^as- M  foutes  les  coniequences. 

hingcon..  33  Quant  à  moi,  convaincu  dans 

»  le  fond  de  ma  confidence  d'avoir 
33  toujours  agi  de  la  manière  qui 
*>  m'a  paru  la  plus  avantageufe  aux 
*>  intérêts  réels  de  mon  pays;  m'é- 
33 tant,  en  quelque  forte,  rendu 
33  garant  envers  l'armée,  que  les 
33  Etats  finiroient  par  lui  faire  juftice 
33  ample  &  complette  -,  ne  cherchant 
33  à  dérober  aux  yeux  de  l'univers 
33  aucune  partie  de  ma  conduite 
33  officielle,  j'ai  jugé  convenable 
33  de  mettre  fous  les  yeux  de  votre 
33  Excellence  la  collection  des  pa- 
33  piers relatifs  à  la  demi-paie ,  &  à  la 
33  commutation  qui  en  a  été  accor- 
33  dée  par  le  Congrès  aux  Officiers 
3j>  de  l'armée.  La  communication 
i>  de  ces  pièces  expliquera  claire- 
3-3  ment  les  principes  de  mes  fenti- 
«  mens ,  &  les  raifons  qui ,  dans  une 
53  période  antérieure  ,  me  portèrent 
»  à  recommander  avec  initances 
v  l'adoption  de  cette  mefure. 

33  Comme  les  procédés  du  Con- 
grès 9  ceux  de   l'armée  &  les 
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»  miens  ,  font  fous  les  yeux  de  tout  "i~l      "~~ 

33  le   monde  ,    &    présentent    une      I7°3- 

33  fource     d'information     fuffifante  iç^drLÎÎ 

33  pour  détruire  les  préventions  &  lairedeWas- 

33  les    erreurs     qui  peuvent  s'être  hinston' 

33  emparées  de  quelques  efprits  ;  je 

33  crois  fuperflu  d'en  dire  davan- 

33  tage,  &  je  me  contenterai  d'ob- 

33  ferver    que    les    réfolutions   du 

3*  Congrès  dont  il  s'agit    ici,  ont 

33  abfolument  force  de  loi   fur  les 

33  Etats-Unis,  comme  les  actes  les 

33  plus  folemnels   de  confédération 

33  ou  de  légiflation. 

33  On  fe  feroit  une  idée  bien 
33  fauffe,  &  de  la  demi-paie,  &  de 
33  fa  commutation  en  une  fomme 
33  une  fois  payée,  fi  on  les  confidé- 
33  roit  fous  le  point  de  vue  odieux 
33  des  penfions;  c'eft  une  idée  qu'il 
33  faut  abfolument  rejetter.  Dans  fa 
3d  réalité ,  cette  mefure  eft  une  corh- 
33  penfation  raifonnable  offerte  par 
33  le  Congrès,  dans  un  tems  où  il 
jj  n'a  voit  autre  chofe  à  offrir  pour 
33  des  fervices  à  rendre;  c'étoit  l'u- 
33  nique  moyen  qui  lui  reftât  de 
os  prévenir  l'abandon  total  du  fer- 
33  vice  ;  c'étoit  pour  les  Officiers 
m  de  l'armée ,  une  partie   de  leur 

Ce; 
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33  contrat  d'engagement,  le  prix  de 
1783.     33  leur  fang  &  de  votre  indépen- 
sée de  la  i)  dance  :  c'eft  par  conféquent  queî- 
îe"rej  wCU"  »  que  chofe   de  plus  qu'une  dette 

lairedewas.       t.     ..      .  ,    n  j  Jn 

hington,  33  ordinaire ,  c  elt  une  dette  d  hon- 
«  neur.  Elle  ne  peut  être  confidé- 
33  rée ,  ni  comme  penfion ,  ni  comme 
33  gratification  ,  &  ne  doit  ceffer 
>3  d'exifter  que  lorfque  la  bonne-foi 
»  l'aura  acquittée. 

33  Quant  aux  objections  relatives 
33  à  la  diftinclion  entre  l'Officier  & 
33  le  Soldat,  il  fuffit  pour  y  répon- 
33  dre  que  l'expérience  uniforme  de 
33  toutes  les  Nations  du  monde , 
33  combinée  avec  la  nôtre,  prouve 
33  l'utilité  de  cette  diftin&ion  ;  le 
33  Public  doit  inconteftablement  à 
33  tous  fes  ferviteurs  des  récom- 
33  penfes  proportionnées  à  l'impor- 
33  tance  des  fervices  qu'il  en  tire» 
33  Dans  quelques  lignes  de  l'armée, 
33  les  amples  gratifications  accordées 
33  aux  Soldats,  équivalent  peut-être 
33  à  ce  qui  peut  revenir  aux  Oflî- 
>3  ciers ,  de  la  commutation  propo- 
31  fée.  Dans  d'autres  lignes ,  le  par- 
-  3>  tage  des  Soldats  a  été  encore 
33  plus  favorable  ;  &  fi  aux  concef- 
•33  fions  de  terre,  au  paiement  des 
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33  arrérages ,    des  vêtemens  &  des  ' 

3>  gages,  nous  joignons  l'année  de      l7°3* 

33  paie    qui    leur    eft   promife  ,    je  Ietfrf \tl* 

33  n'exagère  point  en  difant  que  le  laîredeWas. 

33  traitement  fait  aux  Soldats  eft  au  hmston» 

33  moins  égal  à  celui  des  Officiers. 

35  Au  refte,  fi   Ton    croyoit    jufte 

33  d'accorder  aux  premiers  des  ré- 

33  compenfes     ultérieures ,     telles 

s?  qu'une  exemption  de   taxes  pour 

33  un  tems  limité ,  ou  quelques  au- 

33  très  privilèges,  j'ôfe  affurer  que 

*  perfonne  au  monde  ne  defire  plus 

33  que  moi  le  bien-être  de  tous  ces 

33  braves    défenfeurs    de    la    caufe 

33  américaine  ;  mais  quel  que  foit, 

33  à  cet  égard,  l'effet  de  leurs  de- 

3b  mandes ,  elles  ne  peuvent  militer 

3*3  contre  l'acte  par  lequel  le  Con- 

33  grès  offre  aux  Officiers  de  l'armée 

33  cinq  années  de  paie  entière,  au 

33  lieu  de  la  demi-paie  à  vie. 

33  Avant  de  paner  à  un  autre  fu- 
5j jet,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
33  rappeller  les  obligations  que  nous 
33  avons  à  cette  claffe  méritante  de 
33  Vétérans ,  tant  Soldats  qu'Offi- 
33  ciers  fubalternes,  qui,  d'après  une 
33  réfolution  du  Congrès  du  2£ 
«Avril  1782,  ont  été  congédiés 
Ccû 
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-  ^  avec  une  penfion  viagère.  Leurs 

i#3*     33  fouffrances  &  leurs  fervices  leur 
Suite  de  la  33  donno ient  de    iuftes    droits  à  Ce 

lettre    cirçu-  Vl    rA  .    r  >  v     . 

Uirede\fras  »  quil  tut  ainh  pourvu  a  leurs 
bington.  „  befoins.  Il  fuffit  de  rappeller  ces 
53  droits ,  pour  réveiller  en  leur  fa- 
»  veur  tous  les  fentimens  de  l'hu- 
33  manité.  Rien  ne  peut  les  fouftraire 
«  à  toutes  les  misères  de  l'indigence, 
33  qu'une  exactitude  fcrupuleufe 
»  dans  le  paiement  de  cette  dette 
33  annuelle.  En  effet,  quel  fpedtacle. 
33  plus  affligeant  que  de  voir  tant 
33  de  braves  gens  qui ,  après  avoir 
«  verfé  leur  fang  ou  perdu  leurs 
33  membres  au  fervice  de  la  patrie, 
33  n'auroient  de  refïburces  que  celles 
33  de  la  mendicité.  On  ne  peut  trop 
33  recommander  ceux  de  cette  claffe, 
33  à  la  protedion  la  plus  a&ive  du 
33  Corps  Légiflatif  dans  chaque 
33  Etat. 

«  Je  n'ai  que  peu  de  chofes  à 
33  dire  fur  le  troifième  article  qui 
33  concerne  particulièrement  la  dé- 
33  fenfe  de  la  République.  Il  eft 
33  important  de  mettre  les  Milices 
33  de  l'Union  fur  un  pied  refpe&a- 
33  ble  en  tems  de  paix,  &  je  ne 
w  doute  pas  que  le  Congrès  ne  re- 
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33  commande  un  établiffement  con- 

33  venable  à  ce    fujet.    Je  vais  en      17^3- 

33  démontrer  les  avantages.  ,  Suite  de  îa 

t       h/tm*         j  i    •      a         lettre    cucu- 

»  .La  Milice  de  ce  pays  doit  être  laire  deWas- 
33  confédérée  comme  le  pal/adiumh{u&0X1, 
33  de  notre  fécurité  ;  c'eft  la  ref- 
33  fource  à  laquelle  il  nous  faudroit 
33  d'abord  recourir  ,  en  cas  d'hofti- 
3?  lités.  Il  eft  par  conféquent  eflen- 
33  tiel  qu'elle  (bit  formée  d'après  un 
33  même  fyftéme ,  que  la  difcipline 
33  y  foit  uniforme ,  &  que  Ton  intro- 
33  duife  dans  chaque  partie  des 
33  Etats-Unis  les  mêmes  armes,  & 
33.1e  même  appareil  militaire.  A 
33  moins  que  l'expérience  ne  l'ait 
33  appris  ,  on  ne  fauroit  concevoir 
33  les  difficultés  ,  les  dépenfes  &  la 
33  confufîon  qui  réfultent  d'un  fyf- 
33  terne  contraire,  ou  des  arrange- 
33  mens  vagues  qui  ont  été  pris  juf- 
33  qu'à  ce  jour. 

53  Si,  en  traitant  des  queftions 
33  politiques,  j'ai  donné  une  étendue 
33  plus  qu'ordinaire  à  cette  adrefle., 
33  l'importance  de  la  crife ,  &  l'im- 
33  menfité  des  objets  difcutés  feront 
»  mon  excufe.  Je  ne  defire  cepen- 
dant, &  n'attends  aucun  égard 
?3  pour  les  observations  précéden- 
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»  tes,  qu'autant  qu'elles  paroîtront 

l7y*     3j  dictées  par   la  bonne  intention , 

îeure^circa-  "  conformes  aux  règles  immuables 

JairedeWas.  *.,:>  de  la  juftice,  calculées  de  ma- 

lungton.       M  nière  à  produire  un  fyftême  rai- 

33  fonnable  de  politique  ,  &  fondées 

33  fur  tout  ce  que  peut  avoir  ac- 

53  quis  l'expérience,  par  une  longue 

33  application    aux    affaires    pubii- 

33  ques. 

«  Je  pourrois,  d'après  mes  ob- 
»  fervations ,  m'expliquer  fur  ce 
33  dernier  point  avec  quelque  con- 
33  fiance  5  &  fi  je  ne  craignois  d'é- 
33  tendre  cette  lettre,  déjà  prolixe, 
33  au-delà  des  bornes  que  je  me 
33  fuis  prefcrites,  je  pourrois  dé- 
33  montrer  à  quiconque  a  Fefprit 
33  ouvert  à  la  conviction ,  qu'en 
33  moins  de  tems,  avec  beaucoup 
33  moins  de  dépenfes ,  on  auroit  pu 
33  conduire  la  guerre  à  cette  même 
33  iffue,fi  l'on  avoit  développé,  d'une 
33  manière  favorable,  les  refïburces 
30  du  continent  :  que  les  détrelTes , 
33  les  attentes  fruitrées ,  &  tous  leurs 
33  fâcheux  réfultats ,  ont  eu  fou  vent 
33  pour  caufe  le  défaut  d'énergie 
33  dans  le  Gouvernement  continen- 
-     33  {al ,  >  plutôt  que   le   défaut  de 
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33  moyens  de  la  part  des  Etats  in-      '        n 
»  dividuels.    Une  autorité   infuffi-     I7^3« 
33  fan  te  dans  le  pouvoir  fuprême,,  Suice  délai 

j   r         j  lettre    ciccu- 

^  une  condelcendance    trop   par-  îairedeWa* 

^  tielle  aux  requifitions  du   Con-  hingwu. 

33  grès ,  le  défaut  de  ponctualité  de 

33  la  part  de  quelques  Etats  ;  telles 

33  ont  été  les  vraies  caufes  de  l'inef- 

33  ficacité    de    certaines  mefures , 

33  du  refroidiffement  dans  le  zèle 

33  de  ceux   même   qui   étoient   le 

33  mieux  difpofés  à  bien  faire.  Les 

33  dépenfes  de  la  guerre  fe  font  ac- 

33  cumulées  ,  les  plans   les   mieux 

33  concertés   ont  fouvent    manqué 

33  leur  effet  ,  le  découragement  s'eil 

33  fait  fentir  quelquefois  parmi  les 

>3  troupes  ,   parce  qu'il  n'y   avoit 

33  point  affez  d'accord,  point  afTez 

33  d'harmonie  entre  les  différentes 

33  branches    du    pouvoir  législatif. 

33  De-là   naiffoient  mille   inconvé- 

saniens,  qui,  fans  doute,  auroient 

3o  entraîné  la diffolution  d'une  armée 

33  moins  patiente  3  moins  patriote, 

33  moins  perféverante  que  celle,  dont 

33  on  m'a  confié  le  commandement. 

33  En  faifant  mention  de  ces  faits  qui 

33  font  notoires  ,  &  qui   atteftent 

>3  le  vice  de  notre  conftitution  fé- 
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Niimiui,  i    sidérale,  vice  que  la  conduite  d'une 
l7$3-     33  guerre  rend  fur-tout  fenfible  ,  je 
Sune  de  la  „  n'en  reconnois  pas  moins  l'affif- 

fectre   cucu«  ,  r        ,  i    rr       j 

isiredeWas"  tance,  dont  toutes  les  clalîes  de 
hington.  ^  citoyens  m'ont  fouvent  donné 
33  lieu  de  m'appïaudir;  &  je  m' élir- 
ai merai  toujours  heureux  de  pou- 
^voir  rendre  juftice  aux  efforts 
33  fans  exemple  qu'ont  développé 
33  les  Etats  individuels  en  beaucoup 
33  d'occafions  importantes. 

33  Telles  font  les  obfervations 
33  que  j'avois  à  faire ,  avant  de  réli- 
33  gner  mon  emploi  public  entre  les 
33  mains  de  ceux  qui  me  Font  con- 
33  fié.  Ma  tâche  eft  remplie ,  &  je 
33  prends  congé  de  votre  Excellen- 
33  ce.  Je  fais  en  mëme-tems  mes 
33  derniers  adieux  à  toutes  les  fonc- 
s.w  tions  de  la  vie  publique.  La  feule 
v  33  requête  qui  me  refte  à  vous  faire, 
33  c'eft  de  communiquer  mes  ré- 
33  flexions  à  votre  Corps  Légiflatif, 
33  &  de  les  confidérer  comme  le 
33  legs  d'un  citoyen,  dont  la  paflion 
33  fut  toujours  d'être  utile  à  fon 
33  pays,  &  qui,  dans  l'ombre  de  fa 
33  retraite ,  ne  ceffera  jamais  d'im- 
33  plorer  pour  lui  la  bénédiction  di' 
#3  vine,  La  prière  fervente  que  j'a- 
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3  drefTe  au  Ciel,  eft  que  Dieu  vous  T- 

?  prenne,  ainfi  que  l'Etat  que  vous     *783* 
>  prélidez  ,  dans  fa  fainte  protec- ,  Suite^e,a 

r,  ,.,       ,.r      r      ,  f  .       lettre    circu- 

?  tlOn;    qu  il     dllpole    le    Cœur    des  lairede  Vas* 

3  citoyens  à  la  fubordination  &  à  hingcon« 
^  l'obéiffance.  Puiffent-ils  fe  péné- 
s  trer  mutuellement  d'une  affection 
3  vive  &  fraternelle  ,  puiffent-ils 
3  l'étendre  à  tous  les  individus  d^ 
^  Etats-Unis,  &  particulièrement 
3  à  ceux  de  leurs  concitoyens ,  qui 
a  ont  prodigué  leur  fang  &  leur  vie 
^  pour  la  liberté  de  l'Amérique  ! 
^  Qu'il  plaife  au  Ciel  de  nous  infpi- 
^  rer  à  tous  cet  efprit  de  juftice9 
j  de  charité,  de  clémence  &  de  paix 
^  qui  formoit  le  caractère  de  l'Au- 
y  teur  divin  de  notre  fainte  reli- 
3  gion  !  Sans  une  humble  imitation 
^  de  l'exemple  qu'il  nous  a  donné , 
j  en  vain  nous  flatterions-nous  de 
3  devenir  une  nation  heureufe  ». 

Du  quartier  général  de  Newburg9 
le  iS  Juin» 

Washington'. 
Les    vceux   du    Général  furent    Heureux 
exaucés  ,  &  fa  lettre  eut  l'effet  qu*il  effctstde  ce*- 
en  devoit  attendre.  Les  troubles te 
annoncés  ou  produits  par  cette  ef- 
pèce  de  fchifme  élevé  entre  quel- 
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■  ques  Etats  &  le  Congrès,  fe  cal- 
l7$3*  mèrent  infenfiblement  ;  fon  pou* 
voir  fut  rétabli  fur  fa  première 
bafe  d'autorité  légiftative,  &  cette 
Compagnie ,  réfugiée  à  Trenton 
jufqu'au  mois  de  Novembre,  y 
reçut  différentes  adreffes,  où  le 
Peuple  américain  défavouoit  la  con- 
duite des  Soldats  révoltés  contre 
l'honorable  affemblée  de  Philadel- 
phie. Les  Habitans  &  la  Milice  des 
Etats  de  Jerfey,  fignalèrent  d'une 
manière  particulière  leur  dévoue- 
ment patriotique  ,  en  offrant  au 
Congrès  leurs  vies  &  leurs  for- 
tunes pour  le  maintien  de  l'union 
dans  fa  tite  fédérale.  Ces  mêmes 
troupes  qui,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoient  menacé  de  rainer  la 
confédération ,  fe  retirèrent  paifi- 
blement  dans  leurs  provinces  ref- 
peclives,  où,  fans  autres  reffources 
que  la  patience  &  le  travail  de  leurs 
mains,  elles  attendirent  que  des  cir- 
conftances  heureufes  leur  en  fiffent 
trouver  de  plus  abondantes  dans 
la  reconnoiffance  de  la  patrie.  Ainfi. 
les  Américains  fe  virent  tranquilles 
poffeffeurs  de  cette  indépendance 
pour  laquelle  ils  avoient  combattu 
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huit  années  confécutives ;  ainfi^par-*  '' 
les  bienfaits  de  la  France  combi-  I7^3« 
nés  avec  le  développement  de  leurs 
efforts  patriotiques ,  ils  acquirent 
des  avantages  qui  doivent  les  éle- 
ver un  jour  au  niveau  des  plus 
grandes  PuhTances  de  l'univers. 

On  ne  peut  contefter  à  la  France  _  Que   la 

k,    .       r  i,  .  .y      •  France  a  plua 

gloire    d  avoir   moins   envilagefajc  pour rfes 

fes  intérêts   que    ceux  des  Alliés  Alliés     que 

j  r  t  •        •  pour       elle» 

dans  prelque  toutes  les  opérations  même, 
de  cette  guerre ,  &  de  l'avoir  ter- 
minée par  des  facrifices  encore  plus 
généreux,  Contente  pour  fon  par- 
tage ,  de  fe  rétablir  dans  le  même 
état  d'où  la  guerre  de  175*6  l'avoit 
fait  déchoir,  elle  voulut  que,  par 
le  dernier  traité  de  paix,  TEfpagne 
regagnât  les  Florides  &  rifle  de 
Minorque;  &  pour  faire  ceffer  les 
juftes  allarmes  de  la  Hollande,  qui 
devoit  naturellement  payer  une 
grande  partie  des  frais  de  la  guerre , 
nous  oubliâmes  nos  griefs  contre 
cette  nation  ,  &  lui  rendîmes , 
comme  on  Ta  dit  ailleurs  ,  les 
poflefïions  que  les  Anglois  lui 
avoient  enlevées  dans  la  guerre 
précédente  ,  &  que  nous  leur 
avions  reprifes  dans  nos  dernières 
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!.riin  '  campagnes  :  pofïeffions  pour  lef- 
*7^*  quelles  nous  étions  en  droit  d'exi- 
ger une  grande  compenfation  de 
la  part  de  l'Angleterre.  Les  bons 
appréciateurs  de  la  gloire ,  con- 
viendront qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus  dans  Cette  modération  de  la 
France,  que  dans  l'acquifition  de 
plusieurs  provinces. 


Fin  du  troijième  &  dernier  Volume* 
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